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hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  sa  paut  qua  cartainas  pagaa  blanchas  ajoutéaa 
lora  d'una  restauration  apparaiaaant  dana  la  taxta. 
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Pages  wholly  or  psrtiaily  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  bes<  possible  image/ 
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obtenir  la  meilleure  image  pobsible. 
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Th«  copy  film«d  hart  has  bacn  raproducad  thanka 
to  tha  ganaroaity  of  : 

Seminary  of  QuDbec 
Library 

Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quaiity 
poaaibla  conaidaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  icaaping  with  tha 
fiiming  contract  apacificationa. 


Originai  copiaa  in  printad  papar  covara  ara  fiimad 
baginning  with  tha  front  eovar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  iiiuatratad  impraa- 
sion,  or  tha  baclc  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copiaa  ara  fiimad  baginning  on  tha 
firat  pa^a  with  a  printad  or  iiiuatratad  impraa- 
aion,  and  anding  on  tha  iaat  paga  with  a  printad 
or  iiiuatratad  impraaaion. 


Tha  iaat  racordad  frama  on  aach  microficha 
ahall  contain  tha  aymboi  ^^>(maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  aymboi  V  (maaning  "END"), 
whichavar  appiiaa. 

IMapa,  plataa,  charta,  atc,  may  ba  fiimad  at 
diffarant  raduction  ratioa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  inciudad  in  ona  axpoaurj  ara  fiimad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  following  dlagrama  illuatrata  tha 
mathod: 


L'axampiaira  filmé  fut  raproduit  grâca  à  la 
généroaité  da: 

Séminaire  de  QuélMC 
Bibliotlièque 

Laa  imagaa  auivantaa  ont  *té  raproduitaa  avac  la 
plua  grand  aoin.  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axampiaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  conditiona  du  contrat  da 
fllmaga. 

Laa  exampiairaa  originaux  dont  la  couvartura  en 
papiar  aat  impriméa  aont  fllméa  wn  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  aoit  par  la 
darnièra  paga  qui  comporta  una  ampraintc 
d'Impraaaion  ou  d'illuatration,  aoit  par  la  sacond 
plat,  aalon  la  eaa.  Toua  laa  autraa  axamplairaa 
originaux  aont  fllméa  an  commançant  par  la 
pramiéra  poga  qui  comporta  una  amprainta 
d'Impraaaion  ou  d'illuatration  at  an  tarminant  par 
la  darniérc  paga  qui  comporta  una  taiia 
amprainta. 

Un  daa  aymbolaa  suivanta  apparaîtra  aur  la 
darnièra  imaga  da  chaqua  microficha,  salon  la 
caa:  la  symbola  — »>  aignifîa  "A  SUIVRE",  la 
aymbola  y  aignifîa  "FIN". 

Laa  cartaa,  planchaa,  tabiaaux,  atc,  pauvant  êtra 
fllméa  à  daa  taux  da  réduction  différante. 
Loraqua  la  documant  aat  trop  grand  pour  êtra 
raproduit  an  un  saul  cliché,  il  aat  filmé  é  partir 
da  l'angla  supérieur  gaucha.  da  gaucha  à  droita, 
at  da  haut  an  baa,  an  pranant  la  nombra 
d'imagaa  nécaaaaira.  Laa  diagrammes  suivants 
illuetrent  la  méthode. 
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II.  Relation  dë^r art  ares  Percofntes  0-  No, 
!     giiyes ,  des  Circafflens,  Mingreliens  &  Géor- 
giens s,  par  Jean  de  Luca*<  80 

fin.  Addition,  à  cette  Relation  tiret,  de  Beau 
plan.  ^«.du- 

Re/ationdeU  CotcbideeuMingrelieipar  llp 

IV.  Relation  de  la  Colcbide  &  de  la  Mi„a^. 
Iles  parler.  D...  Jofeph  MarTeSpt 

y.  Esnrait  des  Ecrits  du  S.  Ferrv  An^loif 
P^-:Fintemgence  de  la  Carte  l  7^^ 
Cafptenne  à-  des  Relations  qui  traitent  des 
Tartarea  votfins^  de  cette  mer.  30  ' 

y  L  Relation  du  Voyage  de  Jç^  DuDlan  Car 
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Jevec  fuivant  ks  ordres  de 
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BUR  I  HISTOIRE 

DES 
DEUX  CONQUERANS 

TARTARES 

qui  ont  fubjugué 

LA  CHINE. 

/L  y  a  quelque  chofe  de  fi  fin- 
gulier  dans  les  deux  fameux 
(.onquerans  qui  viennent  ôe 
Tubjuguerla  Chine,  qu'on  ne 
peut  rien  donner  au  public  de 
plus  agréable  &  de  pius  curieux  ,  que  c^ 

3I?f  Pa-  ''^^^"^"s  nous  apprennent  desgran. 
des  aaions  de  ces  Monarques.    L'eiprit 
le  courage,  la  conduite,  tout  eft  extraor^' 
dmaireen  e„x,  &  Pon  verra  par  ce  que 

tau 


*  Histoire  de»  devx 

le/r^!!L^'^"*  '""'■■^  connoître  tout  ce  qui 
ce  lele  feuriV""^"'"""  '^'"-  hiftoirepar 

dS  Èa^.  C'^'-  "^Snd  'pa^r^STn 
lZ\&r!,S]'  '" ''''''"°"  °ù  ils, ont 

•un  rJrfr-.:  n  ■  '  '"."■^  °"f  ^'-  nommez 
I  un  lartarie  Orienta  e.  &  l-antrp  T,-, 

ne  Occidentale.    Le  premier  s-annen.  , 

l^Rn"'  '^  '^T"'"^'^^  '^"^hé.  Kcond" 
'fc  Royaume  de  Tanyu      Enrrp  ^;.  5 

peuples  &  ceux  de'la'aineTy'a^eft 

rZencZ  ""•?,  "ii:^"'«  émulation  ;  &  t 
^meufe  muraille,  élevée  il  y  a  près  dé  dJ,t 

n-ayent^uTco^^in^P/e/TX''"'"* 
guerres.  La  fortune  a  fou  c.ufiSéTs 
Chmois:  ma,s  voici  déjà  la  féconde  fo  que 
les  Tartares  leur  impofent  le  ioug.     r  " 

a.a1:;n7J  pTJ-TSJ 

.  "^^S"®  °  ""  Empereur  de  ia  Cliin4 

nom- 


CONQITERAMS  TaRTAHHi:        ■ 

nomm^  Hoïflbn  ,  les  habitans  de  la  Pro- 
vince de  Leauton  s'étant  aguerris  par  l'e- 
«mple  des  Tartares  Orientaux  leurs  voi- 
iiris,  devinrent  incommodes  au  refte  de 

rn!!'^."^,^,^^  '"  '"•'gandages  qu'ils  exer- 
çoient  L'Empereur  les  voulut  reprimer: 
mais  11  ne  les  trouva  pas  dociles.  Ils  dé- 
nrent  les  troupes  qu'ils  envoya  contreeux. 
&  pouflerent  fi  loin  leurs  conquêtes,  que 
1  tmpereur  fut  obligé  d'avoir  recours  à  ces 
mêmes  voifins  qui  leur  avoicnt  inlpiré  la 
guerre ,  pour  les  obliger  à  vivre  en  paix, 
t^e  lecours  fut  prompt  :  car  les  Tartares  ne 
me tent  a  leurs  préparatifs  ,  que  le  tems 

cnnL  i"'  Pu",";  '■'"■"'«'■•    ^'«  marchèrent 
contre  les  rebelles,  &  les  renfermant  en- 

m  ^ï"/  -f '  ^"l'io".  m  venoientde  Tau- 
i  devoir    '  "  ^"''^"'  '''^"  '^'  ""g^^  »» 

V  2'^h-^''T''  "'^"^'^  ^  P^q"î"  ••  mais  on 
y  futbienfurpris,  quand  au  lieu  d'un  re- 

TetrTrZ  ^  .''"  -•^S°'"Pe"ces-ordinaires, 
les  lartares  demandèrent  à  partager  un 
Empire  qu'ils  fe  vantoient  d'avoSre" 
nu  lur  le  penchant  de  fa  ruine.  Il  n'v  a- 
voit  pas  deux  partis  à  prendre  avec  des 
gens  qui  parloient  ainfi.  Il  fabt  en  venir 
nof/nI"r'  '"^'''"  "mes  dorées  des  Chi- 
rr^L  ^^fouve""^"'  P»»  «l'auffi  bonne 
trempe  que  les  coutelas  des  Tartares.  Ceux- 

nhiil?^  ""/  ^"  plufieurs  rencontres,  & 
obligez  de  céder  par  force  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  voulu  accorder  de  bon  gré.  Les 

«>•  des  Provinces  d'alentour.  L'Empereur  fut 

A  2  pjjj 


4  Histoire  de* «ec^t 

minat^n^  ftnf  „      ^°"'  «"«^  nouvelle  do- 
re "t  S  r^-hi,?*''"^  'O"'  '"  efforu  que  fi- 

.     es  cfans  oublia  f.ÏTé:it;tr» 
«Ppellerent  comme  piiv  ÏL       r       ^      '• 
Duifliiip  «.«„«!!■  ""  '  ''^""  recours  un 

léreNnds  If'""'  ^"  «P«»  '«  Chinois  : 
Kn  Fm«  '"'l"  .««"•«voient  eu  contre 
eux  un  Empereur  de  la  Chine  nommé  Vutî 

b  oiera"vofr'lf'"?"V''^"'^"''  <«"^''  ^-n" 
murai  le  7/  P"^"  '«^."vie  de  repafllr  It 
mura  lie    Le»  Chinois  3  leur  firent  ren«î 

le  lecours  qu'ils  leur  dcmanikrent    &  ntl 

ftf  lerTar  i'o"''  '^^«^  eu^^'ûr^^ch"." 
*cr  les  jartares  Orientaux.     Ceux-rv  r.. 

rent  avertis  aflv^  à  tems  de  I,  Soriado^' 
reirr*  "  '"  Chinois  ctSvo^ 

ieur'Xértn  '••  mrSt"""'  .^"'i'* 
Mimares  n'ayant  rien  voulu  écouter  a 
en  falut  venir  aux  mains.  ^"^"""f  •  « 

Les  attaquez  le  défendirent  Ion?.tem« 
JZ'iuTu'à'm  ^'"^'/ûils  roûtifir™  é 
ne  lorte  quon  peut  dirg.  qu'on  les  e«er- 

Biiita 


Conquérants  Tartaxi».     f 
iffna  plutôt  qu'on  ne  les  chaflii.    Le  dcr* 
nier  de  leur  Rois,  nommé  Negayti,  fedom 
m  lui-même  la  mort.    Ceux  qui  reftérent 
Jolauverenc  comme  ils  jyeurent,  &  Ce  rc-- 
tirèrent  da^ns  leur  ancien  Pays.     On  dir 
que  lorlque  leur  Roi  folicitoit  l'Empereur' 
de  la  Chine  à  la  paix,  H  lui  avoir  écritcer 
paroles:  ff//#r^i^,  ^out  apptlUz,  à   votre  Je*' 
eours  m^èteront   tnon  Royaume  :  mais  aprèt* 
tn'(W9'tr  été  li  mie»,  ils  vous  affront  le  vAtre, 
L'événement  fît  voir  qu'il  n'avoir  dk  qu^ 
trop  vrai  :    les  Tartares  Occidentaux  ne> 
ehaUerent  les  autres  que  pour  prendre  leur 
places  ai  comme  avec  une  égale  ambitiorv 
ils  avoient  beaucoup  plus  de  forces,  ne  fa 
contentant  pas  de  leur  partage,  ils  voulu* 
rent  avoir  ce  qui  reftoit  aux  Chinois.     H» 
leur  déclarèrent  donc  la  guerre,  &  la  pour- 
fui  virent  fi  chaudemenC'tous  la  conduite  do 
leur  Roi  Chifu  ,  6i  celle  d'un  autre  grand 
Capitaine  nommé  Peyen ,  qu'en  vingt  an- 
n^<es  de  rems  ils  eurent  pouflé  les  Lmpe* 
reurs  Chinois  à  l'extrémité  de  leur  Empi. 
re.    Le  dernier  de  ces  Monarques  nomm^' 
iipm,  q^ai  n'avoitquehuità  dix  ans,  fut 
obligé  de  fe  retirer  iur  la  Mer,  où  fon  Ar-- 
mée  Navale,  qui  étoit  fa  dernière reflbuf- 
Cîe,  ayant  été  défaite  par  celle  des  Tarta-- 
res    l'an  1281.  fon  Général  le  prit  entre 
les  bras,  &  fe  précipita  duns  la  Mer  avec 
lui. 

Chifu  devenu  par  là  maître  de  l'Empire.*^ 
commençacette  famille  d'Yven,  laquelle. 
q4joiqu'étrangére&  Tarfare ,  leur  fut  néan- 
moms  h  ag£éable  ,  qu'ils  la  nomment    en- 

A3.  CQI^fi. 
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*  H/STOlftB    »BS  DEUX 

çore  aujourd'hui  fa  dommation  clte     m 
«n  confervent  chèrement  la  mémoire  ' 

*rn^"    ''"^•'^°"*  que  foit  un  j^aT'il  /« 
trouve  tOUlOnrs  fiA  rr^M.        •    '    "&'    **  ic 

ou  par  inq'uiét^denf  le  prenne  n'/r^" 
iontiers      Ti  n»„  «  '^portent  pas  vo- 

Chine, ToriqS''[f''7^'^n  «"^gnoit  dans  h 
l'en  chaffer  Vi  hff  7*  ""  P""*  P°« 
fut  un  homme  de  f5,  ^^  ""^  entreprilb 

de.    Malheureufement  pour  les  Tarare, 
Chunti  qui  étoit  alors  fur  Je  trône  ""? 
que  bon  Prince,  n'a voi?  pas  Sfti  aTc 
defe"f„ctoe^'^f7^^J°ure1";;t?i:| 

tfeuvVaSn   fts'plSs'^^rî''"''"?'- 

&  de  prendre  fa  place.  Dans  11  In^  ■  ' 
ayan.  fondé  lecouLe'de  S'co.^f^S;^^ 
«  îe    trouvant  d'humeur  à  le  (uivrp    n 

loignées  delà  S'  i"-  ^""'i?''  P'u*  <^- 
•wgucej  aeia  Cour,  étoient  aufli  plus  loin 

»  1 
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CONQtJERANS    Tar'tARES.        J 

du  fccours.  Il  fut  fi  heureux  dans  Tes  pre- 
mières attaques,  qu'en  peu  de  tems  il  fe 
vit  en  état  de  ne  plus  trouver  de  refiftan- 
ce:  &  ce  qu'il  y  eut  de  meilleur  pour  lui, 
fes  troupes  augmentoient  à  mcfure  qu'il 
prenoit  des  villes,  chacun  fe  fail'ant  hon- 
neur de  fuivre  l'étendard  de  la  liberté  pu- 
blique: de  forte  qu'il  fe  trouva  tout  d'uri' 
coup  maître  d'un  grand  nombre  déplaces^ 
&  Général  d'une  groiTe  armée. 

Le  bruit  que  firent  fes  armes  étoic  trop 
grand  pour  ne  pas  éveiller  Chunti:  mais 
ce  fut  trop  tard.    Taifu  n'étniit  plus  arrê- 
té de  rien ,   marcha  fi   rapidement  vers  la 
Capitale,  qu'il  ne  laifiTa  pas  à  Ion  ennemi 
aflëz  de  terrain  pour  pratiquer  desreflbur* 
ces  après  la  perte  d'une  bataille  :  ainfi  la 
première  qu'il  gagna  fur  lui  décida  de  Ist 
fortune  de  l'un  &  de  l'autre.     Chunti  prit 
la  fuite,  &  ne  trouvant  de feureté que danar 
Je  Pays  de  fes  Ancêtres,  il  s'y  retira,  &  v 
mourut  deux  ans  après  :  Taifu  fe  trouva 
maître  del'Empireque  perfonne  neluidif- 
puta  ,   non  ièulement  parce  qu'il  l'avoir 
conquis  par  les  armes j  mais  parce  qu'ille 
méritoit  par  fes  vertus.    Il  prit  le  nom  de 
Humvu,  qui  fignifie  grand  guerrier,  &  fut 
îe  Chef  de  la  famille  royale  de  Taimin,  qui 
a  duré  près  de  trois  cens  ans ,  &  qui  a  don- 
né à  jf  Chine  feize  Empereurs. 

Jufqu'aux  quatre  derniers  de  ces  Prin-  • 
ces,  quoi  que  les  Tartares  à  leur  ordinai-- 
re  euifent  de  tems  en  tems  fait  la  guerre 
aux  (  hinois,   &  fouvent  même  remporté- 
iur  eux  des  avantages  confiderables ,  les'^ 


Xi. 


cm- 


«1 

linuellemënV  gnr S-''^^  muraille,  con- 

^e  difficulté  d"v  émnl^         r^""  P°'"t    ^ait 

iis  armes  &  IJ^f^T-  '""  "««^"^  «"«c 
"orer  la  Majcftél  -F  ""P"'  crû  desho. 
ehccer  paV  une  <.f^  ^"l.P'''^  Chir.oh,  d'à- 

j,,^        '«  ctats.  &  le  repos  de  fon  peu- 

Pah?fet'fou?ïf?"''°"f  P»"--  "voir  •» 

tant  de  TévolminUl^u     ^'.  ^"*  aproduic. 
là  le  plus  heureux  Mnn  ''°"  ^'^  i»'"'î"«- 

.*»k  un  Z7nt!£"'%Z"'rr  V** 
jew,  craint  de  fe/Jn!,     .^""^  de 'es  fu- 

fous  les.  Rois  de%rnT'Xn:K'  ''^ 
Im  payoient  tribut     U  J.^-?     piuheurs 

'ueilftvorableoL.ifr' •'*?•'''■  1"^  ''3<^~     ^ 
îres  de  l'Ev "nliie^"  LT'K^^"  aux  Minif- 

grande  partie  ces  hini^^cî'"''^  '^  P'"' 

I«  ^^'^brejeftfte  Mathieu  Rio'?""  '  •"•« 
%  dans  ce  grand  Ere  n"  P""^  '* 
sue  ks  conquêtes  «Tu^,'^,  ^.Yh^""- 
Christ,  lui  couterinr  J  "  J^'^'S' 
Sû'y  firent  les  Sr?,  „^  "' {  "î"^  ^^"e" 

hé- 
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htroïque ,  il  n*eut  eu  une  patience  d'Apô- 
tre. Sa  confiance  vint  à  bout  de  tout,  &  i^ 
parvint  enfin  jufqu'à  s'infinuer  dans  les  bon* 
ncs  gracey  de  l*Empereur.  Il  fe  fervitheu^ 
n'ufement  de  Ton  crédita  la  Cour,  pour 
établir  le  Chriftianifme  dans  l'Empire  ;  il 
y  fît  entrer  un  nombre  confidérable  de  Mif- 
fionaires  de  fli  compagnies  il  y  forma  des 
Egliles  nombreulesj  &  il  eut  la  confola* 
tion  en  mourant  d'y  voir  des  Mandariny 
Chrétiens.     Il  mourut  l'an  1610.  laiiiàntU^^ 
Keligion  déjà  fîoriflante  à  la  Chine. 

Avec  la  Religion  florifToitrEmnire:  maîy 
Vanlity  a  la  fugeftionde  quelques-  uns  do  ' 
jics  Oiliciers,  tarie  lafourcedu  bonheur  dô  ^ 
[i'Empire,  en  troubîanc  par  Vey'ù  des  Pré* 
dicareurs  les  progrezde  la  Religion,  ^eut-' 
le  déplaifir  de  voir  iîétrir  l'on  règne  pari©  • 
^omn;eiJcement  des  guerres ,  qui  mirent  les  ' 
étrangers  fur  fbnTrône,.&fa  Nation  fous: :^ 
"  joug.  ^ 

L'origine  de  ocrte  révolution  ,  qui  com-^ 
mença  l'an  1616.- futla  vexation  que  firent ^^ 
aux  Tartares  de  Niuché  les  Gouverneurs - 
des  Villes  Chinoifes,  c^i  fotit  voilînes  de 
leur  Pay!^.    H  n^y  avoit  que  peu  d'année? 
que  ces  lartiarcs  a^voient  forme  une  nou-^ 
velle  Monarchie  de  fix  ou  fept  petits  EtatSj 
dont  les  Maîtres  s'étant  fait  la  guerre  ailes  ' 
long  tems  les  uns  aux  autres,  a^voientobeïr  ^ 
à  celui  qui  s'étoit  trouvé  le  plus  fort;  Les  ■ 
Gouverneurs- <^hinois,  qui  félon  l'aucicn-^ 
ne  manière  de  gouverner  de  la  Chine,  a*' 
voient  un  pouvoir  abfolu,  ôi  qui  d'ailleurs- 
s'imaginoieut,  qu'il  étoit  de  leur  uulitiq?To  .- 


S 


^l'.^!- 


-*«  u 


.1»oK«-/r    ^'*^0I»B  DIS  DEUX 

&  leurs  dii^ce  T/v^n/'".  •=°"""^^" 
moyen  de  fe  faff  r  car  /rrifl.i^^"?^  ""'^'^^ 
ne  (fe  leur  Roi     îu  ..  ""."<^««^e  la  perfon- 

ment  mourir     '        "'''°'^"'  "^'^  «^"«'"e- 

pour  montrer  qu^fi  e„  L^Xl""  '  ''"'  'i 
meijçi.ton  re<T,.Vr.,,  "  «'gne,  corn- 

ger  l  mort  df  ron^'pere"''K'"'^'''!f  l"" 
il  levé  une  armie  le%  ^?"'  "  ^^^'^'^ 
h  ProvinceT  /«',/"''"'  'iruptiondans^ 

«ïuie„%Tla%remie°"nr"l^^y^^"  ^ 

9."itaC,e!"r,ar  i.aru'rgue"l  iH"  ^^  ' 

ventde'^rtmbuteSerT'^"'''^"- 
«^efterefolunon    .,^/*"'^"^es.     Ayant  pris 

laquelle  expo/ant   à   |.ESefrr"'f.'-  •'"' 
qu'i   avoit  recpMP  ,tl  ',-     «Çf^?"*^  l'injure 

rend  railôn  df  fo„  îroSl^''''"''"r'  ''  '»' 
le  tranfport  d'une  i^.rt^  ^^  ',  "^"«^"'«"t  Tur 

on  ftîte  dans  fesK    &  {"."ff^"*"  '''""""' 
»e,  qu'il  étoitnrl,)»     •^,' '^ffiirant  aurel". 

pris,  &  de  fji,?e  ln^^"t^  «  <?"''!  avoit 
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l'attentat  de  ies  fujets.  Cette  Lettre  ne  fut 
pas  reçeue  de  Vanlié,  comme  le  Tartare 
a  voit  eu  fujet  de  fe  le  promettre.  C 
que  ce  Prince,  qui  étoit  déjà  vieux ^ 
mencât  à  fuir  les  affaires,  foit  qa'^i 
fâccelle-ci,  il  en  renvoya  la  cot/nm' 
ies  Miiiiftres:  qui  loin  de  fe  met»^ 
voir  de  fa  tis  fa  ire  ce  Roi  offenfij^ 
rent  fort  mauvais ,  qu*il  eut  eu 
fe  de  fe  plaindre  d*eux  à  leur  Mi 
Le  Tartare  irrité  avec  raifon  &( 
pris  de  l'Empereur  ,   &  de  Pinfoîence  des 
iVlinilîres ,  jure  la  ruine  de  l*Empïre  de  la 
Chine,  &  par  un  mouvement  de  pieté  bar- 
bare, vouëauxMane  de  fon  pcre  le  fang 
de  deux  cens  mille  Chinois.     Dans  cette 
difpofition   il   monte  à  cheval ,  6i  s'étant 
mis  à  la  tête  de  fcs  troupes,  il  marche  droit 
à  la  Capitale  de  la  Province  de  Leauton  , 
Tafiiége,  la  prend,  &  fefervantde  laconf- 
ternation  que  ces  conquêtes  avoient  jettée 
parmi  ces  peuples,  pafTedans  la  Province 
de  Pékin,  &  s'avance  jufqu'à  fept  Ifeuës 
du  (îége  de  l'Empire ,  épargnant  les  Vil- 
les qui  fe  foumettoient,  &  mettant  tout  h 
feu  &  à  fang  en  celles  qui  ofoient  lui  ré- 
fîfter;    Il  auroit  peu  dès  lors  hazarder  le 
fiége  de  Pékin:  mais  ce  fagc  Conquérant 
ne  voulant  pas  que  le  hasard  décidât  de  là 
fortune ,  crût  que  c'en  étoit  aflez  pour  cet- 
te fois ,  &  craignant  d'être  enveloppé  par 
les  troupes  nombreufes  que  les  Chinois  af- 
fembloient  contre  lui  de  toutes  parts ,  ilfe 
retira  dans  le  Lepuron  chargé  des  dépouil- 
les ji^  deux  ricïiC    Provinces ,  &  comme 

A  6^  Vil- 


Pereur  de  la  Chine  i'^f'"''  '"*'•«  ^'^nw 
.,   Thienmin.  ^  "vcclenom  Chinois  de 

wnces.     Car  le«  n?:?  °  ^  ''^"'  '"  «'Pe- 
«"e  armée  de  r«  ce  "If'f.  T"  '"'^"''>'é 

pour/uivif  le  rerteÔ,^"^"'"'" ""'"«.  ^ 

l^fque.  f„„,  les  ia^iy^rde"  l'5l'  '^  ^''<^' 
ieroit  entré     «il  i.l  "'^   '-ekiii.    U  y 

pouvante  v4oît  fi  I"'/'"''"^^  '  ^«'-  ''/ 

ConieJl  ne  loi.  eut  i-MvLr    S  ^'"''  ^'^on. 
lion  ailoic  k  d«hn. ,?    '^"'^  "ï"^ «^"K acr 

&J«»..   l,a  Providence  n.il"*  '  '""^  '«■ 
que  cet  Empereur  fL  h      -r^.^  ?''  ^""'u 
i.ir  fo„  règne  &  A  v'  ^""'•'"-''  "■'^u'à  fî» 
ie  fuites  «r  ij  neiW    *:?"•  "'"=  'îhonteu. 

à  ce  comntncen'e  "t  di'^r  f-'  '?"^  '^'"^ 
ion  Empire    ou  f„     •    '^  ''<^«denc£  de 

«t!<>.  Par^a  mL    i/rclnr-;''^  ^-  '«  ^^ 

ï'rédicateurrde  iv^v  f  ?•  «"«^"^"«ant  les- 

y  a  apparence  que  ûl5'  ■'^  ^'  "'^'"  ''«"t  « 
la  co,,d,,uatio,j"^,f;?'«"  '  "J.f  P^rgna  de  voir 
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fon  fils  lui  fucceda,  &  le  fui  vit  prefquo. 
au(ii-tôt  au  tombeau  qpc  fur  le  trô.ie:  car 
Il  ne  régna  qge  quatre  mois,  laiflant  la> 
Ctjuronne  a  un  de  (es  enfans  nommé  Thi- 
tnki ,  capable  d'en  réparer  les  pertes ,  s'iL 
eut  gouverné  plus  long  tems.  L'ardeur, 
qu  11  mfpira  fi  tout  le  monde  pour  la  dé- 
ten  e  de  la  commune  patrie,  remua  non. 
leulement  toute  la  Chine,  mais  les  peuples- 
même  d'alentoor.  Le  Roi. de  Corée  lui 
envoya  ne  bonnes  troupes ,  &  vme  Reine 
des  montag,M;s  de  Suchiien  lui  amena  leS 
fiennes  elle  même ,  le  Roi  fon  fils  n'étant 

cZpT'V"  ^^^'^^  P°«^*  les  arm«: 
luette  Frincefle  montra  que  les  vertus  ex. 

traordinaires  font  de  toutfexe  &  de  tout 

ïnVri  i^*"'  '"'''  '^"  *=''°'"  ''"•■»"'  tous  le 
cours  de  cette  guerre ,  qui   auroient  faic 

honneur  aux,  plus  grands  Capitaines     & 

pour  lelquelles  l'antiquité  1  ui eut- fans  dou^ 

mazone"s1  ""^-  '"'■""'"  P'"'  ^"«eufes  I 

Deux  Mandarins  Chrétiens  ayant  iu.>é 
que  cette  occafion  étoit  favorable  pou J^^ 
ïe  rappeiier  les  Kédicateurs  de  l'EvaS 
Por  f,'""'"?'  à ''t'"?'  reur  des'adrefferfS 
o,?W  "^^  ^''''°>  P°"  "voir  des  gens! 

Qué  lef  Ch™""'  ''  ■''•■^'"  ''^  l'Artifierie' 
}^,t  H^C"!'""'*;  qu'  y  étoient  fort  igno- 

K\r  .^'"^"'■^'''L'?"'  l'Empereur cafla 
ein  n  '"?'  ''^'"Û^n^'^nt porté  par  fon 
fù'ni'^*''''  '"'•«PP*^"^.  &  permit  même 

JVWii  11  n'eut  pas  befoin  d'attendre  le  (e. 


A  7 


>*         Histoire  des  3>eui: 
coursqueluienvoyerencles  Portugais,  pour 

propre  Fays,  Thienki  profita  fi  bien  de  cet- 

une  Lr/n/r  '■'•  "^î  '  «J"*"  reprit  d'abord 
furnlfur  Ini""  r"  r^  f  9"'"^  ^voient  u- 
nu  •  car  le  Rni  T   ^""^'  "^  ^"  P^'  "'«'- 

affaire/ „M.n  "'^"""^r  'y'"'  '«'•"'"'^  '« 
anaires  qu  il  avoit  en  fon  pays ,  reDaflk  la 

muraille  avec  une  nombreull  armée  & 
eut  bien-tôt  repris  les  places  que  le  ChU 
nois  lui  avoir  enlevées. 

onHïr'te'"""^''"^  '°''"'  '"  Chimois  „ 
on  vit  parmi  eux  dans  cette  guerre  de  fré- 

quens  exemples  de  cette  conSance    au'on 
adm.ro  t  dans  l'ancienne  Rome  "'En  vo" 
diuru-  P"'  ^«"?3jqui'bles.    Un  Grand 
de  la  Chine  ayant  été  pris  à  un  fiéee    fut 
,'S^lf.^-^"^'eRoiTaVtare,  &  onle  Vou- 
lut obliger  de  reconnoître  ce  Princepour 
foi.  Souverain    Le  Chinois  devoit  bien  ju- 
ger,  que  le  refus  de  cet  hommage  ne  pou- 
vait être  fuivi  d'un  moins  maufais  trake- 
.ment  que  de  la  mort,  &  que  toute  la  grâ- 
ce qu'i   pouvoit  attendre  ,  étoit  qu'on  n'é- 

dw';nnf  r  ^'  r^T'  P^^  '«cruauté 
d  un   long  iupplice.    Les  Tartares  ,  qui 

avoient  trouvé  beaucoup  de  foibleiTe  plr- 

nonrl^T''  "^  "««  ?<="  d'attachement 
pour  leur  Prince,  ne  s'attendoient  pas  de  - 
rei.conrrer  plus  derefiftance  da„s.celui-ci  . 
Mas  Ils  furent  tous  bien.furpris ,  quand 
luiayant  faitia  propofitlon,  le  Mandarin 

leur 


ux 

ugûis,  pour 
jreufemenc 
dedans  fon 
)icn  de  cet- 
)n  des  Chi- 
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îeur  répondit  avec  une  fierté,  qui  auroit 
fait  honneur  à  un Conful Romain,  quTne 
lavoit  point  rendre  à  un  étranger  l»hon! 
neur  quM  ne  devoit  qu'à  fon  Prince  & 
que  fi  e  fort  des  armes  avoit  bien  pu  ren^ 
dree  Fartare  maître  de  fa  vie,  il  ne  lui 
avoit  donné  aucun  pouvoir  fur  les  Lh 
mens  de  Ton  cœur.     La  vertu  le  fait  reC 

celfe'cv^' &TV-|^^  ^^'''r''''  «dn^irerenc 
celle  cy,  &  fe  tailant  un  fcrupule  de  la  tel 

mr  plus  long-tems  captive,  donnèrent  il 
liberté  au  courageux  Mandarin-,  ôileren^ 
voyerentà Ton  Empereur.  Une  pareilleT 
del.te  ayoït  droit  d'en  attendre  des  lôuan 
f/i^i^'  '•-'^compenfes:  mais  lacoucum; 
de  la  Chine  étant  alors,  que  les  CaS 
nés  malheureux  à  la  guerrl  furent  trake; 
comme s;,Is  enflent  été  coupables,  les  fré- 
quentes infide  itez  des  Mandarins  obligea 'r 
d'en  uferain(ij  celui-ci  crut  devoir  fri^^ 
Patrie  de  lui  faire  juftice  de  lui'Se  t 
fe  donnant  la  mort,  dans  la  crairftT  nu^ 

d'honorer  la  Religion  par  un  r^rexemol^' 
de  fidélité  envers  ion  Vrince  Tfa  pS 
Ilcommandoitune  armcfe  dans  le  F  ^o  !' 
ton,  qui  écoit  le  théâtre  delà  gu.rre    i'' 
>J  y  etoit  Vice-Roi.    Il  y  avoit^S^^^^^^ 
de  grandes  vidoires ,  &  il  „e  lui  mZuoit 
nen  pour  être  le  plus  heureux  GaSine  de 
foa  tems ,  q^je  d'être  mieux  fecouru  de  la 

Gour^. 


T^  HlSTOlRE-DE^  Deux 

^   Cour ,  d'où  on  ne  lui  envoyoic  point  d'ar- 
gent poxir  payer  fcs  Troupes- 
La  fevericé  de  fa  vertu  lui  avoit  attiré' 
ce  traitement  des  Minirtres,  defquelsil  ne^ 
«voit  point  comme  les  autres  acheter  la> 
w  veur  par  des  baïïeires ,  &  corrompre  l'in- 
tegrité  par  des  prelens.     Ainfi  il  avoit  eo^ 
beau  écrire  l'état  où  le  trouvoit  (on  armée- 
raute  de  paye:  on  ne  lui  avoirpoint  faitde* 
réponfe.     Coniine  il  étoit  aimé  de  les  Sol- 
dats, il  empêcha' long' tems  par  fon  auto- 
riré  les  mauvais  e#ets  de  leurs  murmures» 
mais  voyant  que  leur  patience  étoit  poul- 
lee  a  bout,  ils  fe  mutinèrent  de  telle  ma- 
nière, qu'ayant  furpris  le  Général,  cjui  ne 
s'attendoit   à  rien  moins,  ils  s'emparerent> 
d'une  Ville ^t  la  pillèrent.  Après  cette  ac 
tion  violente,  écant.revenus  à  eux  ils  vi- 
rent bien,  que  leur  Général  éroit  perdu, 
ai  qu'il  n'y  avoit  de  falut  pour  lui,  qu'en- 
levant l'étendartde  larevoite,  &fecouanc 
tout-à-i^utleioug..    Ils  n^omirentrien  pour 
uinerfuader  de  le  faire,  lui  promettant  de 
ie  fuivre  par  tout,  &  l'a/rurant  qu'ils  ne 
quicteroient  point  les  armes ,  qu'ils  ne l'euf- 
lent  porté  fur  le  Trône  de  la  Chine.    Le 

weneralvoypitfa  perte  inévitableaufli  bien 
que  Tes  Soldats,  &  il  fa  voir  bien  que  pour 
lauver  fa  tête  il  n'y.  avoirpoint  d'autre  par- 
ti a  prendre^  que  celui  qu'ils  lui  offroienr 
Loin  néanmoins  de  l'accepter,  il  leur  re- 
montra fortenient  l'horreur  du  crime  auque! 
Ils  le  vouloient  engager,  &  ayant  repris- 
l^alcendant  fur  eux,  il  eut  le  couraffe  de  > 
piuiir  les  auteurs  de  la  féditioa. 
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Une  telle 


vertu,  qui  trouva  des  admira^ 
eeurs  dans  tout  le  reft«  de  l*Einpire,  ne 
trouva  que  dc!^  cenieurs  â^laCour,  oûl*oft 
n'eut  pas  plûftot  ^té  averti  de  ce  qui  venoir 
d'arriver ,  qu'on  dépêchu  un  Courier  à  Sun, 
pour  le  citer  de  venir  rendre  compte  de  fa 
conduite  à  l'Empereur,  en  même  tems  qu'oir 
fit  partir  un  fuccefleur  pour  aller  prendre 
fa  place. 

La  condcrnation  de  l'armde  flircxrrénTC 
'à  cette  nouvelle,  &  on  n'y  omit  rien  pour 
perfuader  au  Général  de  ne  point  obéir. 
A^^  nous  ijttittz  poitit,  lui  difoient-ils ,  mug\ 
J^urons  hienvous^d^fêndf^e  contre  vos  mvhux  : 
t^eft  notre  flff/iire  ;  Uiffezr  mus  en  iefoin.  Pen- 
dant que  les  Ibldats  lui  parloient  ainfi,  le 
Tartare  averti  de  ce  qui  Te  paflbit,  lui  en- 
voya offrir  i^n  azile  auprès  de  lui,  &  l'af- 
feurerae  fa  proteâiqji ,  s'il  vouloitembrai- 
fer  Ton  parti.  Au  milieu  de  toutes  ces  ten- 
tations fi  d-elîcates  ,  le  Général  n'écouta 
que  fa  confcience,  &  ayant  perfuadé  à  fes 
troupes  d'imiter  fa  fidélité ,  il  s'arracha  d'en- 
tre leurs  bras,  pour  s'aller  mettra  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  ,  qui,  fa ns  être  touchez 
d'une  a^ion  fi  heroïque/condamnerent  im- 
pitoyablement à  la  more  ua  homme  fi  di- 
gne  de  vivre. 

La  Religion  chrétienne  eut  la' gloire  de 
refaire  remarquer  pardefemblables  endroit» 
durant  toute  cette  guerre ,  ou  dans  fes  fec- 
tateurs,  ou  éàws  ceux  qui  ayant  eu  com- 
merce avec  eux ,  avoient  pris  leurs  niaxi^ 
mes.  Un  grand  Capitaine  nommé  Mau- 
v£ulonfut  du  nombre  de  ces  derniers.    îi 

étok 
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1»  Kiicrre    A-   ^,,  ^  "  f"  avoir  .ippri, 

•  ce  &  pour  a  nâtHc      >T  P"'""  '•■■  P^"'" 

avcc  iMi    m"     ■      ."'^"'"«tre  de  partaeer 

ne  fut  na.roûif.ô?.     "'  ''"'  ^rent  que  s'il 
eu  f^  p!;'J.'^'"ais  fe  vanter  de  l'avoir  vain. 
t?de  iVp  '^''''■'''^^"•i'conftrvadansleDâr 
Co4é   ô!f  ilTuiJ'r''^'  *  '^  Hoyau^rX" 

oùi.s^'n'^lîr^'nï'^SrcrreS"""'.^ 
avantages  ëquivoauA      il  .1    •   '  ^"^  ''« 

fidie  d'un  no^n,mé'^Y"en  l'^'œj?-  P'*"- 
lerat  S  enVu  ti"vec'.e7T'"  ''""^  '"- 

Depuis 
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Depuis  ce  tems-là  toutes  les  fois  qu'ils 
s'efforcèrent  de  les  pouffer  plus  avant,  ils 
furent  toujours  vigoureuferaent  repouffcz 
ioit  fous  leregnedeThienmin  leur  premier 
Conquérant,  Ijit  Ibus  celui  de  Thienion,. 
qui  lui  fucceda.  Ils  conimençoient  à  fe 
tenir  en  repos ,  fur  tout  depuis  qu'un  nom- 
mé Ufangueyeutété  fait  Général  de  l'Ar-  ' 
méc  ,  que  l'Empereur  tenoit  iur  la  fron- 
tière pour  empêcher  leurs  irruptions,  lors- 
que les  divifions  des  Ghinois  leur  ouvrirent 
de  nouveau  les  portes  de  la  Chine. 

Ce  fut  l'an  1636.  fous  l'Empire  de  Zun»  • 
chin  à  la  Chine,  quiavoitfuccedé  àThien- 
ki ,  &  fous  le  règne  de  Zunthé  en  Tartarie^ 
qui  avoit  pris  la  place  deThienibn,  qu'u- 
ne troupede  voleurs  s'étant  aflemblezdans 
les  montagnes  de  Suchiicn,  commencèrent 
à  défoler  cette  Provinre.  L'Amazone  dont 
nous  avons  parlé  les  défit:  mais  elle  ne  les 
extermina  pas.    Le  mécontentement  d'un' 
Mandarin  ,    contre  lequel  on  avoit  porté 
un  jugement  injufte ,  augmenta  leur  nom. 
bre  de  tous  fes  amis,  &  l'avarice  de  l'Em- 
pereur ,    qui  dans  une  grande  famine  n'a- 
voit  rien  voulu  relâcher  des  tributs  qu'il 
levoit  fur  le  peuple  ,    les  multiplia  à  un 
point,    que  s'étant  partagez  fous  deux 
chefs ,    ils  devinrent  maîtres  de  la  campa- 
gne, &  bien-tôt  des  plus  grandes  Villes. 

Le  plus  confiderable,  qui  s'appelloitLi- 
con  ,  après  avoir  éprouvé  fes  armes  eh  di- 
veries  rencontres  ,  où  la  fortune  s'étoic 
toujours  déclarée  pour  lui,  eut  enfin  l'au- 
liace  d'aller  afliéger  l'Empereur  dans  la  Ca. 

pi- 


Cour  ftoit  fort  dMlél^jY%f'^^/,^ 
vun  EunuQuPfiomr^xr^         ^  etoit  défais 

lance  f  Jbi?onSl ^^^^ '  *'°'«  '«  P»''"- 

fe  crime,  et  èTeS.t  &!'''  ^f '■■«"* 
bre  avec  VatM^h^  j    ^    lui-même  à  unar- 

ratricr?aV:S'.  'l  S  iïS;^''^"'^"- 
ïour  de  lui  de  Tpq  /;.un    ^."     .  ^'^^"v^  au- 

tué  fa  fille  ^e  rp"opr  m:i;r%':,f'r°'^ 

pas:  mais  il  vob  oit  17,,?! '"V '' "« '-^  f "»■ 
décliné  le  co.ml^.f"^'^'  *  elleayanc 
que  cotrper  ?e  ^s     '5"y.'''î'  ^'  T  '"'«» 

que  ^amour  de  la  Vie  ne^fir"^"'P^'''  P^*' 
Kune  Prince/ll  ,,„!,?/''' ^''^'■^^'^e"-  ^  1» 
les  trois  PHnce^".  c'^  ^""""^  '"  «"o", 
JKT  furenf  nie   r  ^        *"'  ^"">'«"  «nais  il 

^SfT  ^"'^^  '-'Sr  du"  T;;r 'oa 

m^Lffi '"'7  *''^'".  ^n  celles ^d-u"'pa 
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nue  lesautres,  que  pour  être  beaucoup  plas 
malheureux. 

Licon  ne  fut  pas  plutôt  maître  de  laCt- 
pitale&  duPalais,  qu'il  prit  le  titre  d'Em- 
pereur. Pour  le  prendre  môme  dIus  folem- 
nellement,  il  voulut  s'aiïtoir  fiir  le  trôi>ô 
des  Monarques  Chinois  :  mais  Ton  remar- 
qua comme  un  augure  du  peu  de  ftabilité 
qu'il  y  trouveroir,  qu'il  eut  de  Ja. peine  à 
s'y  tenir,  Si  qu'il  y  fut  toujours  inquiet,  com- 
me lur  un  fiége  qui  n'éroit  pas  fait  pour  lui. 
Il  a  voit  pris  de  bonnes  mefurts  pour  s'affer- 
.mir  dans  cette  place  ,  fi  le  moyen  dont  il 
le  Icrvît  pour  mettre  Utanguey  dans  Tes  inté- 
rêt^ lui  eurréuifi  comme  il  feréroit  promis. 

vUlanguty  étoir  dans  une  Ville  lur  les 
frontières  de  Tartarie,  où  il  obfervoit  les 
mouvcmens  des  Tartares,  qu'il  connoiflbic 
d'humeur  à  n'jârre  pa*  long^fJiis  enrepos» 
Licon  reloluc  de  l'y  aller attaqueravec  une 
armée  de  deux  cens  mille  hommes ,  qui  ne 
falloir  qu'une  partie  de  fcs  troupes  :  mais 
avant  que  d'employci  la  fonce  ,  il  vx)uluc 
fjiettre  l'artifice  en  ixllu^e.  Parmi  les  Grands 
cîe  l'hmpire  que  le  loit  de^arm-^s  a  voit  ran- 
ge?^ lous  la  pulifance,  il  y  avoitun  vieil- 
Jard  nommé  Us  ,  père  de  cet  Ufangue^ 
tout  nous  parlons:  Licon  partant  pour  al- 
1er  Hure  la  guerreau  fils,  ordonna  au  père 
de  le  luivre.  Il  n'y  avoic  point  d'autrepar- 
ti  a  prendre  aver  un  homme  de jcecarade- 
re,  que  celui  de  -l'obéifhnce.  Us  obéit 
A  luivit Tannée,  fans  favoirce  qu'on  vouî 
loit  faire  de  lui.  Il  l'apprit  quand  on  fut 
arrivé  devant  la  place,  où  le  brave  Ufan- 

•   ijuey 
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guey  s'étoit  renfermé  pour  arrefter  le  fv 

pris  Z'^^^rzr:;  tv"'  ^"^'* 

attaquer  le  fils.  CarTiconT4'a,u7a7cr 
duire  devant  les  murailles  dl  à  vi  le    & 

fils  de  la  parc  de  ITcon^  aÛe  P  "  "" 
nioven  de  Lver  la  vie  à  fôn'p^ere  "'S 
de  le  rendre  au  Vainauenr  nJt'  ? 
remonftrances  au.Sc";,  &  oSna' 
Ulanguey  à  prendre  de  bonne  grâce  un  iouT 
que  toc  ou  tard  il  ftudroit  fubir!       '°"^' 

ne{entatio,?nIn"  '^^  "'  ^"^^o'nbattu  d'u- 
Sev  dans  o/r  .?'°' r"'^  '  'ï"^  '^  ^"^  Ulàn- 
fre  &„  oer?;l%°*=^''^?"  >  f^  mouvant  en- 

plus  vanga-  le  lang  d^lb VrÎi  "l^Z' 

|peTvr:-,^,ïrr-^^^^ 

Jol'^r^aV^Sfa-finSdTl^^^^^^^^^^^^ 

conientoit  a  yo/r  périr  celui  dont  il  tenoit 
la  vie,  pour  fauver  leur  patrie  "ommnnp 
ma-s  que  c'étoit-là  fon  premier  deZ-t" 
qu'après  tout  il  valloit  mieux  pourTu,',  & 

tames.    S.  le  courage  d'Ufanguev  narut 
grand  en  cette  rencontre,  celiid'Us'do". 
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lia  dePadmiration.  Carau  lieudefeplain- 
dre  de  Ton  fils,  il  ne  fe  plaignit  pasfeule- 
ï'f']-  ^^J?,î^a"vaire  fortune,  &  louant  la 
fidélité  d'Ulanguey,  il  s'abandonna  à  tou- 
te la  cruautédu  Tyran  avecunerefolution 
pl us  d»gne  de  la  fermeté  Romaine,  que  con- 
venable  a  la  molle/Te  Chinoife. 

C'eft  ainfi  que  l'hiftoire  écrite  fur  les 
Lettres  du  père  Adam  raconte  cette  éve- 
ntent ,  par  où  l'on  voit  que  le  Pere?iVitrti- 
ni  n'en  avoir  pas  d'alfez  bons  mémoires; 
quand  il  a  écrit  qu'Us  eût  de  la  foiblefîe. 
&  folicira  fon  fils  i  fefoumettre  au  Tyran 
Le  Père  Adam ,  quiétoit  fur  les  lieux  ,  & 
dans  la  Capitale  même,  en  eft  plus  croya- 
ble que  lui.  ^ 

Il  eft  aifé  de  concevoir  combien  l'adion 
d  Ulanguey  inipira  d'ardeur  à  les  foldars 
pour  la  défenfe  <le  leur  Pays-    Lycon  n'eut 
jamais  fourchu  leur  effort  dans  la  difpofition 
ou  Us  éroient    s'il  n'eut  £u  une fîgmfTe  ar- 
mée.   Mais  le  nombre  étoit  trop  dirpro- 
portionné    &  tour  ce  que  put  faire  Ulkn- 
guey  fut  de  bien  défendre  la  place  ,  en  at- 
tendant qu'il  lui  vint  du  feeours.     Ce  fut 
une  nécefllté  pour  lui  d'en  chercher  chez 
les  Etrangers,  &  il  n'en  voyoit  point  alors 
de  plus  prefent  que  celui  des  Tartares  de 
JNiuché,  qui  paroiffoient  depuis   qudque 
tems  en  aiïez  benne  inrel  IJgencc  avec  la  Chi- 
ne.     Sj  Ulanguey  vit  le  pcril  qu'il  y  avoit 
a  uierd'un  tel  lecours,  laconfidcrationdu 
penl  prercnt  l'emporta  fur  celle  du   futur, 
il  dépêcha  donc  un  Envoyé  à  Zunté    oni 
avoïc  iuccedé  à  Thienfon  dans  le  goûver- 

ne- 


M        Hisràmi  de$  deux 
inementdes  Tartares,  &  qui  regnoit  avec 
i^ucoup  de  réputation,  &  luiïc  expolèr 

e  beioin  que  l'hmpire  Chinois  avoit  d'être 
lecouru  contre  Tes  propres  fujers 

L'Envoyé  ne  fuc  pas  en  peine  d'employer 
1  éloquence ,  pour  obtenir  ce  qu^il  étoic  ve- 
-nu  demander:  Zunté  trouva  dans  Ta  pro- 
pre ambition  des  raifons  encore  plus  pref- 
lantes  pour  marcher  contre  les  rebelles» 
querelles  donc  avoit  ufé  le  Chinois  bour 
piquer  fa  generofité.    II  monte  à  cheval , 
&  s  étant  mis  .a  la  tête  d'une  belle  armée 
qu  II  tenoit  toujours  pr^s  de  lui,  il  arriva 
aflez  a  tems  pour  fecourir  Ufanguey ,  qui 
Heror''        ^^^  ^''*'''  ""^  refolution  d» 

LesrebeJIes  ne  foutinrcnt  pas  long-tems 
les  attaques  de  deux  fi  grands  Capitaines, 
i-icon  leur  donna  .r^exemple  de  fuir  &  iè 
retira  précipitamment  &  ûi  del'oi'dré  dans 
ia  Capitale. 

Le  Roi  &  le  General  Chinois  les  pour- 

luivoient,  en  taillant  en  pièces  tout  ce  qui 

oloir  les  attendre,  ou  qui  n'alloit  pasafTez 

vite  pour  les  dev?^ncer ,  lorlqu'une  waia- 

xîie  iubire,  qui  lurprit  le  Roi  à  l'entrée  de 

la  proyince  de  Pequin,  arrefta  le  cours  de 

leur  viaoïrc   i.a  mort,  qui  luivit  bien-tôc 

«pr^s ,  Tembloit  devoir  déconcerter  l'entre- 

prile:  mais  les  bons  ordres  qu'il  donna  ea 

mourant  fupplécrent  àlaprefence.  Ilavoic 

neu    frcres,  rou^s  grands  Capitaines,  par- 

ticulierement  railné  nommé  Amavari.    Se 

entant  près  de  mourir  il  les  appella  ,    & 

leur   ayant    recommandé  l'éducation  de 

ChuH- 
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Chunchi  l'on  lîl 


'il  déclai 


., ,  ^ —  ~— «.«  Ton  fuccef^ 

•feur  à  l'âge  de  fix  ans  ,  il  les  exhorta  k 
pouiïer  à  bouc  un  dellèin  Ci  glorieux  à  la 
Nation. 

Les  Princes  tuteurs  de  ce  jeune  Monar- 
que exécutèrent  les  ordres  de  leur  Roi  a- 
vec  une  lîdeliré  &  une  concorde  ,  qui  a 
pailé  pour  un  miracle,  &ayantpris  le  che- 
min de  Pe^iuin  avec  Ufanpuey  quilescon- 
duifoit,  ils  en  fivent  Ibrtir  Licon  aufli  ai- 
■ièment  qu'il  y  étoit  entré. 

Ufanguey  ne  trouva  pas  la  même  facili- 
té à  en  faire  retirer  les  Tartares ,    quand 
lis  S'en  furent  une  fois  emparez.    L'éclat 
d'une  fi  belle  Couronne,   &  la  faveur  mô- 
me  du  peuple  ,    qui  les  regardant  comme 
les  libérateurs ,  témoignoic  un  grand  pen- 
chant à  reconnaître  Chunchi   pour   leur 
Maître,  les  arrefta  malgré  les  efforts  que 
iit  Ulanguey  pour  leur  perfuaderleretour^. 
II  mie  tout  en  œuvre  pour  cela  :   mais  ce 
fut  inutilement.    Les  Tartares  uferent  d'à- 
bord  d'artifice,  parcequ'ilsn'étoiencpasea 
aflez  grand  nombre  pour  déclarer  ouverte- 
ment leurs  intentions  i    répondant  à  Ufan- 
guey,  lorfqu'il  les  prefibit,  que  les  affai- 
res  de  la  Chine  n'écoient  point  encore  af- 
lez bien  rétablies  pour  laifler  les  Chinois 
lins  iecours. 

Ils  ne  cardeient  gueres  à  parîerplus  net- 
tement. Les  troupes  qu'ils  avolent  envoyé 
lever  dans  toute  la  Tartarie  leur  étant  ve- 
nues,  ils  levèrent  le  mafque,  &fîrentpro- 
clamcr  le  jeune  Chunchi  Empereur  de  la 
Chine  avec  d'autant  plus  de  facUité  ,  que 

Uome  VIL,  2  le 
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le  t>ere  &  l'ayeul  de  ce  Roi  ,    qui  avofcnf 

grand  Empire,  avoient  eu  plus  de  (n!n^» 
gagner  les  Mandarins  ,•  piH'azvIeôn.f.t 
leur  donnoient  dans  leu'r  Cou  ,  quan^d    s 
étoient  ou  niécontens    ou  nviirV,i,f  5 
celle  de  leur  PrincJ"kin"fi  utjuTv  nv' 

vofem^cîc^er  ""«""'^  "  ^"••'  -  P^Z 

fur^reffânl''"Hn'^^'^"'"'  ^'^""^'"  "lO"" 

encore      if 'fi^n''  '•""'  ^"^^•"  1"'''  ^'"it 
nnr  LVf     •      P'"'°"''«  qu'il  tftoit  diffne 
par  les  fentimens  nobles  &  élevés  ou'nn 

eue ,  qu  II  fît  de  fon  chef  à  fes  oncles  &  à 

&  I.t7-^'  •'"'  ^"'••''  ''""'"»••  d«  peuple, 
&  l'admiranon  de  tout  le  mondes  &per.' 

ionne  ne  donta  plus  que  fa  fortune  ne  fut 

l'ouvrage  duCiel.  Par  une  prudence  foïc 

au  deffus  de  Ion  âge ,    il  conçût  bien  0°.  i 

n'étoit  encore  Conquérant  qVà  demi    & 

que  pour  être  maître  de  la  Capi  a™'    u 

n-éto,tpas  pofleflenr  de  l'Kmpire   11  lêd 

a  fes  oncles,  qui  le  penfoiencSomn  e  id 

mais  qui  furent  bien  aile  que  fes  prevovin' 

ces  euiknt  paru  devancer  les  leu^'.^'" 

f  n  eltçt  Licon  vivoic  encore,  &  s'étoii- 

Clë'iffi*^'^"''  'r^'P'"'^  '^'  '^  Province  de 
Chenfi  ,    avec  fes  troupes  &  des  richeffe? 

immenles.  Chamienchon,  l'autre  Chef  des 
rebelles  regno.td.ns  la  Provi.xe  de  Su! 
cftuen,  plufieurs  Princes  delà MaifonTai- 
inin|>enne  qui  auroient  fait  eux-feuls  une 
groiie  armée,  fi  parmi  les  pedonnes  dece 

-ra'ig 
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k.ing  il  y  pouvoir  avoir  de  la  concorde  & 
de  la  iubordination ,  avoient  été  déclaret 
Rois  par  divers  partis  de  ceux  des  Chinois, 
qui  avoient  confervé  la  fierté  naturelle  de 
la  Nation.  Uianguey  même  étoit  à  crain*» 
dre.  Car  quoi  qu'on  fut  maîtres  de  fa  per- 
fonne,.  pour  s'afleurerdePavenir ,  illefal- 
loit  gagner,  ou  le  perdre,  à  quoi  les  Tar- 
tares,  qui  reQ>e6loient  fa  valeur,  avoienc 
de  la  peine  à  ie  refoudre. 

La  fortune  du  jeune  Prince,  &  la  con- 
duire d*  Amavan ,  l^aîné  de  les  oncles  &  foa 
premier  Miniftre  ,    vint  à  bout  de  toutes 
ces  difficnltez.    Amavan  gagna  Ufanguey, 
&  fceut  Cl  bien  fe  l'attacher,  qu'il  s'en  fer- 
,  vit  fans  défiance  pour  défaire  le  Tyran  Li- 
con  ,    dont  il  lui  donna  la  dépouille.     Il 
vainquit  celui  de  Suchuën  ,  &  après  quel- 
iques  alternatives  de  bons  &  de  mauvais 
Huccès  contre  les  Princes  Taimingiens ,  il 
fies  ruina  les  uns  après  les  autres ,  &  n'en 
lai/Ta  qu'un  quand  il  mourut,  qui  ne  fut  pas 
encore  fournis. 

Ce  fut  un  de  ces  mêmes  Princes  ,  qui 
donna  occafion  à  la  défaite  des  autres  ,  & 
ce  fut  ce  filsailnédeZonchin,  dontnous 
avons  déjà  parlé.  Son  malhe  r  ne  lui  a- 
voit  pu  faire  haïr  la  vie.  Il  s'en  étoit  fui, 
&  s'écoit  fi  bien  déguifé  ,  qu'il  fe  loua  à 
un  Tartare  fans  que  perfonne  lereconnût: 
un  homme  né  pour  commander  foufFre  dif- 
ficilement la  fervitùde  ,  &  pour  comble  de 
difgrace  le  jeune  Prince  avoit  trouvé  un 
mauvais  Maître.  Un  état  fi  violent  ne  lui 
parut  pas  foutenable.  Il  quitta  fon  maî- 
tre. 


•«  fcrviteur  anfrff    "  '^"'P."  """'■'==  «^ere  à 

s'apperçût  bien    fA  ''"n  **".  '*=^°"^'-     « 
J&  il  ann^M,  *^'.'l"''  s'^toft  trompé 

Suand  on'^^A'"'^^?"''!!  "''•'  "-econnonr^Ke 


d^con^e    t  '  &  oie  f/v  "•"'  iu'il."'y  fut 
loppafl  dans  I.  .?,"    'e  Vainqueur  n'enve- 

chJ?rplu^"^^ù?rrït^f/7-,T'"S?- 

Jes  autres  Aïo»^    v^^i^e  en  repos,  comme 
-iâ  maifon.  m  ••I  r     î.     trouva  pas  dans 

&  à  oui  il  n'f    -   ,'  ?     ^  ^"^^^  mourir, 
«  a  qui  11  „  avoir  tan  que  couper  le  bri.» 

JufpévC  'e'ur^r'eKnr'™"-';?''^^""' 
te  la  vivicf"  7  ;•  '•  reveillanttou- 
i^s  ccoûn^i  t'  K":""ens  de  la  nature, 
lis  accouiuient  l'un  àl'autre,  &s'embrafl 
ocrent  avec  la  tendreflè  qu'il  k^uTdesl 
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lagincr.   Ils  ne  f;?  parlèrent  que  par  leurs 
mes,  dont  h  joye,  la  douleur  &  l»anii- 
tié  leur  firent  verler  des  torrcns. 

Ce  rpeftaclc  fi  capable  de  toucher  \& 
grand  père,  quiyfervint,  trouva  dans  ion 
cœiir  quelque  chofe  de  plus  que  de  la  du- 
reté. Car  ce  dénaturé  politique méconneut/ 
ion  fils ,  &  le  chafla  honteulcmenc  de  chez 
lui.  L'infortuné  Prince  ne  içachant  pluy 
que  devenir  ,  &  craignant  d'âtre  décou- 
vert ,  iortit  de  la  Cnpifale  ,  &  s'en  alla  h» 
iNanqiiin  Là  il  trouva  qu'un  aucre  Prince 
de  la  mailbn  nommé  llunquan,  nepveude 
Vanlié,  a  voit  été  couronné  Empereur  de 
la  Chine  ,^  &-  que  les  principaux  de  la  h-*' 
n^ille  de  Taimin  étoicnt  tombez  d'accord 
^.^f\  P!^-^^'  ^^^"e  nouvelle  injufticeque 
ui  uiioit  la  fortune  ,  renouvella  toutes 
playes  de  fon  cœur.  II  eut  plus  depei* 
à  voir  fjnjujet  afîis  fur  Ton  trône,  qu'it 
n'en  a  voit  eu  à  y  voir  monter  un  Conque- 
rsnr.  H  ne  le  pût  IbufFrir:  il  fe  déclara^ 
&  donna  des  marques  de  ce  qu'il  étoit, 
qui  le  firent  reconnoîrre  de  ceux  qui  n'a* 
'A)ient  pas  intereft  à  l'ignorer. 

On  peut  bien  juger  que  liunqAiannefut 
p«s  le  plus  facile  à  periuader.  Comme  il 
avoit  le  pouvoir  en  main,  &  que  le  Prin» 
ce  s'écoit  fait  connoître  trop  tôt ,  pour  don- 
ner le  tems  à  les  Partilans  de  fe  mettre  en 
état  de  le  Ibutenir,  il  letraita  d'impofteur, 
&  le  fit  mettre  en  prifonpourlefairemou- 
rlr.  Ceux  qui  favoriloient  le  parti  du  pri- 
fonnier  ne  peurent  Ibuffrir  de  voir  traiter 
delà  forte  celui  quj^ils  regardoient  comm^v 
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rerent,  &  ils  en  vinrent  k  une  divifinn 
dont  pcrfonne  ne  profita ,  que  leurs  com- 
muns ennemis.     Car  Amâv.  n,  qTsS 

arr"  vanTfc'''  '^  ^T-'"''  ''«  ^i™ 
de  celle  In"  en"-<^faites  aux  frontière^ 

iT  An^r  '  **"'  "î"*  P"(onne  s'y  oppo- 
' ,  •     •'^Pfes  quoi  ayant  occupé  toutes  le, 

£nd  flt  '""i^ •"'■  ''"''  î^-^Pt^ntSe  du 
ient  le  fils  de  la  Mer,  il  trouva  une  foVte 
réfiftance  aupaflàge  de  cette  Rivière:  ma" 

ité  tuSun'rV"'  ''"■'^S*^''»"'  »5 
cce  tue  par  un  des  fiens ,  Aniavan  ne  n-mi 

vantp|„,d.,bftacle.pritNanqun,|bie": 
^t  après  par  une  traliifon  du  môAie  hom- 
«le  qui  avoit  tué  Hanfchouan ,  Hunquan 

f>!^?,,r .  I  f  ^"^^  P"  '"  '"°«  'Je  l'un  &  de 
.il  P  •'  .  t"ut  ce  qu'on  pût  découvrii- 
des  Pnnces  de  cette  malheureule  Mailbn 

gna  le  fils  de  Zonchin ,  (bit  que  fon  mal 

t^l^''  P'^^qne  celui  d^s autres  St 
que  l'ambiguïté  de  (a  naidànce  perfùada 
qu'il  éto.t  moins  à  craindre  La  fierté  ou'il 
fitparoitre  jufques  dans  (es  fers  nèconvaln 
quit  que  trop  de  ce  qu'il  étoir.Araelu  e 
qu'ilavançoitenâge,  lefl.ng  detaiit^'tm! 
Pereurs,  quicouloitdans  feîvei,  e     fefa  - 

au  .1  f«  perdu  en  voulant  le  faire  craindre, 
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Pendant  que  cette  fanglantc  exécution  fd 
failoic  à  Peguin  contre  les  inclinations  na- 
turelles du  jeune  Empereur,    que  les  Mi* 
ffiftres  Pobligeoient  en  ces  rencontres  dQ 
faire  céder  aux  maximes  de  la  politique  ^ 
Amavan   pourluivit  fes  victoires.     Il    no 
trouvoit  plus  de  rcfiftance,  fi  un  Edit qu'il 
fit  publier,  par  lequel  il  étoitordonnéaux 
Chinois  de  couper  leurs  cheveux  ,    &  de 
fe  veftir  comme  IcsTarrares,  n'eut  de  noii' 
vean  révolté  îes  efprirs  contre  la  nouvelle 
domination.  Cette  marque  de  lervitude  pa<* 
rut  plus  infupportable  h  ces  peuples  que  la 
fervitude  même.  Mous  &  lâches  à  cféfen- 
dre  leurs  têtes ,  ils  devinrent  braves  pour 
conferver  leurs  cheveux,  &  fi  la  divifion 
ne  fe  fut  point  mife  parmi  ce  qui  reftoitde 
Princes  du  Jang ,  qui  prétendoient  preîque 
également  à  PEmpire  ,    les  Tartares  cuf- 
ient  couru  rifque  de  perdre  leurs  conquef- 
tes  au  lieu  de  les  avancer.    Mais  ces  divi- 
Gpns  donnèrent  lieu  à  Amavan  de  ruiner  le» 
uns  par  les  autres ,  &  il  les  extermina  eir- 
nn  tous.  Après  quoi  retournant  à  Pequin, 
il  n'y  porta  les  lauriers  que  pour  s'y  enîe- 
velir.  Car  il  mourut  peu  après  fon  retour^ 
en  l'année  i6yi.  laifiant  l'Empereur  ,  qui 
avoir  quatorze  ans ,  de  qui  étoitdéja  marié 
a  la  fille  du  Roi  de  Tanyu,  en  état  de  gou- 
verner lui-même,  comme  les  peuples  le 
Ibuhaitoient. 

La  Religion  Chrétienne  perdit  beaucoup 
dans  la  ruine  des  Princes  Chinois,  fur  tout 
dans  celle  d'un  nommé  Yunlié,  qui  vécut 
encore  quelques  années  après  qu'iVmavan 
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parti  ne  réJt  Xcîëver     fn^'oM^  °i'' '^^ 

'^Is  étaient  batilèz  (ous   i  .  i^         '^ '"'^ 

tout  le  rcSj  ^,;  ^"  'te  ;t'"  ''^'^ 

des.  Eelifes     O.,»  1  •  «"''yavoient 

ViUes  où  iirdemeLToienr  "'  '"  *■""'"  '*" 

abandonné  fonrm,^!^       '  ^"'^""  "'avnc 

furent    raiccz  trè    ^f»        P'a.s  In  plus  part 

"ducz  trts  -  favorablement  pnr  les 

Tat-. 
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T.irfarcs.    J)eiix  on  trois  curent  'des  Avtïn^ 
lures,  qui  rnciitciic  d  ocre  m  portées. 

Le  Père  Martini,  à  (jui  l' Europe  doit  la 
ircilleure  p.irtic  de  ce  qu'elle  làic  de  THil- 
foireC  hinojfe,  raconte  de  lui-mCme,  qu'é- 
tant venu  de  Hancheu  ,  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  Chckiiin  ,  [à  Vcnchui,  qui  en  ei^ 
proche  ,  il  s'y  dleva  tout  à  coup  un  hrurt , 
que  les  Tartares  en  approchoicnt ,  de  ce 
bruit  n'étoic  que  trop  vrai.     Le  Perc  étoic 
loge  dans  une  j/randc  Maif(  n,  où  à  cetto 
nouvelle  pluflcurs  pcrfonncs  vinrent  le  renir 
fcrnuT  avec  lui,  pour  s'y  conierver  tous 
enîcnible,  ou  pour  s'y  encouragera  mou-' 
rir.     Il  les  reçCicavcc  unccharité,  quimé- 
ritaque  Dieu  bénit  l'indullriedont  il  lefer- 
vit  pour  les  lauver.     JJès  qu'il  eut  appris 
que  les  Tartares  étoicnt  fur  le  point  d'en- 
trer dans  la  Ville,  il  irtit  fur  la  grande  por- 
te de  fa  mailbn  un  écriteau  ou  écoiciit  ces 
paroles:  ici  habite  un  Dvâcnv  tic  la  Loi  Di^ 
vifif,  venu  <iti  Grfwil  Occidaut.     Sous  le  vcP 
tibule  il  dilpofa  des  tables  chargées  de  li- 
vres, de  lunettes  d'approche,  tle  miroirs 
ardents ,  &  de  fcmblabics  choies ,  donrorr 
fait  grand  cas. dans  ces  Pays-là.     Au  mi- 
lieudo  tout  cela  il  éleva  un  Autel ,  à  y  mie 
l'image  de  J  e  s  u  s  C  n  R  i  s  t     Ce  Ipeda- 
cle  eut  tout  l'cftltqu'ilen  prétendoit.  Les- 
Tartares  en  furent  frapca,  &  loin  de  faire 
dumal  h  pcrlbnne,  leur  Chef  envoya  que-  ' 
rir  le  Père  ,  le  reçut  fort  bien  ,  &  ne  vou- 
lant pas  lui  fture  violence  pour  le  chano-e- 
ment  d'habit,  il  !  ni  demanda  honnedemc'nr^ 
s'il-  trouveroit  bon  qu'on  lui  coupait  ley 

B  5  che- 


34         Histoires  des  deux 

V  nt  lui     j^f^T"'  '"  '"'  fit  couper  de- 
^tei  habit  Chinois.  qu'H  portoit  encore 

bottines  '  ^  i'T^  ''°^^  lui-même  &  Ces 
Dottines.   &  fbn  bonnet,    les  lui  fît  pren- 

rc  ,  &  après  l'avoir  fait  manger  à  fa  ta- 
tentes  1T''7'  '  ^°\^sWe  afec  dés  pa- 
lui  &  fJpJ'^y^S^'ràes.  qui  lemettoient 

dëlagierré    "'"^*^"'^"''"''""'^« 

vJJ  V  ''"^'''"^  ""^"^^  '^^  f''«"  P'us  finiîu- 
h,n=  I."  '''"  ".""'^  »"  Père  de  Masa!- 
ms  l'auteur  des  belles  &  curieufes"rc- 
marques,  quelefavant  M.  l'Abbé  Bernou 
»  encore  embellies  en  les  donnant  au  X 

in  Zlfi  Ç'^3™!K"Son,  qui  les  avoitpris 
mJrT^'  \T  '^"'"  P>-™iettoit  que  la 
guerrehnie.  ilferoitbâtir  un  lupcrbeTem- 
P  e  a  I  honneur  du  Dieu  des  Chrétiens.  Ce 
h  t  pm,r  eux  une  million  q„i  ne  leur  déplut 
p.isd\-,bord.  y  trouvant  &  beaucoup  à  fai. 

itment  de  la  for  Mais  avec  le  tems  nean, 
«noms  la  partie  ne  parut  pas  tenable  Chà- 
J»uencho.|  étoit  l'homme  le  plus  cr„el  & 
le  plus  (anguinaire  qui  fut  jamai.  On 
^^"7?"  P»M"'q"'à  quel  i^oint  d'inhal 
man   e  (e  porta  cette  ame  hnbare    f,  de 

ne  lu,  fallou  que  trouver  dans  une  rue  une 

L.  V  n'-  '"/'""='  P°"^  f^i'-'^  mourir  tv^s 
•eux  qu,  ydemeuroient.    Pour  celle  d*,v 
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Bonze  il  en  fit  égorger  vingt  milles,  pour 
celle  d'un  loldat  toute  une  Légion.    Un 
jour  il  fit  pafTer  au  fil  de  l'épée  tousIesha- 
Bitans  d'une  Ville,  où  Pon  comptoit  bien 
fjx  cent  mille  âmes.    Une  autre  fois  il  or- 
donna à  tous  les  foldats  de  tuer  leurs  fem- 
mes ,    &  potir  leur  en  donner  l'exemple, 
de  trois  cent  qu'il  avoit»    il  ne  s'en  relcr- 
va  que  vingt.    Si  on  a  horreur  de  lire  ces 
crimes  ,    il  eft'aiié  de  juger  quelle  dévoie 
être  celle  de  ceux  qui  en  tfcoicnt  fptâa* 
teurs.  Aufli  ne  les  purent  ilsroûtenirîong> 
rems:  ils  refolurent  de  quitrer  ce  barbare, 
ou  de  le  rendre  plus  humain. 

Ils  commencèrent  pur  lui  faire  des  -e"- 
montranccs  relpcdueuics  :  ils  parlèrent  cn- 
fuite  plus  fortement:  mais  tout  cela  nefer- 
vant  de  rien  ,  enfin  ne  pouvant  plus  ibu^ 
tenir  la  vue  de  tant  de  tang  humain  que 
verlbit  cet  homme  impitoyable,  ils  le  priè- 
rent honnêtement  de  leur  permettre  de  fé 
retirer.  Il  n'en  falut  ipas  davantage  pour 
irriter  cette  bête  feroeê,  ik  lui  faire  chan- 
ger en  haine  toute  l'anVitié  qu'il  a  voit  pour 
eux.  Il  les  condaniîia  à  la  mort  j  &  on  les 
alloit.haeher  en  pièces ,  fi  le  fils  du  Tyran,., 
qui  les  aimoit,  ne  l'eut  obligé  de  fufpendre 
|>our  quelque  tems  cette  fanglante  exécu- 
tion. Jl  y  étoit  pourtant  refolu,  &  un  jour 
il  avoit  tait  appeller  les  PcrcseniaprelenT* 
ce  pour  y  préllJer,  lorfque  tout  d'un  coup 
on  le  vint  avertir  que  l'armée  Tartare, 
dont  il  ne  fe  déficit  point,  lui  venoit tom- 
ber fur  les  bras.  En  efi:et  étant  monté  à 
cheval  fans  avoir  le  tems  de  s'armer  ,    il 
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flèche  fia  propos,  qà'euTd^C.u  Z"' 

la  fuite  l  ^'■''"  ?""'  '""  «™ée  prit 
renr  n^r  P  "''"^  '"  Tartaresn'en  tuè- 
rent pas  ,  fut  incontinent  diffipé. 

me>  ii^  n^^     J^J encrai  des  Tartares,  com- 

^  'es^ailferent  tous  deux  pour  morts  li. 
S'en  talion  peu  (ju'ils  ne  le  fuflent  clr i  I 
&'  tous  deux  fort  bidfe,  &  ,e  pe re 
vX%Té'^rui'^„iT^'«^-''«"S- 
peurent  arracher     P«r       ^""^i"g'>?»  «e 

-^Mi  it  put  anj^aj»   3  tirer  If»  r.^r     ;i 

K%r  hi^u^LTr^^P- 1"' ^' ^' 

les  dPiiv  p  '.r  7  .  ^"^*  Pendant  que 
its  aeux  Pères  éroîcnc  occune7  >a  n.  ri 

lager  ainfi  l'un  l'autre    lenr/nM        Z"^"" 

jo.iciurt  ou  il^  le  trou  voient  ils  vii-PnV 
venir  a  eux  un  autre  elbadron  deiwës 
te  ucoup  plus  nombreux  que  le  preZer 

wir  ne  leur  put  faire  que  «ai  augurer  de 

celui 
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:  niais  ils  furent 
ageablement  lurpris,   quand  ie  Chef  de  U 
troupe,  quiétoit  leGénéral  Tartare, ayant: 
appris  leur  accident,  &  ayant  bien  deviné 
ci^uiilsétoient,  les  aborda  civilement ,  leur 
tt<moigna.  le  déplaifir  qu'il  avoit  de  leur  av 
vanture,  <k  les  fît  porter  dans  fon  c^mp. 
On  ne  peut  dire  les  foins  qu'il  prit  d'eujf.. 
H  pourveuc  à  tous  leurs  befoins ,  éi  [es  vit 
tous  les  jours  panfer,    jufqu'à-ce  tju'enfîrr 
étant  guéris ,  14  les  mena  avec  lui  à  Pe- 
çuin,  où  ils  trouvèrent  le  célèbre  Père  A*- 
dam  Schall  dans  une  foveur  auprès  de  l'iim- 
pereur  ,    qu'ils  jugèrent  bien  être  la  caufe^ 
de  toutes  celles  qu'on  leur  avoit  faites,  & 
qu'on  faifoit  par  tout  à  leurs  Frères. 

Le  Père  Adam  Schal!  étoit  un  Jefuite  Al- 
lemand, natif  de  Cologne,  qui  étant.entré 
a-la  Chine  en  qualité  de  Mi/îionnaire ,  & 
ayant  été  envoyé  à  Pequin  pour  y  appren- 
dre les  fciences  Chinoifei",  s'étoit  rendu  û 
confîderable  à  la  Cour  de  l'Empereur  Zon- 
chui  par  ion  habileté  dans  les  Mathémati- 
ques,  qu'il  y  étoit  regardé  de  tout  lemon. 
de  comme  un  des  premiers  hommes  de- 
l'Empire.  Etant  demeuréà  Pequin  pendant 
toutes  les  revolutionsqui  en  fi  peudetems 
iirenc  changer  tant  de  fois  de  face  à  la  Mo-^ 
narchie.  [\  y  courut  mille  dangers:  mais- 
H  tut  enfin  fi  heureux  ,  que  dans  le  chan- 
gement de  domination .  il  fe  trouva  pref- 
que  tout  d'un  coup  aulli  confidcréà  la  Cour 
lartare,  qu'il  l 'avoit  éié  à  la  Chinoife 
Amavan  le  prit  en  amitié,  (k  iuiailoitfou. 
Yent  rendi-e  vilîct    ce  qui  fie  que  crouvanc- 
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en  lui  non  feulement  beaucoup  de  ickncç 
niais  beaucoup  de  mérite  ^  de  vertu,  il  le 
lit  connoicre  au  |eune  Empereur 

La  jeunefîe  de  ce  Prirrce  ne  Pempefcha 
pas  de  prendre  gouft  à  l'entretien  du  Père 

r^nZi^  ^^  vo T  fo.venr.  6n  ne  peut  di- 
re combien  cette  converlatiou  forma  l'ef- 
prit  &  le  cœur  de  Gliunchi  :  il  avoic  l'un 
&  I  autre  naturellement  bon:  mais  ce  qu'il 
avoit  reçu  de  bonde  la  nature  devint  exceU 

de  PFmnfi"^^"^"'  ^^^'  '^"^  ^''  Grands 
de  l  Lmpire  témoignèrent  tant  d'impatien. 
cède  le  voir  régner  par  lui-même,  qu'un 
de  Ces  Oncles  ayant  intrigué  np  l^s  la  mort 
Cl  Amavan  pour  en  prendre  la  place  6i  te. 
mr  encore  quelque  tems  en  turéle  le  jeune 
Koi,  ils  s'y  oppoferent  d'un  commun  con^ 
entement,  &  ayant  porté  à^la  porte  du  Pa- 
lais les  marques  de  leurs  dignicez,  protcf- 

terentqu'ils  ne  les  reprendro1ent,qie  quand 
lŒmpereur  prendroit  h  i  mêhie  le  gouver- 
nement de  fes  peuples.  ^ 

Le  Prince  n'ayant  ofé  pou/Ter  plus  loiiv 
fes  prétentions,  ni  fes  menées ,   l'Empe- 
reur prit  les  resnes  delà  Monarchie,  &  pa- 
rut  tout  d'un,  coup  fi  favant  dans  l'art  de 
régner  qu'il  s'attira  l'applaudillement      & 
gagna  les  cœurs  de  tous  fesfujets.  Ilavoit 
non  leulement  du  génie,  mais  de  l'habileté 
pour  tout.     îl  donnoit  les  ordres  pour  la 
guerre ,  comme  s'il  eut  blanchi  fous  le har- 
nois.     II  avoit  une  attention   fur  les  Ma^ 
giftrats  &  les  Officiers  de  la  Couronne,  qui 
faifoit  que  rien  ne  lui  échapoit»,  &  quoi 

qu'il 
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qu'il  ufat  afTez  de  clémence  à    l'éo-ard  du 
[peuple ,  il  penchoît  du  côté  de  la  leverité 
quand  il  s'agifloit  de  punir  les  fautes  des 
perlonnes  publiques.  Ayantun  jour  appris 
que  ceux  qui  préfidoient  à  IVxamen  des 
prétendansau  Dodorat,  qui  eft  une  difpo- 
fition  chez  les  Chinois  neceffaire  pour  par- 
venir aux^  grandes  Charges,  a  voient  favo- 
nié  l'Ignorance  de  quelques-uns,  aufquels 
ris  avoient  vendu  leur  fuffhges ,  il  obligea 
ces  derniers  à  lubir  un  nouvel  examen    ôc 
condamna  à  la  mort  crente-fîx  des  autres 
préfumant  que  ceux  qui  vendoientla  iufti' 
ce ,  étoient  capables  de  vendre  l'Etat     Sa 
politique  pour  pacifier  Ion  Royaume  ,  après 
1  émotion  qu Y  avoit  caufé  fa  conquête,  fut- 
de  lier  tellement  enfcmble  les  Chinois  & 
lesTartares,  qn'ils  ne  fînent  plus  qu'une 
même  Nation.    G'cft.pour  cela  qu»il  les  mit 
en  égal  nombre  dans  tous  les  Tribunaux 
&  que  dans  l'adminiflration  des  charges  il 
ie  leryit  également  des  uns  èi  des  autres 
quand  !l  en  étoit  également  a iFu ré.     Com- 
me Il  avor  fait  prendre  nux  Chinois  l'habic 

r.^p  r  ^^'!i^'  V'L.^'^  prendre  aux  Tarrares 
la  Police  des  Chinois,  comme  plusTao-e^k 
mieux  entendue.  Il  coiiferva  à  la  lite?atu- 
re  les  prérogatives  que  lui  donnoient  les 
loix  de  la  Chine:  mais  il  prit  des  précau- 
tions pour  empêcher  qu'elle  n'amollit  les 
elprits  pour  la  guerre,  comme  die  avoit 

PMI  r'^- '  'A^''''  -P'P^. '  ^^"'^"f  1^^  ï* 
rniiolophie  Chinoiie  devint  guerrière  par 

la  valeur  &  par  !a  difdpline  Tartare.  Ain- 

îi=U  termina  heureuiemenc  ce  qu'Amavan 


lui 
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'  lui  avoit  laiiïé  de  guerre,  donclapluscoq- 
fiderable  fut  celle  que  lui  fie  un  nommé 
Icoan,  où  pour  mieux  dire  Tes  enfans. 

Icoan^  aurrementChinchilon ,  né  dans  la 
Province  de  Fokien,  avoir  été chaflé  de  Ion- 
Pays  dès  Tes  jeunes  ans  par  Upauvreté.  II 
Yinc  à  Macao  ,  &  s'y  miten condition,  6c 
ayant  eu  connoifliuice  de  la  Religion  Chref- 
tienne,  ii  f   fr  baptlzer.  Son  parrain,  qui 
etoit  un  rie        ortnguais    &  qui  l'aimoit, 
le  ht  heritifci  en  mourant  d'une  partie  de 
jon  bien.  Avec  cette  avance  il  fc  mit  dans 
le  commerce,  oi\il  fut  fi  heureux  ,    &  fe 
rendit  i\  habile,  qu'en  peu  de  tems  ils  de- 
vmt  le  plus  célèbre  &  le  plus  riche  Nego- 
tjant  d^s  Indes.     Il  eut  bien  tôt  des  Vaif- 
féaux  à  lui,   &  étant  devenu  ambitieux  à 
inelure  qu'il  étoir devenu  riche,    il  com- 
mença à  mener  la  vied'un>grand Seigneur. 
Son  opulence  lui  fît  des  amis:  maisellelui 
ncauffides  envieux,  qui  s'efiorcerent  de 
le  perdre  auprès  de  l'Empereur  Zonchin* 
Ce   Prince  commcnçoit  en  ce  tems-Ià  à 
avoir  trop  d^ènnemis   fur  les  bras  ,  pour 
s'attirer  encore  celui  ci:  ainfi  au  lieu  de 
déférer  aux  pimentes  qu'on  lui  en  avoit  fai- 
tes >  il  fe  réf:)!ut  au  contraire  de  fe  l'atta- 
cher en  le  faifant  Amiral  fur  les  mers  de 
la, Chine.     Icoan  ne  fut  pas  ingrat  de  cette 
S^^^^'  S'^^'  ay^nt  appris  que  le  Tyran  Li- 
cou faiioK  la  guerre  à  l'Empereur,  il  leva 
des  troupes  pour  aller  au  lecours.   -Sa  re- 
connoilïance  fut    inutile  au   malheureux 
Zonchin:  Il  apprit  fa  perte,  commeil  étoic 
cuchemmpour  l 'aller lecourii%  Ne  voyant 

donc 
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^onc  pTos  rien  à  faire  pour  le  fervice  de 

(on  Prince  &  de  fa  patrie  ,    il  tourna  fur 

Jes  pab  d'où  il  étoit  venu,  réfolu  de  tra- 

Ivailler  pour  lui-même  &  de  profiter  de  la 

jruine  publique ,    qu'il  ne  pouvoir  empef- 

cher,  pour fon propre établifîèment,  qu»it 

étoit  en  paiTe  de  poulïèr  bien  loin. 

En  effet  les  troubles  de  l'Etat  le  rendi- 
rent plus,  confiderable  quejamais,  furtout 
depuis  que  Quefin  l'on  fils ,  à  peu  près  de 
même  humeur  que  lui  ,  fut  en  âge  de  le 
'féconder.  Ils  s'attachèrent  tous  deux  a 
un  de  ces  Princes  de  la  mailon  Taimin- 
gienne,  qui  s'étoient  fait  déclarer  Roisv 
lis  le  foutinrçnt.long  tems  furletrorne,& 
ils  l'y  a  uroient  maintenu ,  s'il  fe  fut  un  peu  ai- 
dé lui  même.Pour  eux,comme  iU  lubfiftoienr 
lanslui,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  Taban- 
donner  ,  quand  ils  virent  queion  parti  étoit 
devenu  inlbutenable,  &  ayant  continué  la 
guerre,  lis  Iceurentfi  bien  fe  faire  craindre, 
quelesTartares  recherchèrent  leur  amitié, 
&  leur  firent  de  grandes  promefîes,  s'ils 
vouloient  fubir  le  joug.  Quefin  le  refHi'a 
confiamment:  mais  Icoan  fut  plus  facile, 
&  contre  l'avis  de  l'on  fils  fe  livra  impru- 
demment aux   Vainqueurs. 

Les  Minières  crurent  tenir  le  fils , 
quand  ils  ie  furent  afieurez  du  père,  ne 
dourant  nullement  que  1^  père  ne  mit 
tout  en  œuvre  pour  gagner  Ion  fils.  Ain- 
fi  dans  les  commenceniens  ils  traitèrent 
Icoan  avec  honneur,  &  lui  firent  un  fort 
bon  parti  :  mais  ils  changèrent  de  con- 
duite ,    quand  ils  virent  qu'ih  pcrdoiei>t 


4»  HiSToiae  des  deux 

jîrr„1^i"ff'  "''  ^r.Q"«fi""epi;oie  point,  i 
i^s  la.  onerent  d'abort  (es  appoiotemem, 

Îu'f  ^Kfirt/'?'^""'  '^g'"'""'^  pauvreté  ' 
oue  1,  iH    "  '°"g/«ms  par  les  fecour 
que  lu,  donnèrent  les  Jefuites  de  Pequin 
quil   avoit  tou purs  favorifez      n„X.?: 

StI%P"'r"^',.?'  ^"fi"  "ne  mort 

firn^         '  ''"'  ^voit  pour  fon  père  les  leji  I 
éSn'r  'f  "'""''^  thinoif/inr^ire  aux  I 

ËrC-^^T  '^""  P'""^'"'  chercha  à  van-  ' 
ger  la  mort  par  toutes  (brtes  de  voyess  & 

CGntrëf„i'    rr"  "]=''^"'-.  «"t  àlbutenir 
fur  fo  ^;ii"'^""'f  Qtiefinvétoit  tenu' 

ZdolVL- ""'''■"?''.•  ''  *'étoit  établi  u. 
voifi,°s     "'°"  '^'"  ^'"'""  trembiertousfe, 

flue  .».?  u'"  ''^  confiance  en  fes  forces, 
a  voir  fi  '^  '""?'^"f  'î"'''  eut  appris  qu'on 
Cire  r^iro^?.'^'"  ^""  P^^'^^'  "  'elblut  d'en 
&  fît  (is"m-  ^^'"P^'-eur  S'y  attendoit  bien. 

pes  oans  les  Provinces  maritimes,  &  pour 
"^ettre  de  bons  Officiers  dans  le    Places 

de  deux  Chefs  neceiTaires  l'un  à  l'autre 

VillP  1  r  '  ^^■""  "'^l"^*"  cette  grande 
V'Ue  ,    le  Capitaine  Tartare,  qui  y  com- 

niaii- 


>EUX 

pl'oit  point, 
•poinremeiis, 
e  pauvreté, 
les  recours 
i  de  Pequin, 

»    «îuoique 
il  fut  aiFez 

prifon  fui. 

une  more 
c  fa  vie. 
>erti  les  ihu 
infpire  aux 
cha  à  van- 
'  voyes  y  «Se 
cela  ,   que 

à  ibutenir 
'étoit  tenu 
ontenté  de 
grollès  ar- 
c  établi  u^ 

fertousles 

es  forces, 
3ris  qu'on 
Iblut  d'en 
idoit  bien, 
'  destrou- 
',  ài  pour 
?s  Places. 
Nanquin 
i  Pautre, 
:  de  dou- 
ayant  eu 
:e  grande 
i  y  com^ 
niaii- 
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mai  doit  les  troupes,  propofa  d'en  faire é- 
eorger  tous  les  bourgeois  ,    dont  le  nom-  , 
bre  excefîif ,  difoit-il ,  feroit  trop  difficile 
à  maintenir  dans  le  devoir,  pour  peu  que 
le  liège  fut  de  durée.    Le  iVlagiftrat  Chi- 
nois nommé  Lam  ,  qui  prelidoit  à  la  jufti- 
ce ,  eut  horreur  de  cette  propofition ,   ôc 
s'oppoiant  de  toute  fa  force  à  un  11  barba- 
re delïein  :   pour  exécuter  ce  que  vous  propO' 
\fcz,  dit-il  courageuicment  au  Tartare,   ;/ 
fniiflçtevous  commenciez  ^ar  moi.  Cette  pa- 
role fît  rentrer  en  lui-même  cet  homme 
violent  &  fanguinaire,    &  peu  de  tems  a- 
près  il  reconnut ,    qu'il  pouvoir  vaincre 
plus  glorieuiement  fon  ennemi,  que  par  la 
cruauté.    Il  y  avoit  près  de  trois  iemaines 
que  leiîege  duroit,  &  la  Ville  fe  trou  voit 
prefTée  ,    lorlque  les  aflîegeans  s'aviferenc  ' 
de  faire  une  ïqî\q  pour  ctbrer  ie  jour  delà 
naiflance  de  leur  General.  La  joye  iesem* 
porta  tellement ,    que  s'étanc  abandonnez 
tout  le  jour  au  vin,  ^  la  nuit  Suivante  a  si, 
lommeil  ,^   ils  furent  attaquez  par  Iks  affié- 
gez ,   qui  avoient  été  avertis  de  leur  de- 
lordre.  Trois  mille  furent  tuez  fur  la  pla- 
ce, ac  le  reftç  fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
leurs  Vaifîcaux 

Quefin  fceut  profiter  de  cette  dif^race 
pour  prendre  mieux  fon  champ  de  batail- 
|e.  Il  fe  tintlur  la  Mer,  &  en  phi- 
fleurs  rencontres,  il  y  battit  lesFlotesIm- 
perialles,  dans  l'une  defquelles  ayant  pris 
trois  mille  Tarrares,  il  leur  fît  couper  le 
nez,  &  les  renvoya  à  Pequin  ,  cùI'Empe- 
2:eur,  toujours  le  vere  à  punir  les  fautes  pu- 

bJi- 
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r^^r^Zu'-  V^  Pr'^ferer  à  un  opprobre,  qui 
rctomboit  iurla  Nation.        ^  '  ^"^ 

J>i  Qtiefin  fe  foutinc  fur  la  Mer      PEm- 

oDj^é  déporter  les  armes  ailleurs.  Ouefiii 

km  oi.     n^'Tf^  .  oceupée  par  les  llol- 
wiuiois.    Il  refolut  de  les  attaquer     &  en 

ut   tcn.s ,   ou  Ils  avoient  fait  alliance  avec- 
les  a  artares  contre  lui.    Malgré  deuv  fi 

i.ipjg  ois  des  PhrI.ppines,    &  envoya  un 
AniMadeur  a  Manille  pour  les  Tomnier 

'«y  obliger,  fila  divifion  ne  ie  fut  Doint 
mue  dans  fa  farniHe.    Dans  une  Ifle  de  "a 
Province  deFokien,  où  (on  père  a  voit  fait 
baftjr  une  Forterefle,  il  avoic  laiirûnfi 
qu  11  avoir.  _  nommé  Chin ,  avec  fes  fem- 

Z%'    9,  ?''  '-^."^  ^'■^'^'  oublié  daref- 
pea  qu'il  devoit  à  fon  père,  qu'il  enavo  t; 
o^  a.merune  ,    &  par  malhïur  il  „n°a- 
voit  pas  trouvée  infenfible  à  fa  paffion 
Cette  injure  piqua  fi  vivement  Quefin    oui 
en  futaverti    qu'il  reiblut  de  ^en  venger  • 
^/.^«'«■■e^  e  porta  jufqa'à  vouloir  fffre 
mourir  Ion  fils.  Le  eune  homme  futavcr- 
uaun,,  &  avec  l'aide  de  fa  mère,  quiJe- 
MÊuroit  dans  la  même  Forterefle     &  qui 


éfoic 
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(froit  uîKî  femme  de  cefte ,  il  s'étoit  mw 
en  (jifpoikion  de  traiter  avec  le  Tartare, 
après  avoir  prévenu  celui  qne  fon  peré 
•envoyoir  pour  le  tuer,  lorfquMI  apprit 
que  le  dépit,  que  Queiîn  avoit  conceu  de 
ia  révolte,  l'avoit  lui-même  fait  mourir. 
Cet  événement  retarda  long-tems  la  r&. 
duaion  de  l'ifle  Formofe,  &  la  conquef- 
te  en  fut  relbrvée,  comme  nous  verrons 
dafis  la  fuite^  à  l'Empereur  qui  règne  au- 
jourd'hui. 

La  grandeur  de  Chunclii  n'éclatoit  pas 
ieulement  dans  les  armes  &  dans  les  con- 
■qucftes  :  elle  brilloit  encore  à  la  Cour 
ou  il  fourenoit  la  maiefté  de  l»Empire  a- 
vec  un  air  de  lup-rlorité  fur  tous  les  au- 
très  Souverains,  que  peu  fe  défendoient 
de  reconnoître.  Le  Roi  de  Co»  ée  étoit  à 
Pequm  ,  qui  lui  faifoit  la  Cour  .comme 
lin  particulier:  le  père  Adam  dit  qu'il  Vy 
"v^^.J^qfilVy  entretint  bien  des  fois.  Les 
Ambalîadeurs  y  venoient  de  toutes  parts  , 
&  ce  tut  ious  fon  rerrne  qne  fe  fît  cette 
grande  ambaHade  des  Hoilandois,  qui  le 
trouve  dans  le  beau  recweil  de  relations 
&  de  voyages  curieux  ,  que  Aï.  Theve- 
not  a  donné  au  public.  Les  Mofcovites 
y  en  envoyèrent  une  ,  dont  ils  n'eurent 
pas  de  latisfadion ,  y  ayant  prétendu  des 
honneurs  que  l'Empereur  ne  crut  pas 
^tre  de  la  dignité  de  leur  accorder. 

Ciiuuchi  étoit  autant  aimable  dansledo- 
■meftique,  ^  avec  ceux  qui  a  voient  l'hon- 
neur de  l'approcher,  qu'il  étoit  admirable 
.en  public.   La  manière  donc  nos  relations 

rapor- 
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raportent  qu'il  vivoic  avec  le  Père  Adam 
depuis  même  qu'il  fut  majeur,  cniont  &n\ 
luftres  témoignages.    Il  Pappclloit  Mafa  , 
nom  qui  répond  dans  notre  langue  à  peu 
près  à  celui  de  Père  ,  &^  il  avoit  en  effet 
pour  lui  une  véritable  tendre/Te  de  fils.  Il 
ne  la  lui  téiroignaque  trop,enj'obligeant 
malgré  lui  u  accepter  la  charge  de  Prefi- 
dent  dei  Mathématiques,  qui  eft  une  des 
premières  de  l'Etat.    Ce  fut  l'unique  oc- 
cafion ,  où  le  Père  fe  vit  en  danger  de  per- 
dre les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  pour 
lui  &  pour  les  autres  Minières  de  la  Re- 
ligion. Car  en  toute  autre  rencontre  Chun- 
chi  lui  parut  toujours  le  plus  aifé  à  vivre 
de  tous   les  hommes.     Il  ne  falloit  point 
craindre  avec  lui  ces  crimes  qu'on  fait  en- 
vers les  Grands ,  ou  par  des  contrc-tems 
imprévus,  ou  par  des  rencontres  mal  heu- 
reufes.  Le  Père  n*€Ut  jamais  belbin  ni  d'é- 
tudier Ton  humeur,  ni  de  choyer  Tes  deli- 
catcfTei.    L'Empereur  trouvoit  bon  tout 
ce  qui  venoîtdelui,  &  l'on  remarqua  avec 
admiration,   que  quoiqu'il   (ût  naturelle- 
ment colère,  il  eut  toujours  à  fon  égard 
un  procédé  égal  &  uniforme. 

Il  avoit  une  confiance  entière  en  fa  pro- 
bité, &il  étôit  fi  perfuadé  qu'il  Paimoit, 
qu'il  fouffrit  toujours  patiemment  les  for- 
tes &  fréquentes  remonftrances,  que  lui 
faifoit  ceferviteurfidelle,  quoique  contrai- 
re$  à  fes  plaifirs;  &  s'il  n'y  défera  pas  tou- 
jours ,  il  eut  la  droiture  d'avouer ,  qu'il 
avoit  tort  de  n'y  pas  déférer.  Les  Grands, 
qui  voyoicnt  cet  afcendant  du  Père  Adam 

fur 
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furrcrpricdu  Prince,  l'employèrent  ibu- 
vent  pour  lui  faire  fcavoir  ce  qu'ils  n'o- 
ioient  lui  dire  eux-mêmes. 

Il  s'dtoit  répandu  un  bruit  extrêmement 
dclavantiigcux  à  la  réputation  de  l'Empe- 
reiir,  que  les  Courtiians  failoient  pafTer 
pour  avoir  de  grands  déreglemens.  Fer- 
[jonne  ne  Tcn  ojant  avertir  ,  le  Père  fut  le 
fcul  qui  eut  le  courage  de  l'entreprendre. 
Il  l'alla  trouver,  &  s'étant  profterné  dçi 
vant  lui  les  yeux  tout  baignez  de  larmes 
il  Un  mit  un  papier  entre  les  mams,  par 
lequel  11  lui  apprenoit  les  bruits  fachcujc 
que  l'on  faifoit  courij  de  lui.  L'Empereur 
le  lut  &  rougit  en  le  lifant:  mais  il  neté- 
moigna  point  en  êtrs  oûcui'é ,  6c  dit  feule- 
ment en  relevant  le  Père ,  qu'on  en  difoit 
plus  qu'il  n'y  en  avoit. 

Une  autre  fois  l'Empereur  ayant  perdu 
tJne  de  (es  femmes,  qu'il  aimoit  beaucoup 
le  déplailîr  de  cette  mort  ''avt^it  mis  dans 
un  tel  érat,  que  ne  penfant  qu'à  entrete- 
nir  la  douleur ,  il  avoit  abandonné  les  af- 
faires.  Perfonne  ne  vouloit  fe  charo-er  de 
lui  p^^rlcr,  &  les  MiniAres  embaradez  fur 
la  décifion  de  beaucoup  de  chofes  qui  de- 
mandoient  les  foins  du  Prince  ne  fçavoient 
quel  parti  prendre.  Le  Père  Adam  les 
délivra  de  cet  embaras.  Il  alla  trouver 
l'Empereur,  6c  luiayant  remontré  avecun 
reipea  mêlé  de  beaucoup  de  tendreflc 
combien  la  conduite  qu'il  tenoit  étoit  con' 
traire  à  fiî  réputation  &  au  bien  de  Tes  af^ 
Maires ,  il  Iceut  fi  bien  manier  Ion  efprir 
qu'il  en  fit  changer  la  difpofition.    L'Em' 

pereur 
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Pereur  lui  fçeuc  11  bon  gré  de  l'inceret  qa'nl 
Prenoïc  à  (a  gloire,  qu'il  lui  écrivit  le  ieo. 
oemaijï  une  Lettre  pleine  de  témoignairesf 

•d'une  très  fmcere  amitié,  par  laquelle  ilje 
conjun)it  de  continuer  d'avoir  pour  lui 

^ne  affeaion  Ci  utile  à  fa  peribnnc  &  à  Ion 

Un  jour  le  Père  creuc  Savoir  fâché  par 

une  femblable  liberté  de  lui  parler,  à  la 

venté  un  peu  force,-  car  l'Empereur  lui  de- 

niandant,  d'où  veiioic  que  ceux  donc  il  fe 

lervoïc  pour  l'adminiftration  des  affaires  pu- 

Dliques  les  failoiencquelquefois  fi  négligera^ 

ment,   veu  qu'il  agillbic  bonnement  avec 

eux    ôc  qu'il  ne  leffr  écoic  point  incom- 

-mode.     I/ne  faut  pas  trop  vous  enétoumA 

rr''  '"^r^P^^"^:  '2  Père,  il  ejl  des  tems.J 
Votre  Majejlé  leur  en  doune  un  peu  rexeviplA 
L'Empereur  ne  die  mot  à  cette  réponre,(S: 
le  I  ère  \\t  douta  point  qu'il  ne  fût  facliéj 
mais  un  moment  après  il  fut  tout  étonné 
de  voir  qu'il  lui  parloit  fans  altération,  " 
ag'lioit  avec  lui  comnie  à  l'ordinaire.        i 
Un  autre  jour  après  avoir  écé  long-tenu 
dans  la  chambre  du  même  Père  ,   il   M- 
cendit  avec  lui  au  jardin  ,   pour  voir  une! 
torge,  où  l'on  fabriquoit  des  inftrumcns 
ue  Mathématique.    Les  Ouvriers  fe  recire, 
renc  d(ls  qu'ils  curent  apperccu  l'Empe- 
l'cur:  mais  il  leur  commanda  de  continu- 
er, &  s'approcha  d'eux  pour  les  voir  tra- 
vailler.     Il  s'en  approcha  de  fi  près  ,  que 
^uand  ils  vnirent  à  battre  le  ftT,  les  étin- 
^cdles  volèrent  julqu'à   lui.     11  fe  retira: 
mais  en  fe  retirant  il  trouva  une  foïîe  cou- 
ver se 
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rerte  de  perches  ,  l»une  defquelles  étant 
venu  à  manquer  ,  il  s'en  fallut  peu  qu'il 
ne  tombaft.  Le  Père  Adam  frémit  de  crain- 
te ,  appréhendant  fur  tout  que  ce  Prince 
ne  prit  cet  accident  pour  un  mauvais  au- 
gure, parce  qu'il  lui  arrivoit  la  veille  de 
fa  naifïluice,  jour  dont  la  fuperftitieufe  Af- 
trologie  de  la  Chine  obferve  fort  les  éve- 
nemens.  Il  fe  jetra  à  genoux,  &  de- 
manda pardon  à  l'Empereur  du  péril  où 
fon  imprudence  avoit  engagé  fa  Majefté, 
la  conjurant  de  ne  point  tirer  de  mauvais 
pronoftique  d'un  accident  purement  fortuit. 
L'Empereur  fourit  entendant  ces  paroles, 
&  relevant  doucement  le  Père  Adam  ,  il 
lui  dit  :  Mlhz  Mafà^  H  efl  peu  d'hommes  qui 
»ffoJfettt  quelquefois  un  faux  pas. 

Il  paroifToit  admirable  à  tous  ceux  qui 
fe  fouvenoient  des  manières  faftueufes  des 
anciens  Empereurs  Chinois,  de  voir  la  fa- 
miliarité avec  laquelle  celui-ci  vivoit  avec 
\\w  étranger.  Non  feulement  il  lui  avoit 
donné  l'entrée  libréedans  fon  Palais:  mais 
il  lui  alloit  fouvent  rendre  vifîte,  &  paf- 
foic  plufieurs  heures  avec  lui.  C'efllacou- 
tiime  de  la  Chine  ,  que  quand  les  Empe- 
reurs fe  font  afîis  fur  quelque  fiege  ,  per- 
fonne  ne  s'y  afîbye  plus,  &  qu'on  le  cou- 
vre d'une  étoffe  jaune,  qui  eft  la  couleur 
imperialle.  Comme  Chunchi  s'afl'eyoic  pac 
tout  lur  le  premier  fiege  qe'ilrencontroir, 
le  Père  lui  dit  un  jour  en  riant  :  Mais  oè 
vôtre  Majefié  veut-elle  que  dorénavant  je  m'a/- 
foyej  Par  tout  on  vous  voudrez ,  lui  répon- 
Tome  VIL  Q  dit 
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^'j^'Empereur,  noutnUnfommispaslà  v» 

*^h^l  ^""j"'f!?'  ?"'"'  a  voient  enfemble  é- 
r  H  ,*!?  If  ^«hematique,  ou  de  Mora. 

V'.'^rTJ^^  **;  'S'°"V  ^^  '«  ''ère  avoit  eu 
1  adrcfle  de  faire  paflèr  peu  à  peu  le  Prin- 
ce des  difcours  agréables  aux  utiles  & 
autant  qu'il  le  put  à  ceux  qui  étoient  pr.,- 

? ,  f,i,.J"'  ,°"'"'""  '"  y^""  ''"'■  '«  veritez 
t"i^„  \?  •  J^  """^"^  une  de  ces  converfa- 
tions  écrite  tout  au  long  dans  les  Memoi- 
res  qui  nons  font  reftez  du  Père  Adam: 
je  ne  puis  mieux  faire  cortprendre  la  ne- 
i^JcTuJk  ■"  d^°«'"-ed"Monarque  dont 
'  r»V/f  '*°""î*.  •1"''^"  '"  rapportant  ici. 
«„nL     '"d  '^^^-  q"e  l'Empereur  ayant 

«n  P,!'"  ^^'?  f'J^  ""'"'"  ^■•''»^«'-  dans 
vLÏ  ,  '  °".''<='î«"°"  en  l'attendant,  le 
Père  S'y  rendit,  &  la  chafle  finie  il  eut  a- 
vec  lui  l'entretien  dont  je  parle  à  l'occi- 
Wu^livred'Aftro„omie,''qufiUub^^^^^ 

J'ai  oui  dire,  commença  !e Prince,  que 
certaines  conjonaions  des  aftres  man  uent 
certains  évenemens.  Si  cela  eft ,  comme 
\l  rZZ^'  aftres  eft  réglé,  nosdeftinées 
le  font  auflî  &  c'eft  en  vain  que  nous  pre- 
nons des  mefures  pour  éviter  ce  qui  nous 
cft  inévitable.  Le  Père  Adam,  qui  le  fer. 
voit  quelquefois  de  la  curiofité  de  l'Empe- 
reur a  oblervcr  les  aftres  ,  pour  lui  faire 
craindre  celui  qui  les  gouverne,  répond  t! 
Sire  au  deft.is  des  aftres  habite  celui  qui  les 
a  créez ,  lequel  s'en  fert  comme  de  fianes 
pour  avertir  louvent  les  hommes,  &  par- 
ti- 
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ticulierement  les  grands  Princes  des  cri- 
mes qui  luidéplailenten  eux,  parlescha- 
timens  dont  il  les  menace.    Mais  ce  même 
Dieu,  qui  gouverne  les  aftres,  &  qui  fe 
fertides  cohrtellations  pour  donner  ces  a- 
vertifTemens  aux  hommes,  a  donné  aujc 
hommes  le  fianc  arbitre  pour  éviter  par 
leur  amandement  les  châtimens  dont  il  les 
menace  par  ces  divedesconftellations.Me 
diriez-vous  bien,  repartit  l'Empereur,  ce 
que  c'eft  que  ce  Dieu  dont  vous  me  par- 
lez fi  fouvent  ?    Ce  Dieu  ne  fe  voit  pas  , 
répondit  le  Père:  mais  il  fe  donne  à  con- 
noître  par  ce  qu'il  fait.  C'eft  lui  qui  a  créé 
le  Ciel ,  &  qui  a  réglé  tant  de  divers  mou- 
vemens  que  nous,  admirons  dans  ce  grand 
corps  j  &  pour  cela  les  Chrétiens  l'appel- 
lent du  nom  de  Créateur,  ou  de  Seigneur. 
Je  vous  pafle  aifement  cet  article,  répli- 
qua  l'Empereur  ,  qui   retournoit  à  fon 
point,  mais  il  me  fouvient  que  vous  m'a- 
vez aflez  fouvent  dit,  que  les  pronoftiqucs 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  me  re- 
gardoient   moi  en  particulier  :  pourquoi 
moi  plutôt  que  les  autres  Rois  ?    Votre 
Majefté,  repartit  lePere  avec  beaucoup  de 
prefcnce  d'efprit,  prend  parmi  fes  titres 
celui  de  fîls  du  Ciel:  ei'e  ne  doit  pas  s'é- 
tonner que  le  Dieu  du  Ciel  prenne  plus  de 
foin  d'elle  que  des  autres.    Mais  fi  je  me 
corrigeois,  reprit  l'Empereur,  des  fautes 
que  vous  m'avez  fait  remarquer ,  feroit-ce 
aflèz  pour  éviter  les  chatimens  dont  vous 
m'avez  menacé?    Il  n'en  faut  pas  douter. 
Sire,  répondit  le  Père,  vous  ne  change- 

c  - 
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riez  pas  pour  cela  le  cours,  &  les  rencon- 
très  des  étoiles,  mais  nous  avons  un  pro- 
verbe en  Europe,  qui  die  ,  que  le  Sage 
domine  les  aftrcs.  Je  vous  prie,  Mafa  , 
repartit  l'Lmpercur,  cnleignezmoi  unmo- 
yen  efficace  de  me  corriger  dé  mes  dé- 
fauts ?  J'ai  fouvent  ufé  de  la  liberté  que 
votre  Majefté  m'a  donnée,  répondit  le 
Père ,  pour  lui  dire  mes  fentimens  fur  la 
conduite.  Elle  aura  beaucoup  avancé, 
quand  elle  aura  relâché  quelque  choie  d'u- 
ne juftice  qui  penche  un  peu  trop  du  cô- 
té de  la  feverité,  quand  elle  s'étudiera  un 
peu  plus  à  diftinguerceux  qui  l'aprochent, 
par  des  effets  de  fon  eftime  &  de  fa  libé- 
ralité, quand  elle  s'appliquera  davantage 
à  mettre  fon  peuple  à  ibn^aife,  &  à  ren- 
dre tour  le  monde  heureux ,  e«  un  mot  , 
quand  aimant  pardeflustouteschofcsDieu 
qui  eft  le  père  commun ,  elle  aura  pour 
les  hommes ,  que  la  nature  a  rendus  Tes 
frères,  la  même  compaflîon  dans  leurs 
maux,  qu'elle  voudroit  qu'ils  eu  (lent  pour 
elle,  fi  elle  fe  trouvoit  en  leur  place,  fé- 
lon cet  autre  maxime  de  la  droite  raifon  , 
-qu'il  ne  faut  pas  faire  à  autrui  ce  que  nous 
ne  voulons  pas  qu'on  nous  falTe. 

Ici  l'Empereur  montra  bien  que  les  Prin- 
ces ,  qui  voyent  toujours  le  rcfte  deshom- 
mes  au  deflbus  d'eux,  n'admettent  pasai- 
fément  cette  règle  d'égalité;  il  avoiia mê- 
me qu'il  ne  la  c  once  voit  pas ,  &  de  là  le 
Pcre  prit  occafion  de  lui  expliquer  le  De- 
«alogue. 

L'Empereur  écouta  fon  difcours  qui  fut 

allez 
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afiez  long,  fans  l'interrompre,  6c   pleia 
d'admiration  pour  une  loi  fi  parfaite;  Ma- 
,fa,  rcprit-il ,  en  ce  Paysciavez-vousbien 
des  Difciples  qui  obfervcnt  tout  ce  que 
vous  me  venez  de  dire  ?  Nous  en  avons  un 
aflcz  bon  nombre,  répondit  le  Père,  &  (î 
quelques-uns  d'eux  fc  démentent  quelque- 
fois, c'eft  que  nous  ne  Tommes  pas  loûtenus 
ici  commeen  Europe  de  l'autorité  des  Ma- 
giftrats,  pour  punir  ceux  qui  violent  no- 
tre loi.     Mais  quoi,  répliqua  l'Empereur  » 
les  Rois  ibnt  ils  obligez  parmi  vous  à  ob- 
ferver  cette  loi  comme  les  autres?  Beau- 
coup plus  que  les  autres ,  repartit  le  Père, 
car  les  Rois  doivent  être  les  exemples  de 
leurs  peuples.  Quoi  ?  moi  aufîi,  répliquai 
l'Empereur,  qui  ne  fuis  point  encore  Chré- 
tien ?     Cette  loi,  Sire  ,  répondit  le  Père, 
ell  commune  à  tous  les  hommes,  «Se  ils  font' 
tous  obligez  de  l'obferver  fous  peine  d'un 
châtiment  éternel.    Il  faut  pour  cela  bien 
de  la  force,  reprit  l'Empereur  ,  &  corn- 
ment  l'acquérir?  Dieu  la  donne,  repartie 
le  Père,  &  elle  ne  manque  pas  au  befoin: 
avec  ce  fecours  rien  n'eil:  difficile  ,   &  i[ 
n'y  a  qu'à  bien  vouloir.  Vous  me  perfua- 
dez,  conclut  PEmpereur ,  5c  il  me  femble 
que  |e  puis  efperer  de  faire  ce  que  font 
bien  tant  d'autres,  je  le  veux  ,  j'y  luis  re- 
folu. 

Après  une  conclufion  fi  heureufe,  PEm- 
percurfît  tourner  la  converfation  fur  Zon- 
chin  fon  prédccelTeur ,  &  demanda  au  Pè- 
re, quel  homme  c'étoic,  &  ce  qui  avoic 
caulé  la  perte.    Le  Père  répondit  quec'c^- 
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toit  un  Prince  d'un  très  bonefprit,  charte, 
plein  d'amour  pour  ion  peuple,  mais  que 
trop  de  confiance  en  lui-même,  trop  d'at- 
tache à  fon  propre  fens,  des  Magiftrats 
&  des  Soldats  infidèles  avoient  j  etté  dans 
le  dernier  malheur.  A  quoi  il  ajouta,  pour 
piquer  l'Empereur  par  un  exemple  iiluftre, 
que  ce  Prince  eAimoit  la  loi  de  Dieu ,  & 
que  s'il  n'eût  été  furpris  par  le  coup  im- 

prévcuquil'avoit  accablé,  il  l'auroit  peut- 
être  fui  vie. 

Par  de  femblables  conférences  le  Père 
Adam  avoit  tellement  afîedionné  le  jeune 
Conquérant  à  la  Religion  Chrétienne,  qu'il 
la  favorila  toujours  &  laifla  à  ceux  qui  la 
prêchoient  ,  une  pleine  libertt'^  de  l'éten- 
clre.  Il  donnoit  tout  lieu  d'efperer  que 
bientôt  il  en  feroit  profefiîon  luiniôme,  lila 
pafiion  qui  fit  adorer  à  Salomon  de  faux- 
Dieux,  qu'il  reconnoilFoitpas,  n'eutem- 
pêchéChunchi  d'adorer  le  vrai  Dieu,  qu'il 
avoit  connu. 

Parmi  les  femmes  de  qualité  quialloient 
chez  l'Impératrice,  il  y  en  avoit  une  dont 
ce  Prince  devint  éperduè'ment  amoureux. 
La  pafïïon  étoit  trop  violente  pour  tarder 
beaucoup  à  la  déclarer  :  il  s'en  expliqua  à 
celle  qui  la  caufoit,  un  jour  qu'elle  for- 
toit  de  chez  la  Princefle,  &  n'obmit  rien 
pour  la  fléchir.  Il  y  trouva  de  la  refîftan- 
ce,  comme  il  s'y  étoit  bien  attendu,  mais 
à  la.  manière  dont  elle  lui  parla ,  il  jugea 
que  fa  feverité  n'étoit  pas  invincible.  Cet 
te  Dame  étoit  mariée  à  un  jeune  Tartar 
defof  t  bonne  niailbn,  auquel,  ou  par  arti- 
fice 
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fîce  ou  par  fimplicité  elle  fît  confîdencede 
la  paflion  que  l'Empereur  avoir  pour  ell©^ 
entra  même  dans  le  détail  de  la  converfa- 
tion  qu'elle  avoit  eue  avec  lui.  Le  Tar-^ 
tare  ne  fut  point  content  de  la  manière 
dont  elle  avoit  parlé ,  &  ne  trouvant  pas^ 
qu'elle  eût  aflez  vivenient  repouiTé  l'atta- 
que, lui  donna  des  leçons  pour  la  premiè- 
re rencontre.  La  Damefutaufli  fimpleou 
aufîi  maligne  avee  TEmpereur  qu'avec  fou 
mari.  Car  elle  déclara  à  ce  Prince  la  le- 
çon qu'on  Sui  avoit  faite,  &  lui  donna  à 
entendre,  qu'elle  faifoit  par  obéïflance  la 
refillance  quelle  eût  deu  faire  par  vertu  & 
par  fidélité. 

L'Empereur,  que  la  raifon  ne  gouver- 
noit  plus ,  fût  fi  irrité  de  trouver  cet  obf- 
tacle  à  fesdefirs,  qu'ayant  envoyé  cher- 
cher le  malheureux  époux  ,  il  lui  fît  une 
querelle,  fous  psetexte  de  quelque  négli- 
gence commife  dans  l'adminiftration  de  fa' 
Charge,  &  s'échauffa  fî  fort  en  lui  parlant; 
qu'il  lui  donna  un  foufflet.  Le  Tartarene 
furvêquit  gueres  à  cetaffront,  dontilcon- 
ceut  un  fi  grand  déplaifir,  que  trois  jours 
après  il  en  mourut. 

Cette  mort  fit  grand  plaifir  à  Ton  rivât, 
&  n'aflfligea  pas  apparemment  la  Dame  , 
que  l'Empereur  époufa  incontinent  aprbs, 
ai  déclara  Reine.  Pour  comble  de  joye 
il  en  eût  un  fîls  :  mais  ce  fut  aulîî  le  der- 
nier fruit,  que  lui  produifit  cemariagefu- 
nefie.  L'enfant  mourut  prefqu'auin  tôt 
qu'il  fut  né,  &  lamerel'uivitde  près  l'en- 
fant. 

C  4  U 
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II  eft  aifé  de  concevoir  combien  Chun- 
chi  fennc  cette  perte:  mais  on  ne  s'imngi^ 
Jieroitjamais  à  quels  excès  le  porta  fa  dou- 
leur.  On  eut  toutes  les  peines  du  inonde  à 
rempêcher  de  fe  tuer  lui-même,  car  il  é- 
toit  refolu  de  mourir,  &  il  fallut  que  l'Im- 
pcrntnce  mere'fe  jettat  fur  lui ,  pour  lui 
arracher  des  mains  l'épée  dont  il  s'alloic 
percer.    Il  s'oublia  fi  fort  en  cette  rencon- 
tre non  feulement  de  fa  vertu,  mais  mô- 
me de  l'humanité,  qu'il  renouvella  en  fa- 
veur de  cette  Reine  h  barbare  coutume  des 
rartares ,  que  la  polittfll^  Chinoife  avoic 
abolie,  d'obliger  des  Officiers  &  des  Ef- 
claves  à  fuivre  au  tombeau  les  morts  de 
qualité,  comme  pour  leur  rendre  en  l'au- 
tre monde  les  mêmes  fervices,  qu'ils  leur 
ont  rendus  en  celui-ci.  Plus  de  trente per- 
fonnes  lui  va  ne  cet  ordre  fe  donnèrent  à 
eux-mêmes  la  mort. 

Le  plus  grand  mal  fut,  que  cette  Prin- 
cène  étant  extrêmement  addonnéeau  culte 
des  îdoks,  &  aux  fuperftitions  des  Bon- 
zes, a  voit  gâté  fur  cela  l'efpritde  l'Empe- 
reur, fur  tout  depuis  qu'elle   l'eut  prié 
par  un^tellamentfolemnel,  de  faire  faire  à 
ces  Prêtres  idolâtres  certaines  cérémonies 
a  Ion  intention.    Car  le  malheureux  Prin- 
ce ayant  exécuté  trop  fîdellement  ce  teiîa- 
ment  impie,  s'accoutuma  tellement  aux 
luperftitions   payennes,  qu'il  ne  fut  plus 
polhble  au  Père  Adam  de  flure  revivre  en 
lui  les  bons  fcntimens  qu'il  avoit  eus  pour 
laLoi  de  Dieu.    Cet  homme  Apofloliqne 
ii'obmit  rien  pour  guérir  l'aveuglement  de 

ce 
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ce  Prince:  i'  lui  reprerenta  ibuvenc  avec 
force  &  avecciiilcur  le  tort  quMvoientfait 
i\  leurs  Etats  les  Rois  qui  s'étoient  aban- 
donnez à  la  fuperftition  &  à  leurs  partions: 
il  lui  étalla  l'ur  tout  les  maux  infinis,  que 
l'amour  des  femmes  leur  attire,  les  empor- 
teniens  où  il  les  précipite,  le  mépris  où  il 
les  fait  tomber  par  la  négligence  de  leurs 
alFaires,  l'indiference  pour  le  bien  public, 
i'infenfîbilité  pour  la  gloire  &  les  intérêts 
de  l'Etat,  que  produit  naturellement  cet- 
te pafîîon.  L*  Empereur  ne  trouvoic  pas 
mauvais  ces  remontrances  du  Père  Adam  , 
qu'il  regardoit  comme  les  eflets  du  tendre 
attachement  qu'il  avoit  pour  lui  :  mais  il 
n'en  p.  jfîtoit  pas  pour  cela.  Je  pardonne, 
Juidi  )it*il  quelquefois  en  fe  défendant  , 
au  zcie  que  vous  avez  pour  ma  perfonne, 
les  invedives  que  vous  faites  contre  ma 
conduite  :  mais  après  tout,  Mafa ,  ajou- 
toit-il ,  la  trouvez  vous  donc  fi  mauvaife  > 
Comment,  vous  qui  êtes  Religieux,  pou- 
vez-vous  improuver  ce  que  ma  Religion 
nie  fait  faire  ?  Ne  trouveriez-vous  pas  mau- 
vais, fi  je  vous  empêchois  l'exercice  delà 
votre  ?  Pourquoi  voulez-vous  empêcher 
que  Je  ne  pratique  la  mienne  ? 

Contre  un  tel  endurciflementlePerevîC 
bien  qii'il  n'avoit  plus  d'autres  armes,que 
les  larmes  &  la  prière.  L'Empereur  étant 
neanm-oins  tombé  malade  de  la  petite  ve- 
rollc,  dont  il  mourut,  &  qui  remporta  en 
quatre  jours ,  il  alla  au  Palais  pour  faire 
Mi\  dernier  effort.  Il  y  fut  receu  ii  l'ordi- 
«aire,  &  avec  les  mêmes  démonftrations 
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debienveillaucecmaisilcnfortitavecauflî 
peu  d;e(perance  de  la  covcrfio..  du  Prï,,! 
ce.     i  o^tefois  quelque  tems  après  une  le 

r,/m.'  L"'  '"'^^  "  ?»■•"' rentrer  da nsîu' 
même,  &  on  l'entendit  repaflèr  dans  r. 
jnemoire  les  cho(e5  que  ce  fideUe  feti teiï 

rJJTVT'^"''^'''''-  i«  témoigna  du 
repentu-  de  (es  de&rdres ,  &  Icscondam- 

■  H  ^^''"i  ""''  qui  étoient  autour  de  lu  - 
Il  mit  ordre  aux  affaires  de  (on  Etat,  avant 
«éclar«?Camhifon  fils,  quin'étoit  âg/que 
^e  huit  ans.  fon  fuccefleur  h  l'Emph'e?& 
nomme  quatre  des  principaux  Officiers  de 
la  Couronne  pour  tuteurs  du  jeune  Prin- 
ce.  Après  quoi  s'étant  fait  revêtir  de  ("es 
habits  impériaux,  il  dit  adieu  à  ceux  qui* 
l-cnvironnoient,  &  expira  âgé  de  2I  a?/ 

ceues  de  la  nature,  mais  digne  au(ri  d'un 
tel  châtiment,  f.  on  confide?e  le  rn  uvai^ 
«fàge  qu'il  avoit  fait  des  grâces  de  D?eu 
La  Keine  fa  mère  à  fon  exemple  re.iou- 

d'ôbliS!  *-^'  """:'  !?  ""elle^outZe 
0  Obliger  les  vivants  à  fuvre  malgré  euv 
les  morts.    Çhunchi  avoii  eu  un  ^fâvorf 
qui  étoit  un  jeune  Prince  Tartare,lSx' 

que  l  Empereur  fut  mort,  la  Reine  le  Rt 
appeller  &  le  regardant  d'un  œ  1  de  cole 
'e.cft.il  poiîible,  lui  dit  elle,  que  vous 
foyez  encore  en  vie  ?  Le  Prince  entS 
bjence  langage,  &  la  Reine  ne  fut  p»" 

u?Kl  *'"V^  'ui  expliquer.    K" 
lui  dit-elle,  en  fe  radoucillànt,  tenir  com- 
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pagnie  îi  mon  fils     II  vous  a  aimé»  &  je 
crois  que  vous  avez  dû  correfpondre  à 
l'honneur  de  l'on  amitié:  il  vous  attend  , 
allez  le  rejoindre,  &  montrez  vous  digne, 
par  votre  promptitude  à  l'aller  trouver  , 
de   l'impatience  qu'il  a  de  vous  revoir. 
Vous  l'aimez,  il  ne  vous  en  faut  pas  dire 
davantage:  allez  dire  adieu  à  vos  parens, 
mais  hâtez  vous  de  témoigner  votre  fidé- 
lité à  votre  Roi ,  &  votre  tendrelfe  à  vo- 
tre ami.    On  ne  peut  dire  la  douleur  que 
raula  dans  la  famille  du  jeune  Prince  une 
nouvelle  û  trille,  &  fi  peu  attendue:  le 
Prince  lui  même  quittoit  la  vie  à  regret  ,. 
n'ayant  point  pour  fon  Maître  un  attache- 
ment aiTez  fort  pour  la  lui  faire  haïr.^  On 
lui  confeilloit  de  s'enfuir,  &  il  n'étoit  pas 
fourd  à  ces  confeils:  mais  la  Reine  le  pré- 
vint, &  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  pren- 
dre des  mefures ,  lui  ayant  envoyé  dans^ 
uneboëce  dorée  une  corde  d'arc,  par  deujç^ 
perfonnes,  qui  a  voient  ordre  de  lui  prêter" 
leurs  mains,  pour  exécuter  ce  quelafien-- 
ne  n'auroix  pas  le  courage  de  faire,  &ainfi" 
périt  ce  Prince,  qui  auroit  été  heureux,. 
6'il  eût  été  moins  favorifé  de  la  nature  &• 
de  la  fortune.  • 

La  Religion  Ghrétienne  &  lès  Prédica-- 
teurs  femblerent  tout  perdre  à  la  mort  de 
Chunchi.  Car  quoi  que  durant  quelque 
tems  les  choft^s  demeuraient  dans  l'étac 
<îa'élles1ftoient' auparavant,  &  que  les 
quatre  Regens  même  eullent  donné  au  Pè- 
re Adam  le  titre  de  Précepteur  du  jeune 
Empereur .  une  caballe  de  Bonzes  &  de 
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Mafiometans  animée  par  un  iiommi<  Vom 

?ZLT'  "r'^"e"n>PÛte  contre  K  . 
neL  !p      "  ''i-^d'cateurs  ayant  étéap- 

ÎL    •   .  i'"  referve  de  deuxou  trois    on» 
'  le  petit  Empereur  voulut  reten  r ?  il's  lu 
«nt  tous  exilez  à  Canton ,  les  Chrétien: 
tarent  perecutez  en  diver  es  façons  .  & 

c.n«.  Mandarins  y  couronnèrent  leur  co«î^ 
ieihon  par  un  glorieux  Martyre. 

Urnifllu  "^"^  '*=  ^^"^  A^="n  «"ontra  qu'il 
é toi  cet  lionime  apoftolique  de  Saint  Pau 

T  Ëi  '}'"'■  '^"/iS''^'fl«  &  de  la  pauvre 
te  de  la  bonne  &  delà  manvaile  fortune 
de  la  réputation  &  de  l'infamie  pour  a  van' 

l^eur ,  privé  de  fes  dignitez ,  charcé  d'oo- 

lon  &  les  fers .  &  fut  t-„fi„  condamné  à  la 
mort,  pour  avoir  prêché  la  foi  de  J.  C 
témoignant  paria  conilance,  qu'il  .'eOi'. 
mon  encore  plus  heureux-  .ic'cSnfûrerfo , 

diéavt"^""  '''^°''  '>"^^«  l'avoir  pré! 

tï-  ST'âi  &  l'"  r""!-"^  ^"^  "^»  '^^^^"- 
tôt  cf  one  le! t^  " fouiFrances «rent bien- 
tôt ce  queles  bourreaux  n'avoient  pas  iait 

Sfof,"'nt  ''"",'  'P'f  ""•''  fut  i^  i  de 
pane  les  liens  de  ion  corps,  pouf  le  mpr. 
ge^dans  la  parfaite  liberté  de's  en/anf  de 

La  Chine  doit  au  zele  prudent  de  ce 

grand 
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grnnd  pcrfbnnage  la  conlervation  &  l'ac- 
croillcmcnc  de  la  vraye  Religion  parmi  Tes 
peuples.    Comme  il   n'avoit  accepté    la 

charge  dont  l'Empereur  Pa  voit  honoré  uni- 
qiiemcijt  qu'en  cette  vue,  aufli  n'en  jouit- 
1   qu'autant  qu'il  la  crut  utile  à  cette  fin 
n  avoit  retranché  tout  ce  qu'il  avoit  pil 
de  la  magnificence  &  des  cérémonies  Chi- 
noiles    &  n'en  avoit  tenu  précifement^que 
ce  qu  il  n'en  eût  pu  fupprimer  fans  dégra. 
der    jti  emploi:  &  perdre  le  fruit  qu'il  en 
recueilloit  pour  l'avancement  de  la  foi 
Auflî  les  honneurs  du  Mandarinat  ne  di- 
mmuercnt-ils  rien  en  lui  de  la  charité  a- 
poilolique.  Toute  la  Cour  admiroit,  qu'un 
hommequi  converfoitlî  familièrement  avec 
un  des  plus  grands  Monarques  du  monde 
fdc  tou|ours  prêt  à  converler  avec  les  plus 
pauvres,  &  à  vifiter  les  plus  miferables 
quand  ils  avoient  befoin  de  lui.    Il  eue  le 
courage  de  s'expoler  à  la  pefte,  pour  af- 
fifter  une  famille  de  peftiferez,  &  ce  qui 
parut  plus  admirable,  de  gens  qui  avoient 
taché  de  lui  nuire.     II  prit  le  mal  ,   &  n 
n'en  échappa ,  que  parce  que  Dieu  le  re- 
lervoK  a  la  belle  mort,  dans  laquelle  il 
couronna  de  grands  travaux  par  de  gran- 
des fouffrances ,  &par  uneconfe/Iioiffrlo. 
rieufe  de  l'Evangile  qu'il  annonçoit. 

Dieu  avoit  de  trop  grands  deiieins ,  en 
élevant  fur  le  trofne  de  la  Chine  Camhi 
qui  l'occupe  aujourd'hui,  pour  ne  lui  pas 
donner  toutes  les  qualitez  ,  qui  en  pou- 
voient  taire  un  grand  Empereur.  C'eft  un 
elpric  fohde  (îc.  plein  de  raifon,  une  intd- 
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lïgence  vive  &  pénétrante  ,    encore  pluj; 
propre  &  plus  porté  aux  Lettresquelefeu 
Empereur  Ton  père.   Il  eft  avec  cela  cou- 
rageux ,  (agc  &  politique,  &  d*unedroitu- 
«e,qui  féroit  honneur  a  un  Prince  Gljrêtien.. 
11  fit  paroître   fon  bon  cœur  dés  qu'il 
eut  été  mis  fur  fë  trône.    Il  a  voit  été  éle- 
vé dans  une  maifon  particulière  avec  fa? 
mère,  qni-^voit  foin  de  lui.     Il  n*eut  pas 
plutôt  été  conduit  au  Palais  ,    qu'il  y  fie 
appeller  ceux  de  ion  âge,  qui  lui  avoient 
tenu  compagnie  dans  la  maifon  materneU 
le,  &  s'en  compofa  une  petite  Cour. 

yQuand  il  eut  quatorze  ans-,   il  prit  en> 
main  les  refnes  de  la  Monarchie,  &  fir: 
bien -tôt  voir  ,    que  pour  être  digne  de 
régner,   les  Princes  n'ont  pas  toujours  be- 
foin  du  fecours  de  l'expérience  &  des  an- 
nées..  On  raconte  de  lui  dés  cet  âge  des 
chofes  qui  reflentent  tout  à-fait  le  Héros. 
En  voici  deux  par  lefquelleson  peut  ju- 
ger des  autres*.  Un  jour  paflàntauprésd'uH' 
lepulchre,  qu'il  trouva  endelordre&  mal 
orné  ,    il  s'informa  de  qui  il  étoit ,    ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui,  lui  ayant  répon- 
du que  c'étoit  celui  de  Zonchin  dernier 
Roi  de  là  Chine  de  la  famille  Taimingien- 
ne,  il  fe  mit  àgonoux»  abattant  du  front 
contre  terre,  pour  marquer  le refped qu'il 
portoit  à  cet  Empereur  malheureux  ,  il  é- 
leva  fa  voix  en  pleurant ,.  &  dit  ces  mots 
entrecoupez  dès  fanglots  que  lui  faKoit 
poulfer  une  fuiccre  compafîion  :  Pardonne- 
tfioi  tes  malheurs  ^  Zonchin ,  après  tmttjen^en 

/uis   ÙAS    CAuffi.     Cfi    Cnilt    tût    rtiisitt  nt.i  ■i-^f.M',*  *.'^^ 
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yty  &  les  violences  de  tes  Mhtftres,  q^ui  oh^ 
obligé  tes  Jerviteurs  à  nous  appeller  à  ieur  Je- 
cours..  Après  ces  paroles  ayant  fait  brûler 
des  parfums  fur  cette  fepulture,  il  ordon- 
na que  dés  le  lendemain  on  y  Gommençât 
un  fuperbe  Maufolée»  &  alligna  its  fom- 
Aies  necefTaires  pour  en  faire  les  frais. 

Une  autrefois  étant  à  la  ehafle,   &  s»é- 
tant  écarté  de  ceux  de  fa  fuite,  il  trouvai 
un  pauvre  vieillard  ,   qui  pleuroit  amère- 
ment ,    &  paroiiroit  être  affligé  de  quel- 
que ^^race  extraordinaire,  Ils'approche^ 
de  Iw>    touché  de  l'état  où  il  le  voyoit,. 
&  fans  fe  fair.e  connoître  lui  Jemanda  ce 
qu'il  avoir.    Ce  que  j'ai ,    lui  répliqua  le 
vieillard,  helas!  Seigneur,  quand  je  vous, 
raurois  dit,  c'eft  un  mal  auquel  vous  n'ap- 
porteriez pas  de  remède.    Peut-être,  mon 
bon-homme,  répartit  l'Empereur,  que  je 
vous  ferai  de  plus  grandfecours  que  vous 
ne  penfez,  faites- moi  confidence  de  ce  qui 
vous  afflige.  Puifque  vous  le  voulez  fa  voir, 
répondit  le  veiMard,  c'ell  qu'un  Gouver- 
neur d'une  des  Mailons  de  plaifance  de 
l'Empereur,   trouvant  mon  bien  ,  qui  efl 
auprès  de  cette  Maifon  Royalie ,  à  fa  bien- 
feance,   s'en  efl:  emparé,  &  m'a  réduit  à. 
la  mendicité  où  vous  me  voyez.    Il  a  plus 
fait;  je  n'avois  qu'un  fils,  qui  étoit  le  fou- 
tien  de  ma  vieilleflè:   il  me  l'a  enlevé  ,  & 
en  a  fait  Ton  efclave.  Voilà  Seigneur  lefu- 
jetde  mes  pleurs.   L'Empereur  fut  fi  tou^ 
ché  de  ce  diicours  ,    que  ne  penfant  qu'à 
vanger  un  crime  ,    qu'on  commettoit  Ibus 
ion  autorité,    il  dpniîinHa  ^l»oKor^  n,,  ,,:«;i_ 

lard 
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lard  s»il  y  avoic  loin  dulreu,  oùilsétoîent 
à  la  Maifoii  dont  il  pnrioic,  &  le  vieillard 
lui  ayant  répondu  qu'il  n'y  avoit  gueres 
qu'une  demie  lieuë,  il  lui  dit  qu'il  y  vou- 
loit  aîler  avec  lui ,  pour  exhorter  le  Gou- 
verneur à  lui  rendre  fon  bien  &  ibnfîls,  & 
qu'il  ne  defefperoit  pas  de  le  perfuader.  Le 
periuâder,  reprit  le  vieillard,  ah  Seigneur, 
fouvenez-vous  s'il  vous  plait,  que  je  viens 
de  vous  dire  que  cet  homme  appartient  à 
l'Empereur.  Il  n'eft  feur  ni  pourvous,  ni 
pour  moi ,    de  lui  aller  faire  une  papille 
propofition  ,    il  ne  m'en  traitera  qul^lus 
mal,  &  vous  en  recevrez  quelque  infulte, 
que  je  vous  prie  de  vous  épargner.     Que 
cela  ne  vous  inquiète  pas,  reprit  l'Empe- 
reur  ,  je  fuis  relolu  à  tout:  mais  j'y  veux 
aller ,  6c  j'efpere  que  nous  aurons  meilleure 
iffuë  de  notre  négociation  ,    que  vous  ne 
penfez.    Le  vieillard  ,    qui  vcyott  briller 
dans  cet  homme  inconnu  quelque  chofe  de 
ce  que  la  naiflance  imprime  fur  le  front 
aux  gens  de  ce  rang,  crut  ne  devoir  plus 
faire  de  refiftance.    11  objeda  feulement  » 
qu'étant  calTé  de  vieille/Te  &  à  pied  ,    il 
ne  pourroit  pas  fuivre  le  train  du  cheval 
fur  lequel  l'Empereur  étoit  monté.  Je  fuis 
jeune,   répondît  le  Prince,   montez  fur 
mon  cheval,  &  j'irai  à  pied.    Le  vieillard 
ne  voulant  point  accepter  l'offre,  l'Em- 
pereur trouva  l'expédient  de  le  prendre  en 
crouppe  derrière  lui,  &  le  vieillard  s'en 
cxcufant  encore,  Jur  ce  que  fa  pauvreté 
lui  ayant  ôté  le  moyen  de  changer  de  lin- 
ge 
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re  &  d'habits,  il  feroit  en  danger  de  lui 
Communiquer  une  vermine,  dont  il  ne  le 
K)uvoic  défendre  :  allez  mon  ami,  repar- 
fcc  l'Empereur ,  ne  laiffez  pas  de  monter 
Icrriere  moi,  j'en  ferai  quitte  pour  chan- 
ger d'habits.  Le  vieillard  monta  donc  en- 
in  ,  &  ils  furent  bien-tôt  rendus  tous  deux 

la  maifon  où  ils  alloient.  L'Empereur 
h'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  demanda 
le  Gouverneur  ,  lequel  étant  venu  fut  bien 
mrpris ,  lors  que  le  Prince  en  l'abordant , 
|ui  découvrit  pour  fe  fi  ire  connoître,   le 

Irngon  en  broderie  qu'il  portoit  lurrefto- 
lac ,  que  fon  habit  de  chaife  cachoic.  Il 
fcmble  que  pour  rendre  plus  célèbre  cette 
idion  mémorable  de  juftice  ,  la  plupart 
les  Grands,  qui  fuivoient  l'Empereur  à 
ja  ChafTe ,  fe  retrouvèrent  là  autorr  de  lui, 
romme  fi  on  leur  eut  donné  rendez- vous. 
;ar  ce  fut  devant  cette  grande  ail'emblée 
lu'il  fît  mille  reproches  lànglans  au  perfe- 
:uteur  du  bon  vieillard,  &  qu'après  l'avoir 
)bligé  de  lui  rendre  l'on  biien  &  len  (ils,  il 
lui  fit  fur  le  champ  trancher  la  tête.  11  fît 
)lus:  il  mit  le  vieillard  en  fa  place,  &  l'a- 
vertit de  prendre  garde  qnela  fortune  chan- 
geant Tes  mœurs,  un  autre  ne  profitât  un 
[^our  de  fes  iujuftices,  comme  il  venoit  de 
Hofitcr  de  celles  d'autrui. 

Ce  fut  par  le  même  principe  d'équité  que 
lès  que  ce  Prince  fut  majeur ,  il  punit  ceux 
le  fes  Miniftres ,  qui  avoient  abufé  de  fon 
lutorité  durant  fon  bas  âge.  Lepluscon- 
liderable  des  quatre  Uegens",  nommé  Su- 
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cama ,  grand  perfecuteur  des  Chrétiens 
fut  le  premier  qui  éprouva  fa  juilice    al 
yant  étédépouilléde  lesncheirei.  ^côn."' 
damné  en!  uite  à  perdre  la  tête. 

C'étoK  à  un  Prince  fi  juftc,  que  Dieu 
comme  a  unCyrus,  a  voit  reCervé  la  gloil 

rhin/^'v  "•'■  •^°"  ^"'^«^  *  '«  Autels  1  1 
Chine.  Voici  quelle  en  f„t  l'occafion. 
C  cft  une  coutume  des  Chinois  de  faire  fai- 
re tous  les  ans  le  Calendrier,  à  peu  près 
comme  on  fait  ici  l'Almanach:  mai,  ce 
Calendr,er  en  ce  Pays-là  eft  rog.irdé  com- 
me une  afla.re  de  grande  importance  dans 
J  ttat,  qui  fe  fajc  par  autorité  publique  , 

mêler.  Depuis  qu'on  avoit  oté  ce  foin  au 
P.  Adam  avec  la  charge  de  Préfideni  des 
Mathématiques,  l'ignorance  de  celui  qui 
avoit  été  mis  en  fa  place  y  laifloit  glifler 
""',''^'^'J|.«.J«el'£nipereur  ne  lef  pou- 
les re?irmlr°"'"  ^"'°"  ""^"ilîatà 
Comme  on  ne  craignoit  plus  à  la  Cour 
de  donner  de  bonsconfçils  au  Prince,  qui 

du  gens  équitables .  qui  lui  reprefente- 
rent,  que  les  Mathématiciens  d'Europe 
exilez  pendant  fa  minorité,  &  dont  il  en 
étoit  refté  trois  à  Pequin'.  étoient  d'un 
habileté  fi  connue  dans  toute  la  Chine 
qu'on  ne  pouvoit  faire  plus  prudemment,' 
que  de  les  conlulter  fur  ce  fujet.  L'EmI 
pereur  trouva  cet  avis  fort  bon,  &  en- 
voya fur  le  champ  chercher  les  Pères  Fer- 
dinand Verbieft;  Louis  Duglio,  &  Gabriel 

du 
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de  iVIagalhans,  qui  (ftoient  les  trois  qu'on 
avoit  retenus,  &  qui  ne  penfoient  à  rien 
moins  qu'à  une  il  heureufe  nouvelle.  L'Em- 
pereur les  ayant  reçus  fort  honnêtement  , 
donna  au  Père  Verbiefl  à  examiner  le  Ca- 
lendrier, quePennemides  Chrétiens  Yam- 
quam-fîen  avoit  dcja  drefl'é  pour  l'année 
luivante.  Le  Père  Payant  pris,  &  Payant 
emporté  chez  lui,  y  trouva  plus  de  vingt 
fautes  confiderables,  &  quelques-unes  mê- 
me Cl  gro(îîeres ,  que  tout  le  monde  en  fut 
furpris.  Il  en  fît  fon  rapport  à  l'Empe- 
reur, dont  ce  Prince  fut  fi  content,  qu'il 
conceut  dèflors  une  amitié  pour  ce 
grand  Miflionaire ,  qui  a  toujours  été  de- 
puis en  croifTant,  &  eft  montée  enfin  à  un 
très-haut  point  de  faveur  &  de  familia- 
rité. 

Le  premier  ufage  que  ce  nouvel  Efdras 
crut  devoir  faire  de  fon  crédit,  fut  de  ré- 
tablir la  loi  du  vrai  Dieu ,  &  de  faire  re- 
donner à  fon  peuple  la  liberté  de  lui  ren- 
dre le  culte  public  qui  lui  eft  deu.  Com- 
me il  méditoit  les  moyens  de  venir  à  bout 
de  cette  entreprife,  il  en  trouva  une  oc- 
cafion  favorable  dans  un  Edit  que  fit  l'Em- 
pereur,  portant  que  tous  ceux  qui  avoient 
foufFert  quelque  oppreflïon  durant  fa  mi- 
norité ,  s'adredafTent  à  lui,  pour  en  avoir 
juftice.  Sur  cela  le  Père  Ferdinand  refo- 
lut  de  lui  reprelenter  ,  que  la  plus  grande 
injuftice  qui  eût  été  faire  durant  ce  tems- 
là,  avoit  été  de  bannir  de  la  Chine  la  loi 
du  vrai  Dieu  ,  &  d'en  défendre  l'obferva- 
tion  aux  Chinois.  L'Empereur  rtceut  cet- 
te: 
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Sm  K™r£S  ■',1'™  '■'î""™ 

venus  cnm.^  1   1     "''^"  J^ge*  moins  pré.  ' 

contraireV    L'Fmit  """"  '™'°"«  ^'^ 
ceiulance    n.r»  .    P^'T"*"  l"»'"  ""e  condef- 

''Hy'nt  eCin^    i^"''  f"  l'Empire     qui 
bonne    &lT,i"^"^^'""«^'--  '  «J"'--'''*:  «îtoit 

Poor  l'ai'ofr  ^.'  ,  ;  *'";  "^"'f  ^"^  flétrie 
ges_ pour  l'avoir  (uivie,  rétablis.-  les  Prê- 
en  exil.  '  *  '*  ^«"«ne  envoyée 

trances  in,"-.       "J'"  «^«""-e  les  renion- 
liffion     '"'P""""?"  des  ennemis  de  la  Rc- 

n^  „„'       "alançat  encore  quelque  tem? 

|£d/i^%îrie?tx^^^ 

"  ^"  '"°"-    J'  ''>J':'yta  une  défcnie  que 

per- 
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perfônoe  à  l'avenir  ne  fe  fît  Chrétien:  mais 
l'événement  a  fdk  voir,  qu»iJ  n'avoir  infè- 
re cette  claufe,  que  pour  contenter  quel- 
ques A4îmclarn)s  puifTants,  qui  croient  con- 
traires au  Chriilianifme.  Car  dès  la  pre- 
mière année  que  les  Prédicateurs  retour- 
nèrent dans  leurs  Eglifesi  quifutl'ani67r. 
au  commencement  de  Septembre  ,  plus  de 
vingt  mille  âmes  cmbrafTerent  la  foi,  fans 
que  penonne  s'y  oppolar.  L'année  fui- 
j  vante  un  oncle  maternel  de  l'Empereur  , 
&  un  des  huit  Généraux  perpétuels  qui 
commandent  la  milice  Tarrare  receurent  le 
baptême;  &  depuis  ce  tems-là  l'Evangile 
a  fait  de  û  grands  progrès  dans  la  Chine  , 
qu'on  y  compte  aujourd'hui  prés  de  trois 
cens  mille  Chrétiens. 

Dieu,  dont  la  libéralité  ne  fe  laifïe  ja- 
mais vaincre,  a  bien  recompenfé  ce  Mo- 
narque de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  rétablif- 
fementde  la  v raye  Religion  dans  fes  Etats, 
en  foutenant  fon  Trône  ébranlé  par  la  ré- 
volte de  fes  fujets  ,  &  en  lui  donnant  oc- 
cafion  d'augmenter  la  conquête  de  fes  Pè- 
res par  ce  qui  la  lui  devoit  faire  perdre. 

Ce  fut  l'an  1672.  que  cette  rébellion 
commença  par  Ufanguey.  Ce  Seigneur 
avoit  paru  jufques-là  aflez  paifible  dans 
une  fortune,  qui  l'éloignant  des  affaires, 
ne  laifibit  pas  d'avoir  alfez  d'éclat  &  d'o- 
pulence, pour  contenter  un  homme  mo- 
déré. L'Empereur  l'avoit  honoré  du  titre 
de  Roi  dans  la  Province  d'Yvnnan,  une 
des  plus  riches  de  la  Chine.  II  ne  la  gou» 
yernoit  pas  pour  y  être  Roi.    Car  ces  for- 
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tes  de  Rois  n'en  ont  que  le  titre,  les  ap- 
panages  &  les   honneurs  :  mais  ils  ne  fe 
mêlent  point  du  gouvernement,  les  Man- 
darins que  l'Empereur  envoyé  ayant  toute 
l'autorit(5.    Les   Empereurs  de  la  famille 
Taimijigienne ,  dont  la  politique  ne  ibuf- 
froit  pas  que  leurs  parens  eulTent  aucune 
part  à  Padminiftration  de  l'Etat ,   &  de- 
meura (Tent  même  à  la  Cour,  avoient  ho- 
noré leur  i'ang  de  ces  titres  fpecieux,  de- 
venus trop  communs  par  le  grand  nombre 
qu'il  y  avoit  de  ces  Princes  dans  l'Empire, 
pour  être  fort  confiderablcs.    Les  Empe- 
reurs  Tartares ,  qui  ne  les  avoient  donnez 
qu'à  peu  de  gens ,  &  à  des  gens  de  méri- 
te ,  les  avoient  beaucoup  relevez  &  ceux 
qu'ils  en  avoient  gratifié  avoient  tellement 
fait  par  leur  habileté,  que  fans  avoir  de 
caradere  pour  Padminiftration  des  affai- 
res de  leurs  Provinces,  ils  s'en  étoient  ren- 
du les  maîtres. 

Ufanguey  acquît  un  crédit  &  une  repii- 
tation  dans  la  âenne ,  qui  le  rendit  redou- 
table à  la  Cour,  où  il  n'alloit  point,  & 
de  laquelle  les  Miniftres  ne  trouvoientpas 
qu'il  eût  aflez  de  dépendance.  On  avoir 
difîîmulé  l'inquiétude  qu'on  en  avoit,  tan- 
dis qu'on  n'avoit  pas  crû  qu'il  fût  leur  de 
vouloir  fe  mettre  plus  en  repos.  Les  af- 
faires de  l'Empereur  fe  trouvoient  dans  un 
état,  où  il  fembloit  qu'on  le  peut  tenter 
fans  crainte.  Tout  avoit  plié  dans  la  Chi- 
ne fous  la  nouvelle  domination  :  la  race 
des  Princes  Taimingiens  étoit  éteinte:  les 
Chinois  ,  qui  commençoient  à  goûter  les 

dou- 
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douceurs  de  la  paix,  ne  paroiflbient  pas 
d'humeur  aiTez  martialle  pour  vouloir  re- 
nouveller  la  guerre.  On  avoit  même  à  la 
Cour  dcsoftages  de  la  fîdelitéd'Ufanguey- 
car  il  n'avoic  peu  fe  défendre  d'y  envoyer 
lin  fils  unique  qu'il  avoir,  lequel  y  avôic 
mcndavec  lui  deux  de  fes  enfans. 

Les  MiniHres  munis  de  ces  gages,  &  ne 
croyant  plus  devoir  fouffrir  la  trop  gran- 
de piiiflànce  d'Ufanguey,  formèrent  le  def- 
fein  de  le  détruire  j  &  pour  en  venir  plus 
feiirement  à  bout  ,   fous  prétexte   de  lui 
jfaire  honneur,  l'invitèrent  à  venir  jouir 
Idc  plus  près  de  la  douceur  du  Gouverne- 
|nieMt  &  des  faveurs  du  jeune  Monarque. 
yiangiiey ,  foit  qu'il  fût  averti ,  foit  qu'il 
Ile  défiât  du  picge  qu'on  lui  tendoit ,  s'ex- 
Icuia  de  fiîire  ce  voyage  :  mais  prévoyant 
Ibien,  qu^uneexcufeleroit  mal  receuëchez 
Ides  gens  qui  vouloient  de  l'obéïiTance  ,  il 
[eut  loin  de  fe  précautionner  contre  leur 
feelfentiment.    II  avertit  fes  amis ,  &  futfi 
[bien  fervi  ,  qu'en  peu  de  tems  il  eut  des 
[troupes  fuffilantes,  pourfe  mettre  hors  de 
danger  d'être  infulté.    Quelques  uns  di- 
Itent  que  pour  accréditer  d'avantage  fon 
Jparti  parmi  les  Chinois ,  il  fit  courir  le 
T)ruit,  qu'il  avoit  élevé  iecretemcnt  dans 
Ion  Palais  un  fils  du  dernier  Empereur  de 
la  Chine.     Quoiqu'il  en  foit  Uianguey  le 
Itrouvant  en  état  de  ne   pas   craindre  les 
ITflrtares,  leva  l'étendart  de  la  révolte.  Il 
kit  à  croire  que  ce   ne  fut  pas  faps  être 
[combattu  par  l*amour  paternel ,  qui  luire- 
jpreientoit  la  perte  inévitable  des  trois  en- 

fans 
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fans  qu'il  avoir  à  la  Cour,  ninisil  fe  crcJ 
dans  la  nccenît«5  de  fairo  ce  Qchcux  lacri 
lice  ^  fa  propre  conicrvati^^n  ,  &  ce  qui 
lui  lervoïc  d'un  prétexte  honnête  pourpre 
fercr  fa  vie  à  celle  de  Tes  engins,  à  la '^ 
hcnS  de  fa  Patrie.  Pour  mieux  faire  va-i 
knv  ce  dernier  motif  de  fa  rébellion,  il  fi 
un  manifefte,  que  voici  tel  que  je  le  trou] 
ve  dans  la  relation  manufcrite  du  Perc 
Grellon  ,  d'où  j»ai  pris  ceci.  I 

jQttûtrJ  ;  ji^^clhi  les  Tunates^   difoît-iîl 
pourjccourir  V Empereur  mon  maUre  ctmttl 
/es  rebelles  qui  l'attitqueicwt ,  é'  qui  vouloîenl 
tifurpcr  la  Monarchie,  je  ^otWdioçc/ifion;fan\ 
le  vouloir ,  à  ces  peuples  (ies\n  emparer.  ^\\ 
Ht  une   etetrême  douleur  aujourd'hui,  é*  m\ 
covfcicnce  me  reproche  contimtellcmcfit  le  nui 
que  j'ai  fait  à  ma  patrie,  en  la  foumcttaà 
et  ce  joug   tyraouiqne.     Je  crains  que  le  chl 
n'en  /on  irrité  contre  moi,  &  ne  m\n  pnnià 
rigoureujement ,  fi  je  ne  fais  tms  efforts  poÀ 
le  reparer.     Il  y  a  lovg-tems  que  f  en  média 
les  moyens,  o-  q«e  je  fais /es  préparatifs  m\ 
ceffatrcs  a  cette  entreprife.     l^om  peu  que  mt\ 
compatrtotes  veuillent  bien  féconder  mon  d(j\ 
feiu ,  il  tiOfts  fera  facile  de  l'exécuter,     y  À 
quatre  cens  milles  hommes  à  ma  dfvorion,Jti4 
comter  Us  troupes  auxiliaires  qu'on  me  profml 
fie  divers  Royaumes,  &  je  ne  manque  pas  d'arl 
gent  pour  les  faire  Juhfijler.     J^invite  dûn\ 
tous  les  braves  Chinois  de  fe  joindre  à   moi' 
pour  cba(fer  dujein  de  notre  patrie  cet  entit- 
Pii  commun  qui  l'opprime. 

Ce  manifefte  fut  le  figual  de  la  guerre.! 
LesTartares  en  virent  les  comniencemcnsj 

faiiJ 
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Tm  s'étODDCT ,  croyant  leur  domination 
nflez  bien  afttrm-epour  ne  pas  craindre  les 
foulcvemcii»  :  mais  la  luite  leur  6t  bien 
voir,  que  parmi  des  fujecs  nouvellement 
conquis  uh  Prince  n'eft  jamais  à  couvert 
lies  révoltes.  Celle-ci  trouva  tout  dVbord 
de  dirpofitions  11  favorables  dans  l'efprit 
des  grands  de  la  Chine,  qu'en  un  moment 
tout  l'Empire  fut  en  feu.  Les  Rois  de 
J'cKien  &  de  Canton  donnèrent  l'exemple 
à  tous  les  autres.  Celui  de  Fokien ,  nom- 
mé Keiivan,  étoit  m(<content  de  l'Empe- 
reur,  qui  le  transferoit  dans  Je  Leauton 
nonobllant  qu'il  eutfinancé  ieizc  cens  mil- 
le livres  pour  être  conlervé  dans  fon  pof- 
te.  Celui  de  Canton  fut  engagé  dans  le 
part»  malgré  qu'il  en  eut,  par  fon  fils, 
nommé  Gantacum. 

Les  armes  des  Princes  liguez  firent  d'a- 
bord tant  de  progrès ,  que  la  Cour  de  Pe- 
quin  en  fut  conlternée.  Non  feulement 
les  Provinces  où  ils  demeuroient  fe  rendi- 
rent à  eux  fans  refiihnce  :  mais  chacun 
«allant  des  conquêtes  en  celles  qui  étoient 
amour  de  foi,  l'Empereur  fe  trouva  pref- 
le  de  fi  près,  que  perfonne  ne  d  juta  qu'il 
n'abandonnât  Pékin,  &  qu'il  ne  fe  retirât 
en  Tartarie.  Le  Père  Ferdinand  afieure 
qu'jl  le  preparoit  déjà  au  voyage,  ne  dou- 
tant poî  it  que  l'Empereur  ne  le  voulut 
emmener  avec  lui. 

^  Ufanguey  fe  fervant  de  tout,  avoît  des 
intelhgtnces  à  la  Cour,  qui  euflènt  coupé 
chemm  auTartare,  il  elles  n'eufTent  pohic 
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même  plus  dç  cinquante  mUle  hommes  à 
fa  foîde,  gagnez  àfon  parri  par  lès  emil- 
faircs.Dans  quatre  jours  ils  dévoient  brû- 
ler le  Palais,  ^  faire  main  baflè  fur  tout 
ce  qui  s'y  rencontreroir,  ïorfqu'un  des  con- 
jurez ayant  trop  prefféun  Armurier  à  <iui 
il  avoit  commandé  des  armes ,  de  les  lui 
rendre  au  jour  marqué,  donna  du  foupçon 
â  cetartifan,  qui  en  avertit  les  Magiftrats. 
Les  Tartares  a  voient  trop  de  raifons  de  fc 
défier  alors  des  Chinois ,  pour  négliger  un 
tel  avis.  On  fajfit  Phomme  indiqué  par 
l'Armurier  ,  on  l'applique  à  la  queftion, 
&  on  lui  fait  tout  avouer.  On  Içeut  par 
là  &  hauteur  &  les  principaux  adeurs  de 
la  conjuration»  On  punit  ceux  qui  n'eu- 
rent p^s  le  tems  de  s'enfuir,  &  ne  pouvant 
'punir  Ufanguey  dans  fa  perfonne,  on  le 
punit  en  celle  ae  fesenfans,  que  la  bonté 
de  l'Empereur  avoit  épargnez  jufques-là, 
nonobftant  la.  rébellion  de  4eur  Père.  Il 
choific  même  le  genre  de  mort,  qui  par- 
mi  ces  peuples  paflè  pour  le  plus  honora- 
ble, en  leur  onvoyant  une  pièce  d'étoffe 
de  foye  blanche ,  qui  devdit  lervir  de  lacet 
pour  les  étrangler,  &  leur  permettant  de 
finir  leur  vie  par  leurs  propres  mains.  Il 
ne  parut  pas  que  cet  honneur  fût  aux  trois 
Princes  malheureux  d'unegrande  confola- 
tion  clans  leur  difgrace.  Ils  quittèrent  a- 
vec  beaucoup  de  regret  la  vie,  qui  juf- 
qties-là;  leur  avoit  été  fort  agréable.  Car 
comme  ils  étoient  bienfaits  &bien  nez,  ils 
étoienc  tendrement  aimez  de  tout  ce  qu'il 
y  avoic  d*honnêtes  gens  à  la  Cour,  môme 
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de  l'Empereur ,  ^i  ne  le  porta  apparem- 
ment à  cttte  extrémité  contre  eux ,  que 
pour  oter  à  leur  père  rebelle  I*avantaffc 
[qu'il  en  eut  pu  tirer  pour  accréditer  (on 
parti.  Le  cadet ,  qui  n'a  voit  que  dix  ans, 
affermit  le  courage  de  Ton  père  &  àe  ion 
frère ,  que  l'appareil  de  la  mort  avoit  ab- 
batus .  &  qui  ne  pouvoient  fe  refoudre  à 
fe  la  donner  eux-mêmes:  Ptiifqu'iln*y  éplus 
d'efperiince  ,  leur  ditil ,  fAifont  de  bonne 
heure  &  de  bonne  grâce  ce  quUlfaof  f sire  par 
necefftté.  En  difant  ces  mots ,  il  mit  le  cou 
dans  le  lacet  qu'il  s'étoit  préparé,  &  les 
deux  autres  l'ayant  fuivi ,  ils  finirent  ainii 
tous  trois  leur  vie. 

Ufangucy  fentic  cette  perte  au  delà  de 
ce  qu'on  fe  peut  figurer ,  &  le  defir  de 
vanger  fon  fàng  fe  joignant  à  l'amour  de 
la  liberté,  Panima  d'une  haine  contre  lec 
Tartares,  qui  lui  fit  jurer  la  mort  de  tout 
ceux  ,  que  le  fort  de  la  guerre  feroit  tom- 
ber entre  fes  mains.  Pour  montrer  même 
a  tout  fon  parti,  qu'il  étoit  irréconciliable 
avec  eux,  ne  voulant  pas  lui-même  pren- 
dre  le  nom  d'Empereur,  parce  difoit-il 
qu  11  étoit  trop  vieux  pour  changer  de  for- 
tune il  le  fit  prendre  à  fon  petic^fils,  qui 
étoit  l'unique  qui  lui  reftoit. 

L'Empereur  Tartare  de  fon  côté  neper^ 
^^nt  point  courage  pour  la  confternation 

wf  I  P^tîT^^'^^^SFè?  d'Ufanguey  avoicnc 
jette  la  plupart  des  ^ens  ,  montîa  par  fa 
conduite  en  cette  occafîon ,  que  l'art  &  la 
conftanced'un  fage  Pilote  furmonte  à  la 
hn  les  plus  grands  orages.    Sa  refolution 
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Cil  donna  aux  autres,  6i  Vheureulc déco^\ 
verte  delà  conlpiration  ayant fairvoir  que 
la  fortune  ne  Pavoft  pas  abandonné  ,  (es 
Xartares  reprirent  courage,   &  rappelle.! 
rent  leur  ancienne  vigueur.    Ce  nouveau 
feu  ayant  parfiTé  de  la  Cour  dans  les  trou- 
pes,  qu!  étoient  diviféesen  divers  corps 
Iclon  les  befoins  qu'on  en  a  voit  eu  en  di'i 
vers  endroits  où  les  rebelles  a  voient  porté' 
ia  guerre,  on  arrêta  le  torrent  des  con-' 
quêtes  qu'a  voit  déjà  fait  Ufanguey  ,  &  on 
gagna  une  bataille  fur  le  Roi  de  FokienJ 
qui  lui  fît  perdre  beaucoup  des  iîennes.Ce 
l'nnce  avoit  déjà  prefque  joint  à   la  prJ 
vlnce  qu'il  habitoît  celle  de  Kiamfi,  qui 
en  eft  proche.     îi  s'étoit  rendu  maître  de 
trois  grandes  villes ,  &  ayant  une  armée  de! 
cent  cinquante  mille  hommes,  il  ne  dou-I 
toit  pas  que  le  refte  ne  deût  bien-tôt  plief 
devant  lui,  lors  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  au 
oeffus  de  Kienchamp ,  qu'il  venoit  de  ré- 
duire à  fon  ofcéïflance,  il  trouva  une  ar-i 
mée  Tartare  commandée  par  Sutnvan  on-j 
cle  de  l'Empereur,  qui  s^oppoia  à  fon  paf. 
Tage.  Le  Chinois  regarda  cette  armée  beau- 
coup inférieure  en  nombre  à  la  Tienne,  & 
qu'il  croyoit  compofée  de  gens  étonnez, 
comme  un  médiocre  obftacle  à  les  con- 
quêtes :  mais  l'événement  lui  fît  voir  qu'il 
s'étoit  trompé.    Car  le  Prince  Tartare  lui 
ayant  prdeiKé  la  bataille,  le  défit  à  plare- 
couturej  &  ût  un  fi  grand  carnage  de  fon 
armée  toute  comporée  de  nouvelles  trou- 
pes, 6l  trop  ignorances  dans  i'Art-milicai* 
rç  pour  profiler  des  rcflburcçs  de  la  guer- 
re, 
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jfe,  que  tout  le  champ  de  bataille  &  les 
[campagnes  voifines  demeurent  jonchées  de 
(corps  morts.    Le  nombre  en  fut  fi  grande 
que  perionne n'ayant  voulu  prendre  lapei- 
[iie  de  leur  donner  la  fepulture,  l'air  en  fut 
linfeéléde  manière,  que  la  pefte  fuivit  de 
jprès  iâ  guerre,.  &  acheva  de  deloler  le 
[pays.    Une  rivière,  qni  étok  proche  du 
IJjeii  ou  Ton  avoii  combattu ,.  fa  trouva  il 
[pleine  de  corps  morts,  tjue  les  eaux  en  de- 
Imcurcrent  ïong-tems  corrompues.     Au 
Ibriiit  de  cette  défaire  la  garnifon,  que  'i 
"Général  Chinois  a  voit  laifledansKienchg  ^,, 
Kit  l'épouvante,  &  fonit  de  la  ville.  Le» 
labitans  la  (ui virent,  &  chacun  fe  fauva 
,hViI  pur.    Le  vainqueur,  qui  (iprès  laha- 
raillc  s'étpit  avancé  vers  cette  ville,  cro* 
yant  radjcger,  &  ne  doutant  pas  d'y  trou- 
ver une  forte  refillance,  fut  h'mr  étormé 
2n  y  arrivant  d'en  trouver  toutes  les  per* 
tes  ouvertes.     H  craignit  d'abord  quelque 
tratagême;  mais  dcsavanturicrs  de  l'on  ar- 
aiée   s'étant  avancez,  ^  ayant  reconnu 
3u  11  n  y  avoit  perfonne  éam  ks  maifons., 
e  beneral permit  dy  entrer, ,$c  l'abandon- 
N  au  pillage.  Le  foldatTartare  ne  fecoii- 
enta  pas  du  butin  qu'il  trouva  dans  la  vil- 
le, Il  allachercher  aux  environs  les  haW^, 
ïans  cachez  en  divers  endroits,  k  exerç^v 
r:oncre  eux    mille  cruautez;      Le  Genè- 
H  tut  blamé  a  la  Cour  d'avoir  lâché  la 
lam  a  ces  violences  j  &  quelque  obliira- 
Mque  lui  eût  l'Empereur,. Ion   équit^é 
!>e  lui  permit  pas  de  laifTer  cette  aaion  im- 
punie :  car  il  le  difgracia  pour  quelque 

^  l  ttms 


^^  Histoire  DES  DEUX 

tems ,  &  le  priva  de  fes  penfîons ,  quand 
la  guerre  fut  terminée ,  la  prudence  &  le 
beloînqu'il  en  avoit  ne  permettant  pas  qu'il  j 
le  fît  plutôt.    Le  Père  Grcflon  dit  qu'il 
vint  à  Nancham  au  tems  làe  cette  defola- 
tion ,  l»armée  Tartare  y  étant  encore  ,  & 
if  afTeure  que  cette  ville  perdit  durant  tou-j 
te  cette  guerre  jufqu'à  cent  fix  n^ille  ha-l 
bitans,   fans  compter  foixante  &  quinzej 
inille,  que  les  Tartares  emmenèrent  cap- 
tifs.   Les  Jefuites  y  avoient  une  belle  E- 
glife,  &   une  floriflante  Chrétienté,  que 
cette  tempête  difperfa.  Le  General  aimoit 
pourtant  les  Chrétiens,  &  les  Pères  en| 
particulier.^  A  l'aâion  près  dont  je  viens  j 
de  parler,  à  laquelle  l'ardeur  de  la  guerre 
l'emporta ,  c'eft  un  grand  homme,  plein 
d'honnêteté,  &  à  qui  la  Religion  Chré- 
tienne doit  fon  rétabliflemenc  à  la  Chine,, 
comme  les  Tartares  lui  doivent  une  bonnel 
partie  de  la  conlervation  de  leur  conquê- 
te.   Il  donna  encore  en  cette  occafion  mil- 
le marques  de  bonté  au  Père  Greflon,  qui 
lui  alla  rendre  vifite.    Car  i\  vint  deux  ou 
trois  fois  à  Ton  Eglife  ,  en  fit  ibrtir  un  Of- 
ficier &  quarante  foldats  qui  s'en  étoienti 
emparez,  &  donna  au  Père  des  Sauve-gar- 
des non  feulement  pour  celle-là  ,  mais  pour 
tontes  celles  de   la  Province.    De  fortel 
qu'on  peut  dire  qu'il  fit  plus  pourconfer- 
ver  les  Egliles  Chrétiennes,  que  pour  lesl 
semples  de  fes  Idoles. 

Le  General  Tartare  ayant  crû  devoir| 
faire  quelque  fejour  dans  fes  conqucres, 
pour  y  raffermir  la  domlu-ation  de  Ttmpe- 
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reur,  envoya  durant  ce  tems-!à  à  Fokien, 
où  Ken  van  s'érojt  retiré  ,  iui  offrir  une 
amniftie  de  la  part  du  Prince ,  s'il  vouloir 
rentrer  en  fon  devoir.  Comme  il  y  avoit 
de  ralliance  entre  eux  ,  Sumvan  nt  tout 
ce  qu'il  pût  pour  le  tirer  de  ce  mauvai^^ 
pas,  &  par  là  abréger  la  guerre  :  mais  il 
n*en  pût  venir  à  bout.  Fendant  qu'il  ne- 
gotioit  avec  Kenvan  pour  le  (buiiiettre  à 
l'Empereur,  Kenvan  negotioit  ayec  Ghin, 
ce  fils  de  Quefin  que  nous  avons  dit  sîêtre; 
fait  Roi  de  Tlfle  Forijiofe,  pour  foûtefiir 
1^  rébellion.  Chift  y  qui  ne  demandoit pas 
n*!eux ,  que  d'avoir  cette  occafion  d'entrer 
dans  la  Chine ,  ne  Te  fie  pas  long  tems  prier. 
Il  vint  trouver  Kenvan,  &  lui  amena  des 
troui>es ,  qui  euflent  été  plus  utiles  à  la 
caufe  commune  des  Confederez,  (î  elles 
eutTent  été  moins  fortes*  CarChin  fe  trou- 
vant fort  fupc'rieur  à  Kenvan,,'  &  par  le 
nombre  &  par  la  qualité  de  fesfoldatsjde 
fon  allié  voulut  devenir  fon  maître^  Ilre- 
fufa  de  le  traiter  de  Roi.  On  dit  même  ,^ 
que  pour  vangcr  la  mort  de  fon  grand  pè- 
re Icoan ,  à  laquelle  on  diioit  que  le  père 
de  Kenvari  avoit  contribué,  il  voulut  at*» 
tenter  à  fa  vie.  lijne  alliance  fi  malheu- 
reufe  fit  penfer  Kelivan  à  rentrer  dans  Vo? 
béïflance.  Il  fit  fon^ traité  avec  l*£mpfe?* 
reur,  auquel  il  demanda  jdes  troupes  pour 
chafler  Chin  de  la  Province  de  Fokien. 
L'Empereur  fceut  habilement  fe  fervird'un 
ennemi  pour  détruire  l'autre.  Il  envoya 
fes  troupes  en  Fokien,  lefquelîes  avec  l'ai- 
de dv  Kenvan  ayant  fait  repafTer  la  meta. 
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Chiîî,  s'emparerennie  cette  Province,  &- 
©tant  à  ce  Roi  le  commandement  qu»j'l  a- 
voit  eu  dans  l'armée,  ne  lui  laiffercncque 
quatre  cens  hommes  pour  la  Tf  m^cté  de  fa 
perfonne,  avec  Icfquels  H»  le  rélcgnerenc 
dans  une  place  maritime,  pour  la  défendre 
contre  Chin,  TEmpercihr  remettant  à  un 
autre  tems  de  faire  un  plus  terrible  exem- 
ple d'un  homme,  donc  la  pe».  tenCe  con- 
tramte  n^avoit  paseifacë  le  crime  trop  vo- 
lontaire. ..  !Jit 

La  mauvaife  fortune  du  Roi  de  Fokicn 
*t  appréhender  à  celui  de  Canton  ,  que  la 
lenne  n^  fût  pas  toujours  bonne.  Juiques- 
là  elle  ravoir  été:  mais  il  avoit  fujet  de 
craindre  qu^elle  ne  continuât  pas  à  l'être. 
Ufanguey  ne  le  traitoit  pas  bien  :  il  lui  re- 
fufoit  k  litre  de  Roi ,  &  prenoit  fur^  lui  un 
airdèfuperiorrté;  quiîuidépbiibit;  î>'aiN 
leurs  il  voyoit  le  parti  de  la  Ligue  fortaf» 
foibli  par  les  avantages  que  les  Jartares  a*= 
voient  r^mportci:  fur  Kehvan.    Toutes  cH 
confidèracfons  le  firent  relbudre  à  negoticp 
fa  paix  avec  ^Empereur.     11  y  fît  même 
condefcendre  Gsfitacum  fbn  fils,  qui  bicr> 
qu'il  n'aimât  pas  lesTartares,  ôt,  ne  les  air 
lamais  aimez,  conme  il''  s'en   eil  déclaré 
depuiî^  à  des  perlbnnes  à  qwi  il  parloitcoîi^ 
fidemment,  ne  laifla  pas  par  1»  nece^Âkéde 
iès  afîairesdc  les  fervir  fort  utilement.  Car 
le  Roi  l'on  père  ayant  fait  la  paix  avec  l'Em- 
pereur, il  écrivit  à  Pequin  pour  avoir  des 
troupes,  t^  réduire   à  l'obéilFance  qi  el- 
qucs  villes  de  fa  Province,  qui  tenoientcn- 
c€re  pour  Ul'aiiguey.    On  l»i  en  envoya. 
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A  U  s'enlervit  fi  bien,  que  non  re<ulemcnc 
il  prie  fts  villes:  mais  qu'ayant  môme  don- 
né bataille  à  un  corps  conilderable  des* 
troupe^  rebelles ,  il  le  délit.  La  Cour  lui 
Iceut  fi  bon  gré  de  cette  aâion ,  que  ion 
pcre  étant  mort  fur  ces  entrtf;iiEes ,  l'Em- 
pereur lui  en  confirma  ^  la  dignité  <k  les 
appanages.- 

Le  nouveau  Roi  parue  reconnoifTant  de 
ces  grâces.  Gar  non  comewt  d'avoir  re- 
mis la  Province  de  Canton  fous  la  domina- 
tion Tartare ,  il  y  remit  une  partie  de  ccl-- 
le  de  Quamfi,  qu'il  prit  fur  Ulanguey.  Il 
i"e  préparoit  ày  remettre  l'autre:  mais  une 
trahilbn  domeftique  arrêta  le  cours  de  les 
viâoires}^  celui  que  le  brave  Uitânguey 
n'a  voit' pu  vaincre,  périt  par  la  perfidie  de 
deux  0  1  trois  lâches.  Le  Viceroi  de  fa 
Province,  un  Officier  de  fon  armée,  & 
l'Intendant  de  fa  maifon  furent  les  auteurs 
de  cette  aâion  infâme.  Ces  fcilerati»  ^  qui 
apparemment  vouloient  profiter  éi  ies  dé- 
pouilles," ayant  fait  complot  de  le  perdre^ 
y  employèrent,  par  le  crime  le  plus  noie 
dont  on  ait  jamais  oiii  parler ,  le  nom  d'î 
fa  mère,  &  fqn  propre  argent.  Car  ce  fot 
au^  nom  de  fa  mère  qu'ils  écrivirent  à 
PEmpereur  une  lettre  maligne  &  anifici- 
€ufe,  par  laquelle  elle  donnolt  avis  &un 
nouveau  defleiivde  rébellion  tramé  contre 
TEtat  par  fon  fils  j  &  ce  fut  de  l'argent  de 
c-e  Princv' ,  qye  ion  Intendant  curroînpic 
ceux  qui  av  p^'^^-hoient  de  l'Empereur,  pouB 
laâtcr  la  perce  de  fon  Maître. 

L'intrigue  reuiîitcomnie  i  s  l'a  voient  de- 

D  s  lire. 
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firé.  Leur  lettre  &  leurs  partifans  furpri- 
rent  la  juftice  de  l»Empcreur  ,  qui  craK- 
gnant  tout  dans  une con|ondure  où  U(àn- 
guej  étoitencorc  armé ,  donna  ordre  à  des 
t  fhciers  Tartarcs  de  s'aller  faifirincelTam- 

mentdu  malheureux  Roi  deCanton.  Quand 
les  Officiers  furent  arrivez  fur  les  lieux  , 
ils  ne  trouvèrent  pas  que  leur  ordre  fût 
auîn  aifé  à  exécuter,  qu'on  Ta  voit  fuppo- 
f^  à  la  Cour.  Ce  Roi  étoit  à  la  têre  d'u- 
ne armée  viaorieufe,  &  dont  il  étoit  ado- 
ré. Auffi  furent  ils  plus  de  iîx  mois  fans 
pouvoir  rien  entrcprendrecontre  lui,  &  s'ils 
lî'euiïënt  u(é  d'artifice  ,  ils  n'en  feroient 
pas  venus  à  bout.  îl  fut  pris  par  fon  foi- 
ble.  ilaimoit  à  boire:  iis  l'invitèrent  à 
lin  repas,  où  étant  allé  mal  accompagné, 
il  fut  faîiî,  &  conduit  à  Canton  avec  tant 
de  diligence,  que  fes  foldats ,  trop  tard 
avertis  de  la  détention  de  leur  General 
deferpererent  de  l'atteindre.  * 

Ils  fe  refervoient  à  le  fervir  plus  utile- 
ment  dans  la  fuite:  mais  par  malheur  pour 
-eux  l'Empereur  fe  trouva  le  plus  fort  dans 
Canton.    Ceux  d'entre  eux  qui  a  voient  pu 
s'y  étoient  gliflez  ,  &  attendoient  pour  (e 
déclarer  quelle fcroitl'ifluë  de  l'affaire,  qui 
fembloit  tirer  en  longueur:  ne  voulant  pas 
par  un  éclat  à  contre  tems,  d'une  affaire 
douteufe  en    faire   une    mauvaile.    Lors 
qu'ils  étoient  dans  cette  attente ,  il  s*éleva 
un  bruit  dans  la  ville,  que  le  Roi  étoit 
condamné  à  la  mort.  Cette  nouvelle  obli- 
gea les  amis  de  lever  le  mafqnc  ,  &  de 
prendre  les  arcies.    Ils  coururent  à  la  pri- 

fon 
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fon  où  on  le  gar<Joic,  &  fç'  niirent  en  ^fij, 
voir  de  la  forcer^  11$  étôiertt  cqnduiçs  par. 
ijes  frères  de  ce  Prince,  qui  s',^toient  mi> 
à  leur  tête  pour  le  délivrer.    Comme  ils 
étoient  tous  braves ,  &  bien  armez  ils  at- 
taquèrent fort  vigoureufement  les  gardes 
&  ceux-ci  n'auroient.pas  refifté,  fi  lagar- 
nifon  Tartare,  qui  étoit  grofle  ,  n'çût  ac- 
couru pour  les  lecourir.    Le  combat  fut 
i'anglant  &  opiniâtrie  ,  &  il  y  eut  bien  des 
gens  tuez  de  l'un  &  de  l'autre  parti  :  mais 
les  Tartares  vainquirent  enfin ,  &  l'cntre- 
prife  des  Chinois  ne  fervit  qu'à  rendre  leur 
iloi  plus  coupable. 

Comme  un  maUieur  en  attire  un  autre, 
la  mei^^  de  ce  Prince,  par  un  zcle  auffi  à 
contre-teiîis  que  celui  de  fes  amis ,  agrava, 
encore  beaucoup  fon  criiii^.  iLe  peç-fide 
Officier  dont  nous  avons  parl'é/ qui  de  con- 
cert avec  le  Viceroi  avoit  travaillé  à  per- 
dre  Gantacum  ,  étoit  devenu  amoureux 
d'une  de  fes  femfn;es,.qui  paiToit  pour  la. 
plus  grande  beauté  4e  la  Chine,  Sa  paf- 
iibn  l'aveugla  ^  fort,  qu'il  ofà  bien  l'aller 
chercher  jufimes  .dans  l'appartement  de  là. 
Reine,  pour  l'emmener  nans  fa  maifon^, 
La  Dame  relifta  tant  qu'ei  if  pût  :  rriaiî  contre 
lîn  homme  qui  avoit  la  fofcp  en  main ,  elle 
n'avoir  ppur^r^pes  que  f^s.cris.  Il  en  fut 
tiouché  li^itîpêm.e , .  &  la;  V9\?;^ant  ççnfoler, 
il  lui  dit.qu'iLJa  feroJit .  Helnje  v,'&' qu'elle 
rieferepentîrojt  pas  d'avoir  quitté  unM.ai- 
tre,  &  une  condition  d'efclave,  pour  pren- 
dre un  mari  dont  elle  feroit  Maîtreiïe. 
Ces  promelîiEs,  loin  de  co'nfoler  la  Dame, 
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ifrîterent  ft  CQlere:  de  forte  que  prenan» 
ub  ton  hautain,  elle  lui  dit:  d'nn  air  méprU 
Tant;  Vous  me  ferez   Ritne!  hé  fur  quoi  fort- 
àé  oft-voui  vous  flatter  dt  devenir  Roi  f   AU 
'  «,    c$ntenfet  •  vous  de  ce  que    vous  êtes  , 
&   prenés  garde  que    votr» ,  ambition  ,     #fi 
neu    49  vous  éleniv  un  trôtii,    ne  vous  crcu^ 
fe  quelque  précipice.     L'orgueilleux  Manda- 
rin  ne  put  fouffrir  ces  parolles,  &  Ton  dé- 
pit fut  fi  violent,  que  paffant  d»une  extrc- 
miré  à  l'autre,  ri  tire  Ton  cimeterre,  &aux 
yeux  de  la  Reine  tue  cette  femme,  qu'on 
eftima  bien  plus  heurcufe  d*avoir  fceu  at- 
^^^f^^^a  ^aine,  que  d'avoir  mérité  (on  a» 
mour;  Une  :jaion  fi  extraordiriaire  fîrhor- 
rcut  cl  tou*  lés  honnêtes  gcrts ,"  &  fii-  Hei». 
»^  itiere  <^ù  Roi  p;rifo^rtief,  à  '^o?  r*£m- 
p'ereùr,   qui  la  crôyoit  (fans  fès/ intérêts: 
contre  ceux  defon  fils,  là ifToit  encore  beau^- 
coup  de  pouvoir,  refoîut  d'en  tirer  van- 
geance.  Pour  le  faire  pius  feurement,  elle 
eut  l'adi-efled^engager  le  Meurtrier  à  vehiï- 
«î^ÇZ  ^il^  »  ^o^s  prétexte  iJeTfatrer  avec  fut   | 
une  a^ire  ijui  regardait  >^aCtnTr^' =  If  y   i 
vint,  3f  il  y  trouva  lécïîâtîmèntdéû  iiPeahr 
de  crimes,  ayant  été  poïgnardk^tn  entnjur 
dans  la  chambre  de  cette  PrrmrHFe. 

Le  prjlonnier  ,,  qui  jbfqties-la  n*3vGic 
rien  fceu  de  jrè  qui  fé  pniîott V^èppfit  par 
hazard  e<)te  ;iiôil|fclie.  '  Calr-f^  chambre  ou 
on  ÎJayoit  mis  étant  allez  pfrochè  de  fa  dui- 
^ii<it  il  enteudît  tesCuifîhiers,  qui  raifon- 
liojent  fur  cette  affaire,  &  qui  en  dirent 
fanr  de  circonftansei ,  qu'il  en  comprit  rou- 
tç  rhiftoire.    Il  cfperoit  encore  :  mais  cet 
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încidcnr  lui  dt  perdre  toute  efperance.  Jt 
fiels  p&da,  s'écrîa->t-Jl ,  cette  woknof.fi  mal  tU 
propos  iiè^rcée  cùn  :re  un  Officier  de  l' Empereur  . 
meJerfiiwputffQ,  &  on  ne  nu  la  pardonnera  pan 
En  fffet  on  a  crû  que  par  là  on  avoir 
avancé  fon  fuppJice.    Car  peu  de  rems  a- 
jirè*  on.  vit  paroicre  deux  Âtandarins  Tar-- 
tares  ven-us  de  Pecfuin  en  PefRace  de  dix- 
iept  jours  V  qoi  atpportcrent  au  prifonnicr 
le  prefent  fatal  de  l»  pièce  de  taffetas  blanc,, 
que  font  tes  Empereurs  Chinois  aux   cri-- 
niinels  de  qualité,  quand  ijs  les  condam- 
nent à  la  mort.  Quelques  uns  difent,  que 
deux  Bourreaux  l'étranglèrent ,  &  qu'il  ré- 
futa l'honneur  imifiàe  de  mourir  de  fa  pro- 
pre main;  alletçiyant   pour  s'en  excufer, 
qu'il  né  lui  étoit  pas. permis  de  fe  défaire 
ainfi  loi-mênDe.  L'habitude  qu'il  avoit  eue 
avec  les  Chrétiens  lui  avoit  infpiré  cefen- 
ti-ment.    Car  il  aimoir  les  Minières  de  l'E- 
vangile., &  pendant  leur  exrl  à  Canton,  il 
avoit  toujours  en  deux  Jefuites  avea  lui. 
II  dilbit  foavehty  quePamour  des  femmes 
étoit  l'unique  cboiiv  qui  l'empêchât  de  re^ 
cevoir  le  fJaptême.    ii  y  exhortoit  fes  do- 
meftiques',.^  Hdifoicqu'il  s'eftimoit mal- 
heureux de  n'avoir  pas  encore  les  dilpo- 
fitions  neceflaires  à  ce  Sacrement.    Il  de- 
manda un' jour,  iîu^hijmme  quille  rcce- 
vroit  à  la  mort ,  on  quène  iç  pouvant  re- 
ccvoiV'demandcroiÉ  pardon  ,  à  Dieu ,  ne 
pourcoit  pas  être  fauve-  »  Ses  Uaifons  a>v-ec 
tes  Chrétien*  leur  firent  craindre  après  la 
mort,  que  {\\n  amitié  ne  leur  fût  funefle, 
parce  qu'au  lorcir  de  Japrifonoù  il  venoic 

^  7  *i'être 


té  Histoire  des  deux 

d'être  cxccut<^  ♦  les  Mandarins  crièrent 
qu'on  les  menât  à  i'Eglife.  Le  P.  Couplet, 
qui  y  étoit  alors,  m*a  dit  qnr  cettt  vifitc 
fi  fubite,  &  dans  une  conjonâure  pareille 
Icuravoit  fait  grande  peur:  mais  ils  furent 
bien-tôt  raflcurez,  quand  les  Mandarins 
les  ayant  faluefc  avec  beaucoup  de  civilité, 
kur  donnèrent  une  lettre  du  Pcre  Ferdi- 
nand, qu'ils  accompagnèrent  de  tous  les 
témoignages  poflibles  de  <:onfideration  & 
d'amitié.  Le  même  Père  les  accompagna 
à  Macao,  où  ils  allèrent  de  la  pan  de 
PEntpereur,  remercier  cette  ville  d'un  lion 
dont  elle  lui  avoit  fait  prclent,  &  doi.  il 
lui  fçavoh  d'autant  meilleur  gré,  qu'elle 
l'avoir  refuié  à  Ufanguey. 

AufTi  étoit-ce  rifquer  beaucoup ,  que  de 
choquer  ce  General ,  qui  fut  toujours  fort 
confiderable,  &  qui  malgré  le  mauvais  fuc- 
cès  de  fes  Alliez,  foûtint  pendant  tout  le 
tems  qu'il  vécut  fa  dignité  &  fa  réputation 
contre  tous  leseflorts  de  la  puidanceTar- 
tare.  Bien  leur  en  prit  quîil  fût  âgé.  Car 
quoi'  que  foîi  parti  fût  affoibli ,  &.<  qu'il 
eût  même  perdu  de  Ces  conquêtes,  il  étoit 
encore  aflez  puiflànt  pour  donner  beaucoup 
d'affaires  à  l'Empereur.  Sa  mort  arrivée 
Pan  mil  (Ix  cens  foixante  dix-neuf,  futun 
effet  deila  bonne  fortunede  ce  Prince,  la- 
quelle après  quelques  incopftances  lefttou- 
joursrevenuë  à>luî.  I  La  guerre  Continua 
encore  deux  ans  deptiis  la  mort  du  grand 
Ufanguey ,  Ton  parti  ayant  re^fé  :  PamniC- 
tie,  que  l'Emperenr  leur  avoit  offerte.  Ce 
General  avoit  confié  la  conduite  de  fon 

fuc- 
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fuccefleur ,  encore  trop  jeune  pour  Ibû- 
renir  le  poids  des  affaires  qu'il  lui  laiiTa  , 
a  un  Capitaine  de  les  amis ,  auquel  il  avoir 
donné  en  mourant  le  commandement  de 
les  troupes:  mais  1!  ne  lui  avoir  pas  donné 
ou  fon  habileté  ou  l'on  bonheur.  Car  l'ar- 
mée Tartare  '  yant  toujours  pourfuivi 
chaudement,  le  défit  l'an  16S1.  dans  une 
grande  bataille,  après  laquelle  î 'héritier 
d'Ufanguey   fut  réduis  à  telle  extrémité  , 

Î|u'il  fe  donna  la  mort  à  lui-même,  &  laif- 
a  l'Empereur  poflefTeur  de  tout  ce  que  ce 
parti  lui  avoit  fait  perdre  de  fa  conquête. 
Jl  n'y  avoit  pi  ^  que  l'Ifle  Formofe ,  qui 
n'avoit  point  fubi  le  joue;.  Chin ,  qui  la 
poflcdoit,  fembloit  être  devenu  invincible 
par  le  nombre  de  Tes  val  fléaux,  &  il  étoit 
néanmoins  important  à  l'Empereur  de  le 
foumcttre.  Pour  en  venir  plus  feuremenc 
^  bout,  il  envoya  offrir  auxHollandoisde 
leur  rendre  ce  qu'ils  avoient  poffedé  dans 
cette  Ifle,  avec  le  titre  de  Roi  pour  celui 
qu'ils  lui  nommeroient,  s'ils  vouloient  l'af- 
filier de'leur  flotte  pour  en  faire  la  con- 
quête. Quelques-uns  écrivent  que  Riclof, 
qui  étoit  General  de  Batavie,  ne  répondit 
pas  à  ces  offres  de  l'Empereur,  comme  ce 
Prince  auroit  fouhaité ,  alléguant  qu'il  ne 
pouvoitrien  entreprendre  de  pareil  fans  les 
ordres  de  la  Compagnie,  qu'il  falloir  at- 
tendre de  Hollande.  Quoi  qu'il  en  foie 
l'Empereur  refolut  d'attaquer  Chin ,  &  de 
remettre  la  Formofe  fous  l'obéïffance  de 
la  Couronne  de  la  Chine.  Je  trouve  de  la 
diverfité  dans  la  mai^iiere  dont  on  a  écrit 

la 
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là  rseduaion  de  cette  grande  ifle.    Ce  c|ôi 
efl  de  conflâht ,  6i  ce  qu'on  peu^  dire  en 
attendant  que  ce  point  s'éclaircifle^  c^ 
que  l'Kmpereuren  cft  lemaîcre,  &  q^B'-ain^ 
ee  Prince  eîl  aujourd'hi  paifîUe  pouèfleur 
tfe  trois  grandes  Monarchies,  de  la  Chine, 
iJe  Nîuchéi  &  de  Tanyu:  à  quoi  ù  on  ai- 
joâce  iei>  Royaumes  trihurahres  de  Corée  , 
de  la  Céchlhchlnè ,  de  Tonqnin  &:  beau* 
cèup^d^autres^,  on  verra  oue  c©  Monarque 
fé  pettt  vanter  ,  d*avoir  l'Eur^ire  le  |)lus 
étendu  À  le  pïus  peuplé  qui  foit  au  mona- 
de, comme  il  en  eftirn  dés -plus  6eaux'> 
des  plus  iloniTans  &  des  mieux'  réglez. 
i   La»  magnîicence  du  ^  Prince  répond  à  la 

Î[rafwfeuBtd&l»-Empn'eu  Son  train,  (es  mai- 
onè.fe^  arméeSi  en  portent  par  tour  lé 
€ianifâerer'i)epiài9  quatre  ou  cinq  ans  il  a 
fait  des  vbyages'^en  divers  endroits-  de  Tes 
Royaumes ,  où  la  marche  &  fa  fuitte  ont 
fait  voir  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plus  pompeux  &<  de  plus  royal.  Le  pre« 
miér  fot  dans  la  ^Tartarie  Orienta  le ,  après 
qu'il  eut ^niKenvan  Roi  deFokfen,  l'un 
(ks  rébeiles^iqu'il'aV'Oii  ménagé  ^ufques-tàv 
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*  lé  fais  icî-  une  Relation  fuccînte dés  pays: 
1  quç  j'ai  parcouru  à  rpçcafion  d'une  Mif-, 
•^liôn  e^^|l]artatîe,  &  aux  arcalïïens^  cm, 
j!ai'?té  einglair^  Le  peu  de  tems  ^ui  me  reÇ-, 
te  de  mes  biçcygatiçns  ne  me  peri^ct'^^ç^^  de 
fiiire  çetté^  Bielatjoû  auffii  èénduë  &  p wculie-  ^ 
re  que  je  i'aurois  fôuhaitté' L  maïs  on  le  peut- 

*  tflt  «ppflfiltei  3t  ce  qui  ftft  en  caxaôeie  italique». 
r^Dt  des  icma^|ucs  d^HàfoIçi^  quU^élo»^^ 
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aflcurer  que  la  vérité ,  qui  eft  la  partie  la  plus 
importante,  fe  trouvera  dans  celle-ci;  car  je 
n'y  mettrai  ^ue  les  chofes4ont  je  ferai  aficuré 
pkr  le  témoigrtage  de  meîj  yeiix. 


men  ou  marais  Meotîd^.de  l'autre.  Ils  la  nom- 
ment Crim,  elle  tient  à  la  terre  Ferme  par  un 
Ifthme  ou  gorge  de  demie  lieue  de  largeur,  a 
7QÇ)^f  mîll|iè  -de  cf^c^it,  ,&  CpfiJiéntSo.f  milles 
Coï:  Coi' fîgnine  un  Village ,  bu  plutôt  un 
Puits ,  ^car.çha(ii\«  VHlagcsa  le  Ijei^j  ilj;  afept 
Villes  (dont  la  principale  éft  (jaffa,'  fes  autres 
font  Ctimînda,  Cai^fu,Bachafarai,  Giufleue, 
Baluchelava. Chîrche,  ♦  Maucop ,  qui  obeïflent 
toutes  au  grand  Can  des  Tartares  ;  on  appelle 
fon  Filtf  Dcule-ceherc  Sultan  ;  DeuU  eflfon 
nomproprÀ^  "Zsrklk  celui  de  Ufiî^HléfriS'andefi' 
m ,  y  qui  règne  depuis  long-tems  dam  cepajs  ; 
Sa  meiip  s'app^Ve:wma  Bes,^s|  f<çnimç  Bani- 
bichife.  Le  ^sund  Turc  met  un  Bâcha  àansla 
Ville  de  Caffit^  maïs  il  n'a  que  voir  hors  des 
murailles  ;  le  Can  de  Tartarie  <Hant  reconnu 
dans  toute  la  campagne.  Ce  Prince  prend  en- 
tre, fes  titres  l;elui  de  Roi  des  T^wtares ,-  des 
îsTpgaycs,  de  laCircaflîe,  deMalibafc,  &de 
la  grande  Tartarie.  Les  bornes  de  la  Tarta- 
rie f  minieure  font  d'un  côté  partie  de  la  Ruffie, 
où  le  Danube  entre  dans  la  Mcrr  de  l'autre 

^  Ferekep  en  hngagc  des  RhAm  iigni6e  une  Ville  :  0( 
Mankop  en  langage  Tartace  fîgnine  la  naême  cko(« ,  c*e(l 
aitffi  de  U  que  Ton  tice  rëcvmâogie  deleuis  hordes. 

t  Les  Gebgiaphos  appâlfent  cette  pntie  de  la  Taiiacie, 


\^ 
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la  mer  Noire,  &  du  côté  du  Levant ,  le  Lî- 
men  ou  marais-Meoride  &  la  Mofcouie  vers 
IcNort.  • 

Ccft  un  pays  de  Plaines  fort  froides ,  àcau- 
fè  des  vents  aufquels  elles  font  expofées ,  n'y 
ayant  rien  qui  les  couvre;    Il  y  a  quatre  riviè- 
res ,  mais  elles  ne  font  pas  fort  confiderables, 
Ton  compte  au  nombre  de  ces  rivière  l'Eii  ,* 
qui  eft  hors  de  la  prefqu^Ifle,  &  palTe  aude-là 
de  Pcrcope  ou  de  la  Ville  par  laquelle  on  en- 
tre de  Terre  ferme  dans  la  prefqu'Ille.  L'Exi 
n'a  point  de  Ponts  ;   pour  les  autres  Rivières 
on  les  peuf  pafTer  à  gué  fort  aifément ,    mais 
non  paF  au  tems  des.grandcs  caui.  L'une  de 
ces  petites  rivières  fe  nomme  Aima ,    l'autre 
Cabartc,  la  troiiiémeBeiefula,  on  Kaaa:  la 
quatrième  Carafit^  qui  a  un  Pont  de  bois ,  & 
pafTe  dans  la  Ville  de  Caraib ,   laqucl/  ,  de- 
puis peu  d'années ,  a  été  endommagée  du  def- 
bordement  de  cette  Rivière.  Les  Tartares  font 
labourer  les  champs  par  kurs  Efclaves  ,   re- 
ceuillent  du  froment  &  du  millet  en  grande 
quantité;  la  charretée  de  bled,  autant  qu'en 
peuvent  tirer  deux  Boeufs ,  n'y  vaut  que  deux 
Efcus.  Il  y  a  de  fort  beaux  pafturages ,  force 
bétail,   Vaches,   Brebis,    Chevaux,  grands 
Chameaux  à  deux  boflès,  &  quantité  de  Vo- 
lailles ;    les  vivres  \  font  à  fi  grarid  marché, 
qu'on  donne  quin7>e  œufs  pour  un  afpre  ou 
deuxliards,  &  une  Poule  pour  deux  fols.  Les 
eaux  y  font  bonnes ,    mais  encore  meilleures 
prés  de  la  Mer  que  dans  la  Plaine.    Il  fepef- 
che  une  merveilleufe  quantité  de  poiflbn  le 

long 

'^  Les  Taitaies  1«  nomment  Ofu^  let  Knilès  Niepcxj  1h 

Latins  êtrijitj^ft^ 
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long  de  la  côté  de  la  Mer  ,  &  dans  IeMa«' 
ïcts  :  û  bien  qu'il  cft  encore  à  meilleur  mar- 
*ché  que  la  viande.  Le  Gavial  ne  vaut  que  deux 
fols  la  livre;  &  l'on  a  l'Efturgeon ,  qu'ils  nom- 
ment Morona,.  &  qni  pefera  quelquefois  plus» 
de  80.-  livres  V  pour  un  Sequih. 

*  Ils  ont  auffî  dcs'ftuits ,  comme  des  Poires  ^ 
des  Pommes,  des  Prunes, des  Gerifes,  &des 
Noix;,  mais  c'cft  près  de  la. Mer,  car  il  ne 
croit  point  d'arbres  dans  la  Plaine,  fi  ce  n'eft- 
k  loi^  des  Rivières. 

Le  Stl  Âoftt  ils  fe  fervent  fe  congelé  da^s  les 
Marejls^  ^  oh  VamaiïefansaHCAMtrwailycha-- 
emn  ayant  la  liberté  £en  prendre  ce  (f^Vl  lui  ett' 
faut.  On  y  fait  grande  quantité  d*Hui|e  de  ter- 
re, que  nous  appelions  Huile  de  Gaillou.  Ijti^ 
Tulippes  ,   qu'ils  nomment  Laie  ,   font  lef 
fleurs  les  plus  communes  de  leurs  prés.  Il  n'y 
a  point.de  belles  féroces,    mais  bien  grande 
q,uantité  dé  Liëvre*,.  qu'ils:  prennent  avec  de  * 
fort  bons  Lévriers ,    qu'ils  eflevent  dans  le 
pays;  11$  les  prennent  auffi  avec  des  Faucons, 
ils  les  nomment  Dogan^  qui  leur  viennent  du 
pays,  des  Ahaflfa.  Le  vin  à  la  vérité  y  cil  fort- 
cher,  auflî-bien  que  l'Huile  d'Olive.. 

Les  Tartares  Percopites^  mangent  pen  de 
pain^  mais  beaucoup  de  chair^  principaL  .lent 
decelledeGheval;  fi. un  Mirfc  ou  Seigneur 
<iu  pays  fait,  un  fedin  , ,  la  chère  ne  feroit  pas 
entière ,   i!  l'on  n'y  fervoit  un  jeune  Poulain  ; 

cet- 

*  llya  encore  des  Pêches ôt  d autres  foitei  dèfiuitsPrès* 
deî  lUvieres  êc  de  BacbifaMi. 

J  lis  eftimcnt  piincipalcraent ,  pour  Jeuis  Ecuries,  les 
Cheval»  lauvagçj  dgnMI  y,  4  bwBcoBïi  dans  le  fjy?^ 
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fj«tte  chair  étant  auffi ordinaire parmî eux,  que 
le  Bœuf  &  le  Mouton  Le  font  ailleurs.  Leur 
breuvage  eft  foît  du  laiô  de  Cavalie  ,  qu'ils 
nomment  Chimus  &  «o^a  ,  ♦  qui  eft  un  breu- 
vage fait  avec  fatine  de  Millet;  Hun  &  l'autre 
cnivrecomme  notre  vin:  4e  Chimus,  ou  Bo- 
la  fe  prépare  de  la  manière  fuivante. 

f  Après  que  la  Cavallea  mis  bas,  ilslaîflènt 
tctter  fon  Poulain  un  mois  durant,  &  après  ce 
tems  ils  attachent  fur  le  nei  du  Poulain  des 
pointes  de  bois ,    afin  que  lorfqu'il  veut  tetter 
la  cavalle  en  foit  piquée,  &  ne  lepuilTefouf- 
frir:  cependant  ils  tirent  le  lait ,    le  mettent 
dans  un  vaiflëau  où  il  y  a  eu'du  Vînîlorfqu'ils 
en  peuvent  avoir)  on  ptflfe  le  lait  en  le  met- 
tant dans  ce  Vaiifeau  ,   &  on  le  bouche  foi- 
gneufement;  ony  met  après  20.  ou  30.  grains 
d'Orge  avec  une  cticilierée  de  lait  aigre  de 
vache  ,  ou  bien  un  peu  de  levain.  11  faut  met- 
tre le  Vdffcau  ,    durant  ce  tems  ,   proche  du 
feu,  ouauboleil,  afin  que  le  lait  bouille  & 
qu'il  s'cfclaîrcifTe  :  ce  qui  arrive  dans  l'efpace 
de  dcuï  ou  trois  femaines  ;  &  li  vous  y  ajou- 
tez un  peu  de  vin  ,    la  boiflbn  en  fera  plus  a- 
greable.  Le  lait  «'tant  épuré  de  la  forte,  voi  s 
le  ferez  pafler  par  une  toîlle  fine  auparavant 
que  d'en  boire  ;    Celui  que  l'on  fait  au  prin- 
tems,  eft  meilleur  qu'en  quelqu'autre  tems  de 
l'année.  Cette  boiflbn  vous  durera  loug-tems , 


car 


*  Komiis  Boza  en  langue  Tartare,  Brahi  en  Rnflîe  me* 
t  La  maaieie  de  picparec  le  Chomu»  cft  une  des  addi- 
tions du  Gentil  homme  Polonois  qui  t  éU  long- tems  Ef- 
dâvc  en  Tartarie  ;  il   icaoit  cette  boiflbn  pour  fortiainc 
<&  d*un  £iand  lecouts  pouc  le»  peifoaaei  iinjpuiflà«tes. 
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car  à  mefurc  que  vous  en  tirez ,  vous  pouvez 
toujours  ajouter  du  laît  nouveau.  Remar- 
quez auffi,  que  fi  le  laît  de  lui-même  vous 
Icmble  aflci  aigre,  il  ne  fera  pas neceflTaired'y 
ajouter  du  lait  aiere  de  vache ,  ou  du  levain 
mats  feulement  des  grains  d'orge  ;  pour  le 
plus  feur  II  en  faut  faire  en  difFerens  Vaiflèaui 
Vous  pourrez  même  dans  quelques-uns  met- 
tre un  nouetderacinesdeviolette,  oudefeùil- 
les  de  coriande.  ♦  L'on  peut  traire  la  Cavalle 
dix  fois  par  jour  ,  mais  il  la  faut  nourrir  ce- 
pendant de  bonnes  herbes.      * 

Dans  leurs  feftins  ,  ils  choififlènt  une  per- 
lonnc  de  la  troupe  pour  donner  à  boire  :  ils 
nommerft  celui  qui  a  ce  foin  Cadak.  Il  com- 
niencc  par  le  principal  de  la  compagnie,  fai- 
im  après  la  ronde ,  avec  la  taflc  <5galement 
Plaine,  afin  que  tous  s'enivrent  également  * 
Ils  mangent  à  terre  arrangez  en  rond  fnr  des 
1  apits,  ou  Nattes:  leurs  Tables  font  rondes, 
couvertes  de  cuir.  Entr'autres  plats,  on  leur 
lert  des  potages  faits  de  farine  de  millet  &  de 
lait  aigre,  qu'ils  nomment  Chachiche  ou  Ka- 
tuk,  fans  herbes,  car  l'herbe,  difent-ils,  eft 
pour  les  chevaux.  Quoi  qu'ils  ayent  beaucoup 
de  lait  ils  font  mal  leurs  fromages  :  ♦  &  les 
gardent  dans  des  outres.  Ils  reçoivent  bien 
les  Etrangers  ;  quand  quelqu'un  arrive  dans 
.  un  Village,  il  va  droit  à  la  Mofquée ,  où  on 
lui  porte  des  vivres  :  &  fi  c'eft  une  perfonne 
de,  leur  connoiffance ,   ils  le  logent  chez  eux , 

.y 
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y  ayant  en  toutes  leurs  maifons  quelque  lieu 
derfîné  pour  recevoir  lés  étrangères. 

♦  Quanc} Usprennentonefilleenchapîn,  ou 
mariage,  le  Coggia  y  affifte  avec  trois  témoins: 
la  fille  choifit  &  demande  ce  qu'elle  veut  pour 
fon  doiiairc  ,  le  mari  &  (es  parens  tâchent  de 
lui  donner  le  moins  qu'ils  peuvent:  lef  Cog- 
gia  écrit  les  chofes  qu'ils  ont  pronîÎ8(»lîe  don- 
ner,  &  prend  le  nom  des  témoins  :  les  ré- 
jodiflàncés  de  ces  marines  durent  troîsjours. 
Jls  les  accompagnent  dinftruments  de  Mufî- 
que,  qu'ils  nomment  Ciongur,  àquireflèm- 
blent  aflèz  à  nos  Guitairrcs.  Ils  prennent  au- 
tant de  femmes  qu'ils  en  pcuvcht  nourrir,  & 
avec  cela  leurs  Efclaves,  qu'ils  appellent  C«- 
na^  c'cft-à-dire,  concubines  ;  les  perfonnes 
de  bafTe  condition  traffiquent  mêmes  fouvent 
des  ehfans  qu'ils  ont  de  ces  fécondes  femmes 
ou  concubines. 

Ils  font  ordinairement  en  guerre  avec  les 
Polonois,  lesKuITes,  les  Mofcovites,  le* 
Circaffies,  les  Moldaves  &  les  Hongrois,  & 
font  beaucoup  d'Efclaves  fur  ces  Nations  :  ils 
ne  conaoiflènt  point  d'autte  métier  que  celui 
de  la  guerre ,  la  longue  expérience  qu'ils  en 
ont  leur  a  appris  tous  les  fecrets  de  cet  art. 

Ils  ont  quelquefois  plus  décent  mille  che- 
vaux &  font  des  marches  de  4.  mois  fans  ba- 
gage, toujours  dans  les  deferts,  car  ils  trou- 
vent tout  le  pays  abandonné,  tout  le  monde, 
s'enfuit^ devant  eux  ;  avec  cela,  ils  font  ces 
marches,   ou  courfes  avec  grande  facilité, 

cha- 

*  tan  mith^et: 

\  Coggia  Do^cw  on  Prêtre  de  Icw  LoL 
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«hacuii  portant  fur  fon  cheval  de  la  'fiirine.| 
d'orge,  Ou  de  millet,    qu'ils  nopimcnjt  7î//- 
"ils  le  inectent  pi-pmierement  au  four ,  ^ 


xa»; 


puis  cn'fbnt  de  la  farine  qu'ils  gardent  dans  un 
fac  de  cuir":  ils  s\n  fervent  pourfairclcur 
1>reuvage ,  7  méfiant  un  peu  de  fcl  avec  de 
l'eau  :  ce  breuvage  reffemble  à  une  pannadc^ 
&  dans*ia  neceflîté,  il  leur  fert  auffi  de  nour- 
riture, i  1  s  portent  éiicoré  1  cur provlfion  de  bif- 
cuit  avec  dû  Cufcum ,  quî  eft  une  paflc  en  for- 
me de  petit  bifcuit ,  fritte  dans  du  beurre  ;  ils 
prennent  garde ,  fur  tout ,  à  ne  point  trop 
charger  leurs  chevaux  ,  dont  ils  Ont  plus  dw 
foin  que  de  leur  propre  pcrfonno  ;  c'cft  un 
proverbe  eiitr'cux,  que  perdre  (on  cheval  c'eïl 
perdre  fa  tête.  Leurs  chevaux  font  fort  ac- 
coutumex  à  la  fatigue,  petits  &  maigres ,  pour 
la  plupart ,  fi  ce  n  eft  ceux  des  Miifa  ou  Sei- 
gneurs du  pays  ,  qui  en  ont  de  très-beaux  & 
de  grande  vigueur  ;  ils  ne  les  tiennent  jamais 
dans  les  écuries ,  mais  les  laîfTent  troujouts 
à  la  campagne,  môme  l'Hiver.,  quand  tout 
eft  co:;Vert  de  neige  &  de  glace  ,  car  les  chè* 
vaux  la  détournent  avec  leurs  piedS ,  &  paTf* 
fent  l'herbe,  ou  les  racines  qu'ils  trouvent def* 
fous.  Leurs  fellcs  font  fort  légères  &  leur  fer» 
vent  à  divers  ufages.^  le  defibus,  qu'ils  nom- 
ment Turghicio^  eft  d'une  étoffe  de  laine  pref- 
fée  oufeutrée  qui  leur  fert  de  mattelas,ou  de  lit; 
le  fond  de  la  felle  leur  fert  d'oreiller,  &  leur 
jnanteaû,  qu'i  s  nomment  Capu^i  ou  Tapm- 
W,  de  pavillon  ou^tente  ;  car  chaque  càv allier 
porte  des  piquets ,    qui  étant  drcftex  ,   &  le 

Mail-» 
f^  Ils  la  nommeat  rekfinet. 
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Mamcau'étcnàu  dctfus,leur  fcrt  dcxrouvcrtc 
Ademarlon.  < 

Ils  font. dIvKèi  par  dizaines,  chaque  dizai- 
ne a  UH  ahaodron  pour  bouillir  fa  viande,  u» 
petit  *  Tambour ,  qu'ils  portent  àParçoQ  de 
la  Telle  chacun  un  (iflet  pour  fe  ra0embler 
dans  les  occafîons ,  &  une  jatte  ou  écuclle 
de  bois  ou  de  ^cuivre  pour  boîre,  ôc  qui 
crt  aflci  grande  pour  faire  boire  auffi  fou 
cheval  dans  laneceffité;  un  foiiet,  un  cou- 
teau ,  une  alaîne ,  avec  de  la  fiifelte ,  du  ûl  y 
des  égiiillcttes  de  cuir  pour  s'en  fervïr  au  bc- 
foin,  s'il  fe  rompoit  quelque  chofe  à  leurfel- 
le  du  à  leurs  étrîers,  &  des  cordelettes  de  cuir 
préparé  en  forte  qu'ailles  nefer ompent  <jue  très* 
difficilement,  pour  lier  les  Efclaves  qu'ils 
font.  Ils  font  fort  bien  à  cheval ,  chevauchent 
court,  afin,  difent-ils,  qu'en  appuiant mieux 
dcflus  les  étriers,  ils  foient  plus  termes  à  che- 
val. Leurs  armes  font  l'arc  &  le  cimeterre; 
ils  fe  fervent  de  cafques  faits  de  mailles,  qui 
font  fort  eôimez^n  Tartane;  tiennent  la  bri- 
de de  leur  cheval  avec  un  doigtde  la  main  gau- 
che ,  leur  arc  de  la  même  main  ,  &  de  la 
droite  ils  tirent  les  flèches;  ce  qu'ils  font  de- 
vant &  derrière  fort  promptement.  Leurs  cour- 
fes  fe  font  en  Hyver,  parce  que  danscetems, 
les  rivières  étant  glacées  ,  elles  ne  les  cm- 
pefchent  point  de  s'étendre;  ils  ne  laiifentpas 
de  les  pafler  en  été  ,  car  ne  pouvant  trouver 
de  i)ateaux  ,  ils  lient  des  failfeaux.  de  paille , 
fe  mettent  deffus  avec  leur  felle  &  leurhardes 
&  fe  font  tirer  à  nage  de  l'autre  côté  de  la  ri^ 
Tome  FIL  E  vîerc 

^  Ut  PippeUciit  T«tumbas. 
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vjcrc  par  leurs  chcvîwx  ,  aufquels  ils  les  atta- 
chent :    la  veille  du  jour  qu'ils  commencent 
leurs  courfc,  ils  ne  donnent  point  à  manger 
à  leurs  chevaux,  étant  perfuadcz  qu'ils  en  fup- 
Porteront  mieux  lafatiçue.  Ils  ne  vont  pas  tous 
en  même  tems  à  la  petite  guerre,  mais  de  dix, 
par  exemple,  il  n'y  en  va  que  cinq,  les  autres 
demeurent  à  la  garde  du  Chan,    on  du  Ge^ 
ner^.  Us  partagent  également  le  butin  au  ro- 
jQur  y  A  en  donnent;  la  dixième  partie  au  Chan. 
le  Cî'.an  n'a.  point  de  troupes  entretenues  .  fi 
cfe  n'eft  5foo.  Semem  ou  Arqucbufiers,  qui  lui 
fatvcat  de  Gardes  ;  ks  perfonnes  de  condition 
portent  une  tente.    Ils  font  veftus  comme  les 
Polonois,  &  portent  des  bonnets  d'écarlatte 
doublez. cjc  quck^ue  foujrurc^  qu'ils  nomment 
BarcMioïkBmrk.    hes  riches  en  onl  de  renard 
noir  »  &  de.  naaote  ^  les  Princes  en  ont  de 
martes,  zibelines. ,   chacun  felon  fes  Éieultez. 
Leur  plus;  grand  tfiafic  eft  d'Efckves  des  Na- 
tions avec  qui  ils>  ont  la  guerre,  de  beurre,  & 
defuif,  &prés.delamtï,  de  beaucoup  de  poif" 
fon&de  Cavial.         \ 

Les  Villes  des.  Percopites  tes  plus  marchan- 
des,^ &  de  plus  gFand^atJord,.  fontCafFa,  Co- 
raiîi.,  Turlerie,.  MoZilon-  &  Banhaferai:  il  y  a 
toujours  enj  ces  Weu»  des  Efclav.es  à  vendre; 
'  les  Turcs,  les  Arabes,,  les  Juifs,  k s  Armé- 
niens, &  les;  Grecs  les  achètent;  car  il  y  a  de 
toutes  CCS  Nations  en  ce  pays,  quipayenttri' 
but  au  Roi  Tartare,  &  auBacha.  Msempâ- 
leac  liss  afiàiSns ,  l'on  peiié  les  larrons. 
Leurs procez,  en  m^tî-^escivriksi,  fè  décident 
par  témoins,  &  par  lès  Sentences  de  l'eursC^- 
dijlers  c'eft  à  dire,  Juge&generaux ;  ces  Sen- 
tences 
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tenccs  s'exécutent  fur  le  champ  &ns  tppt\  •  H  • 
va  cela  debondans  cette Juftjce militaire, àutf 
1  on  empale  laus  remiflîon  les  ftui-r<*moial 

Les  tercopitcs  font  fort  grands  obferv* 
teurs  de  leur  Religion,  &  vont  à  leur  N^ 
mas  oa  Mofyu/et  cmq  fois  le  jour:  ils  tâchenit 
d  obliger  leurs  Efclaves  à  fe  faire  Mahoifle- 
ms,  leur  promettant  la  liberté  à  cette  cort- 
fuf^^,  k'^'"'""]'^  ■'"*"  «tirent  plufleu». 

llsenfevehflênt  leurs  morts  dansdes.:fcK 
Wwdcbois,  leur  couvrant  levifaee  d'à- 
ne  forte  de  toille,  qu'ils  nomment  C&-  & 
quand  Ils  les  portent  en  terre,  Je  Coecia'  lei 
accompagne  avec  les  parents,  apïès  celail* 
les  mettent  dans  une  foflè  profonde;  Ler 
affiftansjcttenrdcffus  un  peu  de  terre,  diÊnt^*/- 
la  r^amet  &/<,,  c'eftàdtrB,  qutfDîeUluit^- 
donne:  &  puis  ils  mettent  une  grande  S 
for  la  tcie  du  mort,  &  une  autre  à  fes  pW 
&  par  deflùs  des  épia«  &  des  pierresVde 
peur  que  les  beftes  ne  le  déterrent  AuxfilleT 
.is  mettent  aax  pieds  &  |d  la  tétc  de*  branche^ 
d  arbr«  avec  d«.  rubans  dtrdîverfts  conleurTott' 
des  bouquets  de  fleurs.  Pour  monnoye  ils^nt 
des  Afpres,  quifont  mo)tiV^',«~«/  i:""^ 


monnoye  de  Pologne  &  de  Mofcovf,?"  d«' 
Hongres^  de  SequSis  de  Venife,  &desmon- 
noies  d'Or  qui  ont  cours  en  Turquie  * 

Leurs  B^teen^  ne  iraient  j^g^j/^g, 
fe,  les  ineilleurs  font  Êits  orSinaîrer^M  de 
p.err«.&demortier:ilyenabeaucoupdS& 
qmfontcour«tsderianchej,d'autr«depfeut 

*  2  fiches 
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•licheï  en  terre,  aufquels  on  entrelafTe  des 
branches  d'arbres,  &  qu'on  couvre  de  paille: 
maïs  ils  ont  de  plus  une  efpece  de  maifons 
pour  l'été,  qm  fe-vendentau^marché.  Ce  font 
des  Cabanes  d'oiîer  rondes^  quife  mettent  fur 
des  roues,  car  l'été  ils  n'ontpoint  de  demeure 
fixe ,  &  cbapientces  ^maifons  où  ils  trouvent 
de  l'herbe.  Ils  parlent  Turc,  ileft  vrai  qu'ils 
ont  quelques  mots  particuliers,  &  qu'ils  par- 
lent plus  vite  que  les  Turcs.  Le  Roi  a  cinq 
Serrails ,  &  le  Sultan.deux  ;  l'un  en  la  Ville  où 
il  fait  fa  refidençe,  qui  efï  Bacchafari^V ^utrc^ 
l'uilacky  un  autre  à  Sivirenda^  un  àmsAlma^ 
&  un  autre  à  Beieplaâa.  Chacun  de  ces  Serrails 
a  environ  un  mille  de  circuit ,  &  eft  entouré 
d'une  haute  muraille  ,  mais  peu  forte  :  les 
portes  en  font  4e  /^r  %  ies-appaijtement  -qu'el- 
les  ferment  font  dorez  <&  peints  au  dedans  de 
belles  couleurs.  Les  S  ,rrajls  du  Sultan  font! 

Achemacîate.  ,    \    , 

Les  plus  beaux  Villages  ^ont  ;pjrés  de  la 
mer;  lesCanculi,  qui  font  les  domeftiques 
du  Roi.  demeurent  dans  jes  creux  ou  cavernes 
dps  vùomm^  \  là  ^  "i^P  ^^^^  imprenable, 
nommée  ifewtfo;' bâtie  fur  une  montagne  qui 
t%  habitée  de  Juifs  :  le  Gouverneur  eft  Tarta- 
ffi.  Ç'eft  là  où  font  toutes  les  richelfes  des 
Chans,  h  où  ils  fe  rcûrent,  quand  il  fe  fait 
tjuelqup  revplution  dans  le  pays^  ce  qui  arrive 


»  ttks  appeUcnKalfiurUogucGantMes,  C«s<îwf4r«oat 
deux  toifes  de  diametfc,  Ôc  tu  haut  une  Quvenuic  &  u« 
iatnbfiau  de  teutic  Qi»ils  loutncnt  du  côté  du  vent  pour  ti^ 
.cUitet  U  fcriicà  la  fumée  ,  parle  gtand fioid ils  Iccouviont 
di'jittfoWK  fiit  coDtcrvcai  *iofi  plu«:  long-te^ns  U  çbiWUKi 
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affcï  fouvcnt ,  car  le  gtand  Turc ,  par  îes^  in- 
telligences qu'il  a  dans  le  pays,  leurafouveiit 
envahi  par  là  une  mnde  partie  de  ce  pays,  & 
ainlr  il  les  tient  à  la  difpôfitron . 

Lorfque  quelque  Prince  du  faHg  tôyal  r-  q«» 
eft  la  famille  de  Zierie  ,  vient' à  mourir  ,    le 
Turc  fait  venirtous  fes  ertfans',-   &  les  tient 
comme  prifonniers  à  Rhode ,  .  leur  donnant 
une  certaine  penlion  par  mois  ,   pour  leur 
entretien  :    k  quand  le  Roi  Tartare  ne  veuf 
pas  obeïr  à  fes  commandemens ,  il  envoyé  un 
de  ces  Princes  avec  des  troapes^  par  mer  &  par 
ti?rre  ,   qui  defpouille  le  père  de  fon  Royau- 
me :    &  encore  qu'il  fe  puiflê  defFendre  queK 
que  teim,   neantmoins  à  la.  fin  le  grand 
Turc  demeure  toujours  le  Maître.    Il  tient 
aînli  ces  Rois  en  fubjcaion ,  leur  faifânt  faire 
ce  qu'il  veut:  avec  tout  cel?  îts  ne  Im  nayenr 
point  de  tribut ,   au  contraire  le  grand  Sei- 
gneur leur  envoyé  tous  lès  ans  le  chilcjce  « 
?atFe^an  ,    pour  les  obliger  ,    par  çetinter^t, 
à  demeurer  à  fon  fervice  ,    mais  il  ne  l^ille 
pas  de  leur  demander  des  Elclaves  eii  ré- 


1  artare,qui ne le  cramuiua  gutlw,iv^«wi*v*v.l^ 
^fémentdc  cette  fubjeaîon  ,  &  ne  fe  foumetr 
troit  panade  fi  dures  loix.  Gaffa eft plus gran-  ' 
de  que  Mefliae ,  &  a  étc  bâtie  par  la  Sei- 
gneurie de  Gènes  ,.  lorfqu'elle  pofledoit  la 
Mer-Noire  ,  comme  auffi  BaUuchelaua  k 
Chirce  ;  il  y  a  plus  de  150.  ans  qu'ils  en  font 
(brtis ,  fuivant  l'iiifcription  qu'on  voit  lur  la 
porte  (le  Gaffu  :  elle  tll  forte  ,  enceinte  de 
bonnes  iturailles,  &  bien  garnie  d'artillerie  ^ 

E  3  avec^ 


joz        Relation 
avec  une  bonne  garnîfon  de  Turcs,  favoîrde 

Ion  tn  r 'ï?"'  ^'  grand  Turc  tîenten  garnî- 
fon dansfes  Forterefiès.  Les  habftans  Grecs 
A  r memens ,  &  Juifs  payent  tribut.  ' 

feDreftfn'I?ll^'''l'^°^^^^^^^ 

Te  preïqu  Ifle,  à  confinent  avec  la  Ruflîe    la 

Mofcovie  &laCircaiïïe/Leurpays  eftS^ 
une  partie  de  ee  pays eft  en  l'Europe,  ITat 

Zr^V^i^'^   c^ar  les  uns  font  en  deçà  du 
m  rais-Meotide,  &  ceux  d'Afie  font  au  de-là 
desmérnes  maraîs-Meotides. 
crr.^?  J^^r^^res  n'ont  point  de  Villes ,    mais 
Sp.^l'lT^'f  de  maifons,ou  de  cabannes  qu'ils 
;nipent  Tu.r  des  Chariots.     Ils  obeïflènt  à  des 
Grinces  particuliers  qu'ils  nomment  C^«/^«,v 
^olumbe^^Chamche^mirfa.  Les  Nogayes  peu- 
r%ïJ^'%^^  toutcinquantemiîle  hommes  de 
v^ntn  ' ^'^,r^."f Mahometans , Kaaisjls n'obfer^ 

5  Pî?'^^^|^^"^^wnt  lesLoix  de  cette  Reli, 

6  ^ïs^fontiujeunes nioraifojns; les Cog- 
&^r  ■ '.^""^'SS''  qui  font  les  Doreurs  le 
sccre^uoj,   ne  vQût  point  parow  eux ,   parce 

qu'ils 

toittit  divifts  en  a.  hordes  la  «rande  6c  petite  So^yc. 
lA  gu»d«  Nogayc  aîeft  plus.  pMceqoWlTa  é«i  facS 

***J«.^i*"'*^  ^*^/  «^  P*"?^"  ^'«n'  «OWrains  de  fc 
Mn<we  dans  la  prefqu'iae?  là  petite  Noeaye  fubfifte  en- 
core «c  rcconnpit  le  Chan.  Ces  Peuples  fom  vagabons 
fans  leuaitc  aJTeurée  entre  le  Percop,  &  rocfaicou  ,  Se 
fUtoBt  du  Malais. Meotidc}  autrement  Doaciuk,  c»ea  à 
^te,  petit  Tanais-lls  ne  (ont  gueres  plus  de  jz.  mille, 
inaisce  font  les  mcilleufs  foldats  d»entrc  \t%  Ta«arc«:  leui 
chef  eft  Orbdi  ,  c'eft  l  dire  Gouveineut  de  Perco;/ ,  il 
VXffi  4e  leiitj  difeicnds ,  k  le»  mçine  à  la  gue«e. 
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qu'ils  ne  fe  peuvent  accoutumer  à  leurs  façoû- 
de  vivre;  ils  fe  nourriiTent  de  chair  &  de  lair,* 
qu'ils  ont  en  grande  abondance  ^   mais  ils  ne 
fe  fervent  point  de  pain ,  non  plus  que  de  miW 
kt  cuit ,  comme  font  les  Circafîiens.    Ils  ne 
gardent  aucune  polîtelfedaïas  leur  manger  y  y 
employent  leurs  cînqdoigs,  leventpour  man- 
ger la  tête  en  haut,  &  jettent  la  viande  dans  leur 
bouche  comme  des  bétes  ;    ils  boivent  de  l'I- 
ran, qui  eft  du  lak  aigre  de  Vache,,  qu^ilsmé- 
kntavec  de  l'eau,  ce  grain  deiàltere&  iK)urîTit. 
Aux  jours  de  fêtes  ils  boivent  dm  lait  de  ca- 
vale, qu'ils  nomment  (iCjw«Jt;)ilslelaifïbïft 
bien  bouché  pendant  dix  jours .    Ce  lari  enivns 
comme  le  vin  ;  avec  cela  ils  font  auffi  iêcher  du 
lait  caillé  au  Soleil ,  le  mangent  avec  la  viande 
au  lieu  de'^pain  ,  &  s'en  fervent  principakment 
dans  leurs  débauthcs-  lls;ontauiîî  quelque peU 
4e  millet,  qu'ils  prennent  des Circafles ,  à  qui 
ils  donnent  du  bétail  en  échange.  Ils  font  de 
ce  millet  une  ibrte  rk  potage  qu'ils  nomment 
Scorba,    avec  du  beurre  &  diu  lait  aigre  ;    ils 
mangent.de  la  chair  de  cheval  demie  cuit«; 
&  ont  fort  grande  quantité  de  bétail^  Lorfquc 
j'étois  à  Balutre-Coy  en  Circaffie;   je  fus  ap- 
pelle jpar  Demir-Mirfa,  &  comrtieife  dematH 
dois  combien  il  ponvak  y  avoir  deitêtesdêbê- 
tail  en  une  horde  que  jje  vioyois  p«jcre  autoiGfr 
de  fa  Cabane ,  on  me  dit ,    qu'il  y  avoit  pî«* 
de  quatre  cens  millebctes,  &de-là  vient  qu'ils 
ne  font  jamais  arrêtez  en  unfeul  lieu  ,&qli'ils- 
vont    continuellement    cherchant   de    nou- 
veaux pafturages.  Ils  campent  ordinairement^ 
entre  le  Tànais  &  le  Ivïieper,   fur  les  rives  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  fleuves  :  ils  fe  fortîi 
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Hem  fur  Jcurs  bords  :    quand  ils  font  prés  dfc 
quelque  forêt,  ils.  retranchent  leur  camp  de 
palHiîàdes  ,  de  peur  que  leurs  troupeaux  ne 
foufent  quelque  dommage  ^  &  ne  loient  en- 
levez par  les  bétes  làuvagcs  ou  par  lesCircaf^ 
fes.  ♦Ils  font  bonne  garde  de  peur  d'être  furpri« 
par  CCS  ennemis,ou  par  ks  Tartares  Percopites, 
ou  par  les  Malibafes,  quifont  des  peuples  de  la 
grande  Tartarie  avec  lefquejs  ils  confinent. 
lis  contbattent  vaillamment^  ne  laîflcnt  point 
approcher  Tennami  de  leurs  maifons ,  mais 
vont  loin, au  devant  de  lui.    Ils  fe  font  efcla- 
ves  les  uns  les  autres,  &  fe  rachettent  après 
pourun  certain  nombre  d'dclavcs  ou  de  pièces 
de  bétail.  On  ne  punit  point  de  mort  le  larcin, 
mais  on  met  à  la  chaîne  celui  qui  yeftilirpris 
jufqucs  à  ce  qu'il  ferachepte,,  ^  s'il  ne  le  peut 
feire,  il  demeure  Efclave,  &  on  le  vend. 
.  ÎI  n'y  a  point  de  pauvres  parmi  eux  ;  ii  qucl- 
^Ju'un  n'a  rien  àmangep,  il  va  où  l'on  mange, 
et  s'affied  librement  fans  rien  dire,  puis  fe  le- 
vé, &  le  retire  fans  autre  cérémonie:  ils  n'ont 
aucune^ivflite',  ils  font  gens,  tout  à  fait  cham- 
pêtres &  fauv.agcs. 

Ils  ont  quantité  de  bons  pâturages  dans 
Jcurs  Plaines  &  grande  abondance  de  bétail 
-chevaux   fauvages,  loups,  ours,    renards, 
-cerfs,  loups-ceEviers&  dans.  LesHogayesen 
tuent  quantité  &  vendent  leur  peaux,,  quifont 

leur 

^  Le  Gentilhomme  Folonois  dit .  que  lotfqo'ils  doi- 
meut  en  cunpagnc,  il^  fichent  en  teiie  un  piquet  auquel 
^1  attachent  la  bfide  de  leur  Cheval ,  &  qu'ils  doimenr. 
«•appuvant  la  ttte  fur  leuis  mains  fur  le  même  piquefc 
|?out  êtic  plu»  prompts  à  (tuiei  en  ieilt  en  cas  de  ûus- 
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leur  plus  ordinaire  marchandifc,  commeanfli 
les  lilclaves ,  du  beurre  en  très  grande  quant- 
titc.  Les  Marchandîj  Turcs  &  Arméniens  yen 
viennent  faire  provifion,  &  en  fcorniÂènt  Con^ 
t^ntinople,  leur  en  donnant  le  retour  eii  troc: 
Pour  le  prix  de  leurs  marchandilcs  ils  ne  Veu*- 
lent point  d'argent,  mais  de  la  toilledecoton- 
des  draps  ,de«  peaux  de  maroquin,  des  couteaux, 
&antre8  merceries  :  mais  la  pratique  de  ce  pais, 
n'cft  pasaifée  aux  Marcfeâiids  qui  ont  beau* 
coup  de  peine  à  pafft ries  Rivières ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  pont«i    CesTartares  s^habillent 
de  peaux  de  bétes,.  &  ne  portent  pointdeche»- 
niifes ,,  &  c'efl  beaucoup  pour  eux ,  s'ils  peu- 
vent avoir  des  haut-de-chaufTes  detoilc  decot*- 
ton ,  &  pour  les  plus  riches  des  haut-de  chauf^  . 
fes  de  drap.    lîs  fe  fervent  de  bonners  faits  de 
peaux  :  les  nns  en  ont  de  peaux  d«  brebis ,-  d'au» 
très  de  renard,  &lcsMirics  demaites  libel^*- 
Jines,  qu'on- leur  apporte  de  Gircaffir.    Les 
Nogaies  font  diformes  à  voir  ,rfls  ont  la  face 
large  &  pîfeine,.latétegrofïc,  le^yeux^petfts &r 
le  nez  enfoncé;  leurs  enfans  font  lotig-tems. 
fans  voir  clair  en  naiflant ,.  à  caufe  qu'ils  onMeSiK, 
yeux  petits ,  enfoncez,  &  les  joues  fort  groG' 
les  :  iis  n'obfervcnt  autre  cérémonie  en  leurma?^ 
liage^  que  de  prendre  des  témoins  ;  .ils  femarient 
avec  leurs  parents,ils  n'Caexceptent que  là^oeuc 
&  la  Tante:  ils  ne  donnent  point  dé  douaire  à. 
leurs  femmes,  mais  lesnaaris  font  despreîèns» 
à  leur  père  &  à  leur  frère,  fans  lefquels  ils  ne 
trouveroient  point  de  femmes.   lU  obfcrvent 
ks  mêmes  cérémonies  pout  enfevellr  Icurt» 
morts,  que  les  Tartares-Percodtcs,  afec cet- 
te diâèrcnce  feulement ,  qu'ils  a  iiaflènt  beau- 
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coup  de  terre  par  deffùs  pour  empêcher  que 
ks  bêtes  ne  les  déterrent.  Ils  n'ont  point  d'é- 
criture^ ni  aucune  forte  de  caradére;  lajuQi- 
ce  elj  adminiûrée  par  leur  Chef,  ils  ne  font 
mourir  perfonne,  fi  ce  n'eft  pour  avoir  tué  dç 
làng froid,  ce  qui  n'arrive  que  fort  rarement. 
Leurs  femmes  font  paifablement  belles  > 
.quand  elles  font  jeunes,  mais  les  vieilles  font 
|brt  laides:  ils  ont  ordinairement  deux  petites 
huttes  ;  la  plus  petite  eft  pour  le  mari  &  la 
femme;  lears  enfans  occupent  la  plus  gran- 
de: &  pour  ce  qui  eft'^de  leurs  valets,  ils  dor- 
aient toujours  à  l'atr,  quelque  froid  qu'il  faf- 
Ce,  lors  même  que  la  terre  eft  couverte  de 
neige. 
„  11  faut  obferver  quedansladîvifionquecc 
Religieux  fait  des  Tartares ,  il  ne  parle  que  des 
TartaresduCrim&  desNogaies.  Le  Gentil- 
homipe  Polpnoîs  la  donne  plus  exadement 
y^  en  ççs,  ternaes.  Les  peuples  de  la  Tartârie, 
„;  msieure  fe  diyifent  en  Tartares  du  Crim, 
„|  Tartares  Nt>gaiè$,qué  l'on  apelle  àuffi  Pérco- 
„'  pîtcs  ,Tàrlfl^esd'Ocfakou,  autrement  Dzian- 
-^^  kitoen,^6c  ceux  qui  habitent  le  pays  de  Akkir- 
„;ii!ïen;^  autrement  appelles  les  Tartares  de 
„  Bilogrod,.  Bud2îaks  ou  Dipbrus. 

„  Les  Tàrtafès  du  Çrim  occupent  toute  la 
Penjufule  TaUrîque,  doiït  là  Ville  principa- 
le eft  Bachafaraî ,  réfidence  ordOnnaîre  dé 
leur  Charj  r  ils  font  bien  foiiçante  mil Ip  hom- 
mes.. '  •  •  '  ;■ 
,i  Les  Nc^aies  tiennentle-païs  qui  eft  entre 
leur 'principale  Ville  nomriiée  Pércop,  ^ 
^.  la  "^^îlle  d'OcialCou  ::  ce  pays  eft  fermé  d'un 
^^  coté'  j)ar;  le  Pont:  Çuxin,  à  des  autres  par 


99 


13 


DES 


T  AK  T  A  R  E  s;  tcf 

„  le  fleuve  Nieper  ou  Borîfthene,  &  par  le 
„  .Marais  pu  Palus  Mcotidç.  Genx-ci  a^ont 
„Voint  dé  demeure  arrêtée  &'  font  toujourg 
„  errans  &  vagabons,  s'arrêtaijl  où  ils  trou- 
^,  vent  la  commodité  de  l'eau  &  des  herbq$ 
pour  leur  betaiU  On  fait  état  qu*ils  £om 


fi 


bien  12000. 
„  *Ceux  d'Ociakou  habitent  la  Ville  qui 
porte  ce  nom ,  ils  font  à  la  folde  de  l'Empc-^ 
reur  des  Turcs:  ils  appellent  la  folde  qu'ils 
tirent  de  lui  Vlafé,  &  on  les  appelle  BelleiV 
comme  qui  diroit  gens  payez  ;  ils  font  en- 
viron 2O0O  h     ; 
yy  On  appelle  Tartares  dcBudxîaîkceuxquî- 
demeurentaux  environs  de  la  Ville  deBiû'' 
rabîam  ou  Bilogrod  fituée  fur  les  Frontière*^ 
de  k  Vâlachie  entre  les  rivières  du  Tir  âp 
du  Danube^  &  les  côtes  dii  Pont  Euxin  rieur 
principale  Ville  eft  celle  de  Bilogrod  y  au*' 
trément  Akkîérmen  :  ces  dernîers-là  peo*^ 
vent  toë  environ  quinze  mille  hommes-'  ] 


«lléôiit'dU  côte  du  t^ittt^ttc  tbtàeiU  mei  Cal^ieff^ 
«e;  au  coqçh^nt  le  Monc-Cauca(e,  »a  miHjr  le  FleHVt.9iil^ 
tro  qui  les  fcpatc  4çs  Tattttes;  du  ï>90^t   U  «il  NiJéj  • , 
Jci  Undcs  fit  Biuyeres  d'AïfaKiD.î       * 
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LEs  Cîrcaflès  reflcmblent  fort  aux  Tarta- 
res  Nogaies  que  je  viens  de  Récrire,  avec 
cette  diflerence  neanmoms^  cjue  les  Circaires 
a'habitent  que- dan»- les  endroits  le8>  g4us.  forts 
dfes  bois,  où  ils  fe  retranchent  ;  ils  confinent 
avec  les  Tartares  hîogaies  du  côté  du  Nort  : 
^iCrs  le  levant  ils  ont  les  Cornuchî ,  auffr Tar- 
tares^ queîque  d'une  autre  Religion  &  d'autres 
façons  de  vivre;,  vers  le  midi  les  Abbafla,  & 
du  côté  du  couchant ,  des  Montagnes  fort 
hautes,  qui  les  feparent delà Mingreliic.  Ain- 
iî  b  plu»  grande  eftendue  de  leur  pais  ell  depuis 
^aman  jufqu'l  Demîr-capi ,  ♦autreiîrent'Der- 
'î)ent  Ville  filuée  fui  le  bord delUmer  Cafpieii- 
ne.  Ce  pays,  a  bien  16.  journées  de  chemin^ 
Entre  Taman&Tomeruchi,  il  y  aune  langue 
de  terre,  fur  les  bords  de  laquelle  il  y  a  plu» 
iieurs  Villages.  Ils  parlent  la  langue  Cîrcaf- 
fîemie  &  la  Turque..  Ils  footmeflcîi,  les  uns, 
font  Mahometan&^les  auties.Chrétiéns  du  Rit 

Grec,. 

^  Cipifignifie  en  Tiuc  tine  poite  ,  Ternir  da^fer*  D«^ 
fcCM  cft  un  mot  ttsùa  ^ui  fisnifie  li  mlmt  thol% 
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Grec^mais  le  plus-grand  nombre  eft  Mahom«- 
tin  ;  ♦  car  encore  que  le  Prêtre  ,  qui  eli  i 
Terki  leur  aille  quelqucfor&  adminiftrer  le  Sa- 
crement du  Batên^e^  il  les.  inftruit  peu  dan» 
les  chofes  de  la  Religion,  (î  bien  qu'ils  fefont 
Turcs  tous- les  jours  y  &  il  ne  leur  refte  plus 
rien  de  la  Religion  Grecque  que  la  eoutumc 
de  porter  des  vivre^fiitlesfoflesde  leurs-morts^ 
&  robfervatioa  de  quelques-  jeunes.-  Ces  Vil- 
lages ©béïflem  au;Ciaat  des-  Molcôvites,  5c 
&  à  quelques- I^Mirfas^ouSeîgneurspartîculicrs 
de  fa  Cour,  aufqucls  ils  les  a  donner  pour  re- 
compenfe  de  leurs  ferviees»    Depuis  les  Man- 
gues,  qu'ils  nomment  Varrada,  jufqu' à  Cu- 
Jefcia  le  premier  des  Villages- que  les  Crccal- 
ans  ont  le  long  de  la  Mer,.    î^*  y  a  300. 
milles^ mais  route  cette  étendue  dé  pays,  quoi 
que  três-fertJle,  cH  inhabitée,   l'on  compte 
cent  quarante  mille  depuis  Cudefciojufqu'aux. 
Abbafla.  Les  Pcupies  qui  font  dans  ces.Mon* 
4lgneS|fe  difent  ChréiienSy  comme  anfliceux 
qui  habitent  le»  Forêts  qui  font  dans  la Plakier 
ils  obeifTent  à  des  Princes  particuliers.  Je  ferai 
mention  des  principaux  de  ces  Princes  &  de  la 
diflaac<  des  lieux  quiXoncfous  leurobeVilànce. 
DeToriîcruclifjufques  à  Carbatei  il  yadix-hut- 
journées;  le  pays  eft  fort  peuplé,.  &  eft  fous 
2a  domination  dîe  Schaban  Ogolî;  il  y  a  deui 
autres  journées  de  Tomenichi  à  Giaua ,  &  au- 
tant de  Giana  à  Codicoï  ^  de  Giana  à  Bolet- 
ïeçoï  qjwtre  autres..  Gianxrofobey  eft  Seigneur 
dç  ce  pays^  de-là  àBefînada  huit  jpurnées,  de 

E  7  Befi- 

.  »  11  >  a  m*-  F iêtie  Gtec  \  TwKi ,  qui  eft  mûatcaiat  m. 
Taaar  où  graod  Duc  de  MofcQiùe* 
t  011  plutôt  ChttH 
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Bcfmada  à  Carbataï  huit  autres,  &  dc-là  î 
Derbentdix  journées.  Les  Princes  Scacnce 
Tcmircas,  Parens  du  Can  des  Tartares,  font 
maîtres  de  ce  pays.  Les  Princes  Cafibci  & 
Sancafcobei  frères  ^  commandent  à  tous  les 
Villages  qui  font  le  lonç  de  la  mer.  Ces  pays^ 
font  tort  agreaMe»,  <luoi  qu'ils  foient  peu  ha- 
bitez, car  ifn'y  a  point  d'habitation  aux  lieux  où 
les  Forêts  ne  font  pas  épaiffes.     ^ 

Ils  n*ônt  point  de  Loix  écrites  ni  d'exercice 
de  Religion,  ils  fe contentent  de  laprofeflîon 
qu'ils  font  d'être  Chrétiens:  ils  font  trafficd'ef* 
claves,.  de  peaux  de  cerfs,  de  bœufs ,  de  ti'» 
grès ,  &  de  cire  qu'ils  trouvent  en  abondance 
dans  lès  Forêts  :  ils  labourent  à  la  houe  leuri 
terres  labourables  ;  ils  n'ont  point  de  monnoye, 
les  marchandifes  le  vendent  par  échange,  leur 
habillement  n'eft  pas  fort  différent  du  notre.  Î\B 
portent  des  chemifes  de  toile  de  coton  teinte 
en  rouge,  &  unmanteau  de  laine  preffée,  ou' 
de  feutre,,  qa'ils  tournent  du  côté  d'oii  vient 
léyent,  car  il  ne  leur  couvre  que  la  moitié  du 
corps.-  ■     '"  '-î-M',  , 

14  n'y  a'poîhrau  monde  dé' plus  beaupeu-- 
pie  que  celui^ày  *  ni  qui  reçoive  mieux-  les 
Étrangers:  ils  fervent  eux-mêmes  ceux- qu'il* 
ont  logez  chez  eux  pendant  trois  jours;  les 
garçons  &  Its  filles  les  fervent  tête  nuë,  &: 
leur  lavent  les  pieds^  pendafiMiue  les  fem- 
mes prenent  le  foin  de  leur  faire  blanchir  leur 
lînge.    Pour  leurS'  maifons,  elle»  font  faîter 


*  lÀxkUtnmX  iA]o\&tt  Lafciano  mineggriic  li  làro  ftnf 
eiulie  vergtni  liai  capo  ai  çicdii  filvo  l'itto  vcocxco  ouliil 
me  in  lucfcatia  de  piiceatio  t       t^  7 
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de  deux  rangs  de  pîcux  fichci  en  terre ,  cntrç 
lefqucls  on  entrelalTe  des  branches  d'arbres; 
ils  rempliirent  rcmrc-deux  de  mortier,  &  les 
couvrent  de  paille;  celles  du  Prince  font  bâ- 
ties de  même  matière,  maïs  plus  grandes  &  plus 
hautes,  leurs  Villages  font  dansles Forets  le» 
plus  épaifles  ;  ils  les  entourent  d'Arbres  en  trc- 
laflez  les  uns  avec  les  autres,  afin  d'en  rendre 
l'entrée  plus  difficile  à  la  Cavalerie  des  autres 
Tartares.  Ils  font  ^ouvent'aux  mains  avec  eux; 
car  il  ne  fepafle  guère  d'année  que  les  Tartares 
leurs  voîlins  ne  taflènt  quelque  courfe  en  leur 
pays  pour  y  fafre des Efcl^ves,  attirei principa- 
lement, par  la  beauté  de  ceux  de  cette  Nation. 
Les  Nogaies  y  font  fouvent  des  courfes  par  cet- 
te même  raifon ,  &  l'exercice  continuel  dans  le- 
quel ces  ennemis  les  tiennent ,  les  a  fort  aguerrîiî 
&  rendu  les  meilleurs  hommes  de  Cheval  de 
tons  ces  quartiers  :  ils  fe  fervent  de  leurs  flè- 
ches devant  &  derrière,  &  font  braves  le  ci- 
meterre à  la  main  :  ils  s'arment  la  tête  d*une 
jaque  de  maille,,  qui  leur  couvre  le  yifage  j  & 
pour  armes  oflTenfives ,  outre  l*arc,,  ils ontdes 
lances  &j des  javelots.    *  Dans  les  bois  un 
Cfrcaflien  fera  tête  à  vingt  Tartares  ;  ils  ne* 
•  font  point  de  confciènce  de  fe  dérober  les  uns. 
les  autres^  ♦&  le  vol  yefl  iî  ordinaire,  qu'on 
ne  châtie  poitit  ceux  qui  y  font  furpris,  ay^nt 
même  quelque  forte  d'eftinae  pour  ceux  qui  le 
favent  feire  avec  addreflè.    Les  vieillards  & 
les  plus  conlîderables  du  pays  ne  prefentent: 
point  à  boire  aux  jeunes  gens  fkns  leurs  fes- 
tins. 

*  Depuis  <iu*ih  fôat  Omi  U  dlAlti^R  4a  tfOiCoVitei^ 

iUfoutp;lu»£itttCiblçib  *  . 
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quelque  larcin  avecaddrcf^ 
le  ou  quelque  meurtre  de  confideraiîon.     I^ 
breuvage  he  phi 9  ordinaire  de  cette  Naiionefl 
de  Teau  qu'on  fait  bouillir  avec  dû  miel  &  ua 
peu  de  minet  :  ils  laifTent  cette  matière  mù*- 
léc  rcfpacedc  dix  joursy  &  la:  font  bouillir 
après.    Cette  boifTon  a  la  même  force  d'eny- 
vrcr  que  îe  vin,  mais  ces  Pcuplos  ne  font  pas 
fot/4ujets  à  ryvrognerîe.    Au  lieu  de  verre, 
ils      lervent  de  cornes  de  bufles  fauvages  ou 
d'autres  animaux:  ils  boivent  ordinairement 
tout  debout     11  y  a  dans  le  pays  des  Cudofày 
c'eft  à  dirCv  lieux  (àcrez,  où  l'on  voit  quan- 
tité de  têtes  de  Bélier  refiées  des.  Curbans  on 
Sacrifices  qui  y  ont  ^té  faits.    ♦On  voit  pendus 
aux  Arbres  qui' fonr dans  ces  lieux,  desArcs^ 
defr  Flèches,  des  Cimeterres,  qui  marquent 
Içs  vœux  dont  ils  fe  font  acauittci;  &  la  vcr 
ncration  du  lieu  eft  fi  grande ,  que  les  plus 
'  grands- V/Dleu-r s  n!yr  touchent  point.    La  pa^ 
rôle  que  fe  donne  le  mari  &  la-fcmme  &  l'af- , 
firmation  de  quelque  t^iioin  font  toute  la  for^ 
me  de  leurs  mariagee  ;  ils  ne  prennent  jamais 
d'autre  femme  fi  la  première  ne  meurt,  ou 
ou  <îu'ils  y  foient  obligez  par  quelque  raifoa 
prcflànte.     Le  père  qui  donne  fa  fiUc  en  ma^ 
riage,  en.  reçoit  en  reconnoiiïànce  quelque 
prefcnty  &  les  hommes  ne  trouvent  ppîht  de 
femmes  s'ils  n'ont  dequoî  faire  ces. ppef'^rsi 

Ceux  qui  doivent  accompagner  les  m-n!  ■'%\ 
la  fepultureîcommencem  leurs  cris  i  ^j* 
.gemîITemeni  av^ant  que,' d'arriver  en  Ja.mai- 

fon 

^  Ils  piquent  la  tSre  du   Feliet  «u  Môutoa  au  han» 
4'iBo^c  CA'i^ivdc  ctcadeat  la  ge«tt  fui  liiMttct  biinchcii.. 
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les  Parens  fe  fouettent, 
femmes  fe  déchirent  le  vifage,  pendant  que 
k  Prêtre  chante  lur  le  corps  certaines  parolfr 
r]u11  fait  par  cœur  y  Tehcenfe  ,  &  inci  fur  la 
fcpulturc  dh  pftjfa  &  t^u  hozza ,  c'eft-àrdîrc,  à 
manger  &  à  boire.  Ils  amalfem  après  de  la  ter- 
re fur  la  fo(re,&  Téminencc qui refte,» marque 
le  lieu  de  la  fepulrurc.  Ces  Peuples  neconnoif- 
lènt  point  d'autre  art  que  celui  de  la  guerre,. 
qui  les  occupe  tous.  Les  Efclaves  dt  cetir 
Nation  fe  vendent,  comme  nous  l'avons  dit^ 
bien  plus  chèrement  que  les  autres,  à  cau^ 
ft  de  leur  beauté  ,  &  de  la  reuflîte  qu'ils 
font  ordinairement  dans  les  chofès  où  on 
les  employé,  car  naturellement  ils  font 
fort  fpiritucis.  Les  Chevaux  de  Circaiîie  font 
plus  eflimeï  que  les  Chevaux  Tartares,  à. 
caufe  qu'ils  font  plus  vifs.  11^  ont  deux  fleu- 
ves confiderables  ,  l'un  dcfqiacls  fe  nornihcL 
Pft,  qui  fe  rend  dans  la  mer  .  .  .  ,  &  l'au- 
tre nommé  Sil ,  qui  paife  proche  de  Cabarta  :, 
il  y  a  encores  beaucoup  de  petits  ruiflèaux  peu 
lenommez,  à  caufe  qu^on  les  pailè  facilement 
à  gué. 
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IEs  Abbaflà  hatitent  les.  Montagnes  qui 
^tiennent  à  la  Circaflie.  Ils  ont  à  maiu 
droite  le  rivage  de  la  mer-Noire,  &  au  levaut 
Itt  Mîngr^îlie.  Ce  p^ys  eft  fous  l'obeiflance 
de  deax  Princes,  l'un  fe  nomme  Pufo  &  l'autre 
Carabei  :  i!  a  cent  cinquant 'milles  d'étendue: 
il  n'y  a  point  de;  Villes,  mais  beaucoup  d'ha^- 
bîtations  fur  ces  Montagnes,»  qui  ibnt  les  plus 
hautes  que  j'aye  jamais  veu .,  elles  s'étendenjt 
jufques  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  Ahajfa  ont 
les  mêmes  façons  de  faire  que  les  Circaflîcns,^ 
avec  cette  ditference  feulement  qu'ils  mangent 
la  chair  prefque  toute  crue.  On  fait  beaucoup  de 
vin  en  ce  pays-là  ;  leur  langue  eft  fort  différente 
de  celle  de  leurs  voifins  ;  ils  n'ont  point  de 
Lùîx  efcrites  &  ne  connoiffent  pas  même  l'u- 
fage  de  l'Ecriture  ;  ils  font  Chrétiens  de  ncm 
fans  faire  aucun  exercice  du  Chrilb'anifme. 
j'ai  veu  beaucoup  de  Croix  dans  ce  pays, 
mais  cela  n'empêche  pas»qu*ils*ne  foîent  grands 
larrons  &  fujcts  à  mentir.  Ils  ont  deux  ri- 
vières ,    Souihefu   &  Subafu.    Ce  pays  eit 

trcb- 
^  Abca0a,  Abizau 


DES     TartARIS.  Iljr 

très -agréable  &  l'air  y  eft  fort  faîn  ;   leur» 
bois  leur  fervent  de  retraitte&  de  Villes,  mai» 
quand  ils  ont  choifi  leur  demeure  en  un  lieu, 
ils  ne  le  quittent  point.  Us  ont  pour  richeffes 
ou  marchandifes,  toute  forts  de  peaux,  delà 
cire,  du  miel,  &  des  efclaves,    6c  il  leur  eft 
ordinaire  de  vendre  leurs  fujets  aux  Turcs 
en  échange  d'autres  marchandifes,   car  U 
monoye  n\  point  de  cours  parmi  eux;  ils  ont 
un  fort  beau  port  ;   il  y  vient  tous  les  ans  des 
vaifleauxderAlîe,  dcTrebizonde,  deConf- 
tantinople  &  deCaffa,  qui  quelquefois  y  paf- 
fent  l'Hiver.     Ce  port  fe  nomme  Efchifu- 
jnùni ,    les  Marchands  qui  y  viennent  nepaf- 
fent  point  à  leurs  habitations  ;    tout  le  traf- 
fic  fe  fait  au  port  où  dans  le  vaiflèau  :    ils 
prennent  même  ferment  l'un  de  l'autre  qu'ils 
ne  fe  feront  aucun  mal ,  finon  ils  fe  donnent 
des  ôtages.Ils  ont  guerre  avec  les  Circaflès  &  les 
Mingrelliens  ,  ils  font  bonshommes  de  pied  ôî. 
de  cheval,  favent  bien  manier  les  armes  à  feu- 
portent  le  cimeterre,  l'arc  &  les  flèches;  ils 
habitent  de  même  façon  que  les  CircalTes,, 
mais  ils  portent  les  cheveux  autrement  qu*eux^ 
Ces  Nations  fe  laiflent  croître  les  mouftaches 
&  fe  rafent  le  menton  :    leurs  Papari  au  con- 
traire fe  laifFent  croitre  toute  la  barbe;  on  ap- 
pelle  ainfi  ceux  qui  ont  le  foin  d'en fevelir  les 
morts  &  qui  prient  Dieu  pour  leurs  Ames  ;  ils, 
les  mettent  dans  des  troncs  d'Arbres  creufés 
qui  leur  fervent  de  *  Bierre,  &  les  tiennent  a- 
près  attachés  en  l'air  à  quatre  pieux  :    comme 
ils  n'ont  d'autre  habitation  que  les  bois ,    ils 

ont 

*  Dani  un  autie  lelation  Ton  remarque  qii'i/s  /ufpen. 

«nt  ccstioact  d'ixbxci  qu  Sici«i  av«c  des  fainacos  de  vi^oe;. 
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ént  peu  de  troupeaux  &  peu  d'étoffes  pour  fc 
âiire  des  habits^:  |î|s  fe  contentent  de  leur  vin 
de  miel ,  de  la  venaifon  &  des  fruits  fauvages 
de  leurs  bois  :  ils  n'ont  point  de  froment ,  ne 
fc  fervent  point  de  fel ,.  ne  prennent  point  là 
peine  de  pécher  du  poîlîbn ,  quoique  Iturs  Co- 
tes foient  fort  poiflbnneufes  ;  tant  ils  font 
pareffeux.  La  chaiïè  &le  vol  font  toute  leur 
application;  ris  ont.  une  infinité  d'efprevîers 
&  de  {faucons  qu'ils  drefîent  en  huit-  jours. 
Gonftantinople  ,  la  Pcrfc  &  la  Géorgie  s'en 
fouruiifent  en  ce  pays-là ,  k  ce^faucons  font  iî 
bien  drcflèz ,  qu'ils  reviennent  avec  leur  proye , 
au  bruit  qu'on  leur  fait  avec  une  fonnete. 

Je  ne  m'étendrai  point  ici  à  décrire  la  Mîn- 
pellîe,  car  je  fai  qu'on  en  a  fait  une  defcrîp* 
lion  fort  exade.  J'ajouterai  feulement,  à  ce 
que  j'en  ai  veu,  que  le  Séné,  laScamonée,  & 
l'Hellcbore-Doirecroiflent  en  ces  quartiers-là, 
«vec  beaucoup  d'aurres  iîmplcs  de  grand  ufa- 
ge,  &  que  ceux  qu'on  peut  àpneller  les  Eve- 
ques  &  Ecçlèfiaftiques  du  pays  fuivent  le  Prin- 
ce à  la  guerre  le  caique  en  tête,  &  le  cime- 
terreau  côté. 

LES  LAZI  OU  CURTI: 

Les-Laxi,  autrement  Curti ,  font  Maho- 
inetflns,.&  confinent  avec  la  George, &  lepays 
de  Trebilonde^ils  habitent  des  Montagnes 
fort  hautes  fur  les  côtes  de  la  Mer- noire.  Ce 
font  gens  nourris  dans  les  bois,  de  grande  fîi- 
tgue,  &qni  paflënt  leur  vie  à  conduire  des 
troupeaux  ;  &  quand  ils  peuvent  dérober  ils 
ne  s'y  épargnent  pas.  Il  y  a  dans  le  pays  quan- 
tité 
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:tîté  de  loups ,  &dejacals,  animal  qi;î  tient  de 
la  nature. da  Chien  &  du  i,oup.' L'abondance 
de  CCS  loups  eft  caufe  que  les  Turcs  les  ap- 
pellent Curti,  qui  veut  dire  Loup.  Tout  ce 
pays  ail  montagneux  ,  mais  fort  agréable^  & 
couvert  d'arbres  fur  lefqucls  ils  font  monterleur 
vigne.  Je  n'en  dirai  pas  davantage,  à  caïUc 
jqu'il  eft  aflèz  connu  d'ailleurs. 


ADDI- 
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ADDITIONS 

A    LA 

RELATION  PRE'CEDENTE 

DE   LA 

T  À  R  T  A  RI  E, 

>,     &:  principalement  des 

TARTARES  DE  CRIME'E. 

LA  gorge  de  la  Penjrifule  de  Crimée  n'a 
que  demie  Iieue  de  largeur,  cette  gorge 
ou  Iftme  eft  occupée  par  une  méchante  ville 
fans  murailles,  qui  a  feulement  un  fofTé  de 
vmgt  pieds  de  large,  &  de  (îx  à  fept  pieds  de 
profondeur, a  demi  comblé,  avec  un  rampart 

nL"^  "îfn  "aT'  ^>'Se  de  quelque  quinze 
pieds.  Elle  «ft  fituée  à  300.  pas  de  la  rive  O- 
rientale,  elle  a  dans  fon  enceinte  un  Château 
de  pierre,  qui  a  doubles  murailles,  ou  plû- 
tôt  un  autre  Château  qui  l'enferme:  de-làiuf- 
ques  a  la  rive  Occidentale,  on  a  tiré  un  fofTé 

qui 

tm^U  ''^^'''°"*  ^^"'  '"^•*  *^«  ««"»«>««»  ^«  Sr.  de 
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qui  Va  jufqu'à  la  mer  :  il  nepeut  y  avoir  dans 
cette  Vîlk  plus  de  quatre  cens  feux.  Les  Tar- 
tares  la  nômmentOr ,  &  le  Polonois  *  Percop 
c'efl  à  dire  en  notre  langue ,  terre  foffbyée  •  c'clî 
pourquoiles  Géographes  appellent  cette  par- 
tie de  la  Tartarîe,  Tartaria  Percopenfis.  Les 
lieux  les  plus  remarquables  de  la  Crimée  font, 
du  coté  de  l'Orient,  Kofefovi^Ville  fort  an- 
cienne, qui  appartient  au  Chan,  laquelle  peut 
avoir  deux  mille  feux.  Cette  ville  a  un  Port. 

Topetorkanou  Cherfonne,  qui  eftune  ruine 
antique,  Bachaferaî  la  refidence  du  Chan  des 
1  artares  :  il  y  peut  avoir  deux  mille  feux. 

Aima  ou  £oczpla,  Village  d'environ  cin- 
quante feux,  avec  une  Eglife  Catholique  dç- 
diee  a  Saint  Jean.  ^ 

Bulucîawa  Port  &  Bourg  où  l'on  fait  les  . 
Navires,  Galères  &  Gallions  du  grand  Sei- 
gneur.  L'embouchure  du  Port  eft  de  quaran- 
te pas,  le  circuit  en  a  environ  huit  cens  &  le 
port  en  a  quatre  cens  cinquante.  Je  n'aî 
a  ff'p^^^^^^  ^e  quelle  profondeur,  ni  quel 
cft  le  fond,  fi  c'eft fable,  vafe  ou  roche;  mais 

I  y  a  apparence  qu'il  y  a  plus  de  quinze  pîedi 
de  tond,  puifqn'il  y  entçe  des  VaifTeaux  char- 
gez ae  plus  de  cinq  cens  tonneaux  ;  il  n'y  a 
pas  dans  ce  Bourg  plus  de  douze  cens  feux  :  ce 
lieu  eft  un  des  plus  beaux  &  des  neilleurs  Ports 
qm  foient  au  monde,  car  un  Vaifleau  y  eft 
toujours  a  flot  :  à  quelque  tempête  qu'il  faflè 

II  ne  branle  point,  les  hautes  Montagnes  quî 
enferment  ce  Havre,  le  mettant  à  l'abri  de 
tous  vents. 

CcU  «ft  comiMic  à  ce  qui  ^  éié  dit  ri-dcmr. 
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Mancoup  eft  un  méchant  Château  far  «ne 
Montagne  appellée  Baba,  les  habîtans  font 
^ous  Juif&,  ^  font  environ  .60.  feux.  • 

Caifa  eft  la  Ville  capitale  de  Crimée,  il  y  % 
un  Turc  gouverneur  pour  le  grand  Seigneur. 
Les  Tartares  habitent  peu  dans  cette  Ville , 
les  habitans  font  pour  la  plupart  Chrétiens,  ils 
fe  fervent  d'Effplaves  qu'ils  achètent  dés  l'ar- 
tares,  qui  les  ont  enlevez  de  Pologne  &.  de 
Mofcovie.  Il  y  a  douze  Eglifes  Grecques, 
trente-deux  d'Arméniens  &une  Catholique  de 
S.  Pierre  ;  il  y  peut  avoir  cinq  A  fîx  millcfeux, 
mais  il  y  a  bien  trente  mille  Efclaves:  car  ils  ne 
fe  ferv^ent  en  ce  pays  que  de  ces  fortes  de  îer- 
vîteurs;  cette  Vîlle  eft  grandement  marchande, 
&  trafique  de  tout  à  Conftantinople,  Trebi- 
.  2onde,  Sinope,  dans  xoute  la  mer^Noîre  & 
dans  Archîp^EfL 

Crîmenda  eft  fort  ancienne,  appartient  au 
Chan,  &  e-ft  environ  de  cent  feux. 

^  Karafu  appartient  auflî  au  Chau,  &  a  en- 
viron deux  mille  feux. 

Tufla.,,  oùfont  lesfalînes,  il  y  peut  avoir 
80.  feux. 

Corubas  peut  avoir  icoo.  feux. 

Kercy  environ  100.  feux. 

Kercy  environ  1000.  feux- 

Ackmacety  environ  lyc.  fhix. 

Arabat  ou  Orbotec  -eft  un  château  de  pîerrc 
avec  une  tour  fur  le  col  d'une  Peninfu le,  qui 
«ft  enfermée  entre  les  Marais  ou  Palus  Meoti- 
de  &  Tineka  Uvoda.  Cette  gorg<:  n'a  pas  plus 
^'un  'quart  delieiie,  elle  eft  traverfée  d'une 
paliifade  qui  tend  d'une  mer  à  l'autre,  la  Pe- 


r 
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aiînfule  eft  appelléc  far  no$  Cofaques  Cofa, 
i  caufc  qu'elle  a  la  formed'unefaulxy  c'eftea 
celieu  où  le  Chaii tient  fon  haras  qui  cft  bien 
de  Ibixante  & 'dix  mille  chevaux. 

Tinkawoda  eft  un  détroit  entre  la  terre  fer- 
im  &  Cola,  il  n'a  que  2oo.  pas  de  large, &efl 
gayablequaiid  il  eft  calme;  les  Cofaques  le 
palfcnt  en  tabort  qnand  ils  vont  dérober  de« 
chevaux  du  haras  du  Chan,  comme  nous  dî- 
10 ns  ci-après. 

Depuis  Baleclav^ra  jufques  à  CafFa,  la  cô- 
te de  la  Mer  eft  fort  haute  &  efcarpée,  tout 
-le  rcfte  de  la  Peninfuîe  eft  bas  pays  ;  dan^  !a 
plaine  du  côté  du  Midi  vers  Or,  il  y  a  forco 
villages  de  Tartarcs,  ou  pour  mieux  dire  for- 
ce hutes ,  qu^ils  mettent  fur  deux  roUes  com- 
me celles  des  Tartares  du  Budîîak. 

Les  montagnes  de  Balaclawa  &  Carofui 
s'appellent  montagnes  deBada,  il'en  fortfcpc 
rivières  qui  arrofent  toute  la  Penînfulé,  ellçs 
font  bordées  de  boîs. 

Sur  les  rives  de  la  rîvîerc  de  Kabats  il  y  « 
des  vignes.' 

La  rivière  de  S^rc  a  quantité  de  jardins  ^ 
■de  fruits. 

Le  détroit  de  Kercy  à  Taman ,  n'eft  large 
que  de  trois  à  quatre  lieues  Françoifes. 

Taman  eft  une  ville  appartenant  au  Turc 
dans  le  pays  des  Circaflres.Cettcvillaflfe  a  un  mé- 
chant château  où  il  y  peut  avoir  quelques  30. 
Janniifaires  qui  y  font  garde ,  comme  auffi  à 
Temeruk ,  qui  garde  le  paffage  de  Oczakou 
auZoufquî  eft  une  ville  d'importance,  fur 
l'embouchure  de  la  rivière  du  Tanais.    A  TO- 

TomeVIL  F  i{^^ 
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CircafTes  qi^î 


tîeht  de  Taman 

font  Tartares  Chrétiens* 

Les  Tartares  refteat  plufieurs  jours  aprci 
être  nez  fans  pouvoir  ouvrir  les  yeux,  comme 
les  cWens  &  la  plupart  des  autres  animaux  ;  ils 
.font  d'une  taille  plutôt  petite  que  grande,  mais 
trapus  &  fort  gros  de  membres,  Teftomach 
Aaut&  large,  les  épaulesrelevées ,  le  col  court, 
fMQgrofCc,  la  face  prefque  ronde,  le  front 
large,  les  yeux  peu  ouverts,  mais  fort  noirs 
ûcbeaucoup  fendus ,  le  nez  court,  la  bouche 
ailez  petite,  les  dents  blanches  commeyvoirç, 
;.e  teint  bafané ,  les  cheveux  fort  noirs  &  rudes 
-comme  crin  de  cheval.  Enfin  ils  ont  une  au- 
•tre  phyfionomie  que  les  Chrétiens:  ils  font 
tous  foldats  braves  ,&robuftes,  durs  à  la  fati- 
gue, &  foufFrent  aifement  Jes  injures  de  l'air: 
/Car  depuis  l'aage  de  7.  ans  qu'ils  fortent  de 
Jeuts  Cantares,  c'eft  à  dire,  maifons  quel'oa 
.peut  mettre  fur  deux  roues,  ils  dorment  tou- 
jours à  l'air,  &  depuis  cet  âge  onneleurdon- 
înejanîaiS:à  manger  qu'ils  ne  l'abbattent  avec 
laiîéche.    Après  qu'ils  ont  atteint  douze  ans 
:ils  les  envqyent  à  la  guerre  :    leurs  mercs  on  t 
le  foin, quand  leurs  cnfans  font  jeunes,  de  lei 
;  baigner  chaque  jour  une  fois  dans  de  l'eau  où 
Ton  a  diflout  du  fel ,    afin  de  leur  durcir  le 
'Cuir  &  de  les  rendre  moins  fenfibles  au  froid, 
-lors^qu'ils  font  obligez  de  le  fouffrir  &depaf" 
.fer  à  nage  les  rivicres  en  Hiver. 

.Nous  conliderons  deux  fortes  de  Tarta- 
res, 

"^  Ce  qu'il  dit  ici  du  pays  des  CirctflTes  s'accorde  avec 
'  U  Relation  prccedente.,  ôc  change  lei  bornes  que  J'gn  a 
j  4oanées.ju(ques  à  cette  ^heuic  à  leur«  pays. 
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«S,  les  uns  nommei  *Nahaysky,  &lcs  au' 
trc«  Cmnsky ,  ceux-ci  font,  comme  nous  avon» 
dit,  de  cette  grande  Pcninfule,  qui  eft  dans!» 
Mer-no,re,  vulg,ircment  appellée  Scytliie 
T^w'-iue:  mais  les  Nahaisky  font  divifeï  en 
grand  Nahaisky  &  petit  Nahaisky.    Geux-I 

de  Sn""l'  •"-."r'^  <^"  ^°"  &  '»  "vieS 
de  Kuban,  mais  ils  fonterrans  &commefau^ 

vagcs  Les  uns  font  fujets  duChanouRo  de 

Crimée,  &  les  autres  des  Mofcovites:  ilycna 

ménies  qm  ne  reconiioiflent  ni  l'un  ni  l'antrà 

Ces  rartares  ne  font  pas  (i  braves  que  ceux  d» 

Crm,  mais  les  Crimski  cèdent  encore  ea 

on  n^  t  '.''''  *»■  ^"''^'■'•'^  Ces  Peuplel 
ont  pour  habit  une  chemife  courte  detoilir 

t  ^^r''  T,  "^  '.^'''  *^'='"«nd  que  demîpied 

W^?'^'^'  "?"]""'  «n  "leçon  &  de* 
hauts  de  chauffes  de  draps  en  eftrië:  lemena 

Peupie  porte  des  chaufl^s  de  toille  de  cottCS 
Picquee  par  deflus  ,  &  les  plus  riches  on  un 
juftc-au-cerps  de  toille  de  cotton  picquëe,  & 
lurletoutunerobbe  de  drap  fourrie  de  renard, 
oirdc  martre  ïibline,  le^onnet  denS 
n  .rnn  r"^^ ,     Hiaroquin  rougc  fans  ^ 

puoH,  .  •  "leu  de  cette  robbe  fourée  le  peii. 
fie  fe  c.  .•  ,es  efpaules  d'un  hoqueton  de 
peaudeniouton,  ilmettent  la  laine  endehow 

de  f.oid  &  d'hiver  ils  tetournent  leur  hoque- 
ton,  remettent  la  laine  dedans,  &  en  font  d« 

*e-  Ils  font  armez  d'im  fabre ,  d'un  arc  a- 

VQC 
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vcc  (bn  carquois  garni  de  dix-liuit  ou  vingt 
flèches, d'un  couteau  à  leur  ceinture,  d'un  fu- 
xîlpour  allumer  du  feu,  d'une  al  elne  avec  cinq 
ou  fix  brafTes  de  cordelettes  de  cuir,  pour  lier 
les  prifonniers  qu'ils  peuvent  tttrapper  en  cam- 
pagne. Ils  ont  auflî  chacun  un  quadran  au  So- 
leil, il  n'y  a  que  les  plus  aifez  q^^i  portent  des 
çhemifes  de  mailles ,  les  autres  font  l'an  s  ar- 
mes deffeniives ,  ils  font  avec  cela  fort  adroits  & 
yaillains  à  cheval;  ils  chevauchent  court,  les 
jambes  courbées  ;  &  cependant  ne  laiflent  pas 
de  fe  tenir  tien  à  cheval  &  ont  une  tel  le  addreflTc, 
Qu'en  cheminant  au  grand  trot ,  ils  fautent  de 
aelîus  leur  cheval ,  lorfqu'il  eft  hors  d'haleine, 
fur  un  autre  qu'ils  mcincnt  à  Ja  main ,  afin  de 
mieux  fuir  lorfqu'ils  font  pourfuivis.  Le 
cheval,  qui  ne  fent  plus  fon  cavalier ,  vient 
auflî-tôt  prendre  la  main  droite  de  fon  Maî- 
tre, &  le  fuit  toujours  en  rang  pour  être  mieux 
difpofé  lorfqu'il  le  voudra  monter.  Au  relie  c'ciï 
une  certaine  forte  de  chevaux  mal -faits  & 
laids ,  mais  bons  au  pofliblâ  pour  la  fatigue; 
car  pour  faire  des  courfes  de  vingt  à  trente 
iieuës  d'une  traite,  il  n'appartient  qu'à  ces  Ba- 
«quemares  (ainli  appellent-ils  ces  fortes  de  che- 


>'ils  ne  font  parmi  nous ,  la  chair  de  cheval 
leur  e(i  plus  appétiflante  que  celle  de  bœuf, 
4c  brelîs  ou  de  bouc;  car  pour  des  moutons 
ils  ne  lavent  ce  que  c*cil;  à  encore  lorfqu'ils 
égorgent  un  Cheval ,  il  faut  qu'il  foit  fortma- 
Jade,  &  toutîà  fait  hors  d'efperancc  d'en  pou- 
voir pi  11  s  tirer  de  fer  vice  ,  avant  qu'ils  fe  rc* 

fou- 
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iÇmdent  à  le  tuer  ;    &  même  quand  le  cheval 
fèroit  mort  de  quelque  maladie  queccfut,  ris 
Bc  laifTcroient  pour  cela  de  k  manger.  Ils  font 
divifc'S  par  dixaine,  lortqu'ils  vont  à  h  guerre, 
&  quand  il  fc  trouve  dans  la  troupe  iiil  che- 
val qui  ne  peut  plus  cheminer,  ils  régorgtnr, 
&  s'ils'  trouvent  de  la  farine,    ils  y  mcflent  le 
fing  avec  la  main  ,    comme  l'on  feroit  celui 
de  pourceau  pour  faire  des  boudins  ;    puis  le 
font   boUillir    &   cuire  dans  un  pot  ,    &  eu 
mangent  par  grande  dclicatcflc.  Pour  la  chair 
ils  l'apprêtent  ainli  :    Ils  la  coupent  en  quatre 
quartiers  ,    ils  pr(?tent  trois  de  ces  quartiers  à- 
leurs  camarades  qui  n'en  ont  point,  &  ne  re- 
tiennent pour  eux  qu'un  quartier  de  derrière, 
lequel  ils  coupent  par  rouelles  les- plus  gran- 
des qu'ils  peuvent  à  l'endroit  le  plus  charnu, 
èc  efpaifles  feulement  d'un  à  deux  pouces.   Ils 
mettent  cette  viande  fur  ledos  de  leur  cheval 
qu'ils  fellentdcffus,  le  fanglant  le  plus  fort  qu'ils 
peuvent ,  puis  moment  à  cheval,  courent  deux 
eu  trois  heures  en  chemin  faifant ,    car  route 
l'armée  va  de  même  train.   Après  ils  redelcen- 
dent,  ledeftîllent,  retournent  leur  rouelle  de 
chair,  &  avec  le  doigt  recueillent  l'cfcumedu 
cheval ,  &  en  arroufent  ce  mets ,  de  peur  qu'il  ne 
fe  deffcichc  trop;,  cela  fait  ils- le  reirell'ent&ref- 
fanglent  bien  fort  comme  devant ,  recourant  de 
nouveau  deux  ou  trois  heures  ,    &  alors   la 
chair  eft  cuite  à  leur  gré ,  comme  fi  c'étoît  une 
Gituvée.  Voilà  leurs  délices  &  leurs  ingoufts 
Pour  les  autres  endroits  du  quartier  qui  ne  fc 
peuvent  couper  par  grandes  rotiel les,    ils  les 
iont  boiiilHr  avec  un  peu  de  fel  fans  l'cfcu- 
mcr.;  car  ils  cftiment  qu'efcujiicr  le  pot,  c'cft 

f^  3  jet- 
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jctter  dehors  touMe  meilleur  fuc  &  la  faveur  de 
la  viande.  L'eau  eft  toute  leur  boifîon,  s'ils  en 
rencontrent;  car  Teau  même  leur  dï  fort  ra 
ic,  &  tout  le  long  de  l'hiver  ils  ne  boivent  que 
de  la  neige  fondue  ;    ceux  d'catr'cux  quf  font 
les  plus  accommoder  y.  comme  les  Mirzas, 
.c'eft-à-dirc  ^   Gentil-hommes ,    &  autres  qui 
ont  des  jumens,.  en  boivent  le  lait,    qui  leur 
tient  lieu  de  vin  &  d'eau  de  vie.  Pour  lagraif- 
fe  de  leurs  chevaux  ils  en  affaifonnentdu  mil- 
let &  du  gruau  d'orge  &  du  firazin  ,car  ils  ne 
perdent  rien.     De  la  peau  dci  chevaux  ils  fa- 
vcnttous  la  manière  d'en  faire  des  brides,  des 
cordelettes,,  d'en  couvrir  desfelles  (S^d'enfai- 
le  des.  follets  y  dont  ils  chafTent  leurs  chevaux , 
car  ils  ne  portent  point  d'efperons.    Pour  le 
pourceau  fis  n'en  mangent  non  plus  que  les 
Juifs.  S'ils  peuvent, rencontrer  de  la  farine  ils 
font  des  galettes  fous  les  cendres,  &  leur  plus- 
ordinaire  manger  eft  le  millet,  le  grain  d'orge 
&.  le  farrazin  ;  ces  fortes  de  grains  fe  culti- 
Yent  chez  eux  ;  ils  fc  nourriflent  auflî  de  rys 
qu'on  leur  aporte  de  dehors;  pour  des  fruits  ils. 
en  ont,  le  miel  y  eft  fort  commun  ;    ils  l'ai- 
ment fort,  &en  font  auflî  un  breuvage,  mais 
fans  lebotiillir  :  de  fiiçon  qu'il  caufe  de  furieu- 

.^  tranchées.  Ceux  qui  habitent  les  Villes 
iibnt  plus  civils ,  ils  font  du  pain  approchant 
dn  notre;  ils  ont.aufîidu  Breha-,  quleitconi- 
pofé  de  millet  bouilli  ;  ce  breuvage  eft. épais 
comme  lait ,  &  ne  iaifle  pourtant  |)as  d'eni- 
vrer: ils  boivent  auffi  de  l'eau  de  vie  qu'on  leur 
apporte  de  Conftantinople.  Il  y  a  un  breuvage 
^ue  font  les  pauvres ,  qui  n'ont  pas  moicnd'aw 

,«îhe^)tex  du  Brehai.  voici  comme  ils  .font.  Ils, 
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ifîctrcnt  dans  une  barcttc  du  lait  de  vache  ^ 
de  brebis ,  de  chcvrc ,  le  battent  &  en  tirent 
un  peu  de  beurre;  ils  gardent  le  rcfte  dans dcsr 
cruches ,  ce  breuvage  s'aigrit,  c*eft  pourquoi  ils» 
en  font  prefque  tous  les  jours.  La  Nation  elt 
afTeï  fobre ,  elle  ufe  peu  de  (11;- mais  beau- 
coup des  efpices,  entr'autrcs  du  piment.  Ils 
font  encore  une  autre  forte  de  breuvage,  corn-» 
me  font  ceux  de  Madagafcar.  Lors  qu'ils  ont- 
fait  bouillir  leur  viande  avec  un  peu  de  fel  fansr* 
efcumcr,  comme  nous  avons  dit,  la  chair  6* 
tant  cuite  ils  en  çardcnt  le  boUillon  ;  ils  ap- 
pellent cette  boiflon  ou  bouillon fchourba,  «Sc- 
ie font  chauffer ,  quand  ils  en  veulent  boire. 

Le  Chan,  qui  eft  leur  Roi ,  ayant  com- 
mandement du  grand  Seigneur  d'entrer  dans  la? 
Pologne,  m.ettra  quelquefois  fur  pied  une  Ars 
méc  de  quatre-vingt  mille  hommes,  lorsqu'il 
y  eft  en  perfonne:  car  autrement'  leurs  Ar-v 
mées  ne  font  d'ordinaire  que  de  quarante' k 
cinquante  mille,  lors  que  cen'eft  qu'un  Mif-t 
fè  qui  les  coimnande.    Leur  entrée  datis  le 
pays  ennemi  n'eft  d'ordinaiic  qu'au  commenr 
cernent  de  Janvier  &  toujours  en  hyver,  aiinr 
que  les  Marêts  &  les  rivières  ne  les  puilîentà 
empêcher  de  s'étendre.     La  montre  étant  faiv 
te  ils  font  avancer  l'Armée  :  -mais  il  faut  re». 
marquer  qu'encore  que  la  Crimée  foit  comprif© 
entre  les  parallèles  de  quarante-fix  &  quaran-  ' 
te-fept  degreï  de  hauteur,    neantmohis   les»' 
campagnes  defertcs  qui  font  au  Nord  de  leurs- 
pays,   font  l'Hyver  toutes  couvertes  de  nei- 
ges, jufques  en  Mars:  c'eft  ce  quileurdonne 
hardieffe  d'entreprendre  une  fi  longue  courfe  . 
car  leurs  chevaux  ne  font  point  fêrre^',  &  la-^ 

^  4  Nie- 
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Neige  leur  confervc  le  pied  :  autrement  la  du- 
ïcté  de  la  terre,  eu  teins  dcgclL^elciir  gâtcroit 
Ja  corne.  Les  plus  riches  ferrent  leurs  che- 
vaux avec  de  la  corne  de  bœuf,  &  la  coufcnt 
auxpicdsdc  leurs  chevaux  uvecdu  cuir,,  bu  la 

cloucnr,mais  cela  dure  peu  &  le  perd  iàcilenicm. 
C  pli  ^pourquoi  ils  appréhendent  ibrt  uiiHyvcr 
^ui  nVfl  point  neigeux,  comme  auflî  les  ver- 
gla«.     Pour  leurs  marches  ils  ne  Font  que  pe- 
tites journ(5es ,  d'ordinRite  de  lix  lieues  de  l'ran- 
€c,  à  règlent  l\  bien  leur,  tems  &  leurs  melii- 
rcs  qu'ils  puilFent  être  de  retour  avant  que  Iw- 
glaces  Ibiem  tondues,  prenant  leurs  roques  par 
des  valons  qui- lemblent  le  bailler  la  main  l'un 
à  l'autre.  Ils  font  cela  pour  le  couvrir  &  nï- 
tre  pas  dventei  des  Cofaques  qui  (ont  aux  écou- 
tes en  divers  lieux ,  pour  apprendre  leur  route ,  & 
«n donner  l'alarme  au  pays.  Le  foir  quand  ih 
«aiTipcnt,  fis  ne  font  point  de  feux  pour  la 
«léme  raifon ,  k  cnvoycnt  devant  battre  Tef- 
trade  &  tâchent  d'attraper  quelque  Cofaque,, 
afin  d'avoir  langue  de  leurs  ennemis.  Ils  che- 
TOÎnent  cent  Maîtres  de  front  ^  c'ell  à  dire  trois 
cens  chevaux,  car  chaque  l'actare  en  meine. 
deux  en  main  qui  lui  fervent  de  relais;   leur 
fient  peut  bien  avoir  huit  cens  à  mille  pas,  & 
de  hauteur  ils  font  bien  de  huit  cens  à  milic 
Chevaux,  qui  tiendront  plus  de  trois  grandes 
lieues,  même  quatre  de  hle  quand  ils  Ibntainii 
•prcllez:  car  autrement  ils  filent  une  queuiî  de 
plus  de  dix  lieues    Quatre-vingt  n)il]c  l'aita^ 
xes  font  plus  de  deux  cens  nuUcchevaux.  Les. 
arbres  ne  font  pas  plus  épais  dans  les  bois,  que 
les  Chevaux  font  pour  lors  dans  lu  campagiuv 
4  cchïcffcmbk  aiih ,  quand  on  les  voit  de  loin,, 
■  •■'    '  '  à 


1)  r  s     T  A  R   T   A   R   E   s  ï^jp 

à  que  niingf  qui  s'élcvc  fur  l'horflon  ,    &  qui 
tflcroiiîhnt  à  mciurc qu'il  sVicvc;  ccquidQ;i-- 
ncdc  la  teneur  aux  plus  hardis-,  qui  n'ont  pas^c- 
iDutunic^  de  voir  de  telles  légions  onreinblc.^» 
Ainficlieniiiient  ces  grandes  Armées,  quîfoij^ 
des  polos  d'heure   en   heure,  environ  d'un 
cjuart  d'heure  de  ternspourdonncrloilir  à  leurs 
chtvaux  d'uriner,  lefqucl s  y  font  ii  bien  dreflè'^  ,, 
MU  lis  n  y  manquent  ii-tAt  qu»ils  Ion  t  arrête?. , 
oc  lors   les   1  nrtures  delcendcnt  de  dciïus    ai 
k  mettent  aufii  à  faire  de  l'eau.    Puis  ih Sc- 
nioniciit  incontinent  ôi  pourfuivcnt  leur  che- 
jv.iii  ;  roiit  cela  fe  fait  aufcwl  coup  d'unfiUlet,, 
(V  (i-iAt  qu  Hx  approchent  de  la  frontière,  en- 
viron de  trois  ou  quatre  lieues,  ils  font  une 
Alte  de  deux  ou  trois  jours,  loûymn  en  un. 
I  eu  choiii,,ouilspcnfent  être  à  couvert.  Alors^ 
tis  tout  prendre  haleine  à  leur  Armée,  qu'ils 
diipofent  de  cette  forte.  Ils  la  divifcnt  en  trois 
les  deux  tiers  font  deilinez  pour  faireunc    p'' 
à  l'autre  tiers  ils  le divifent encore  en  deux-' 
m  de  CCS  corps  s'avance  fur  la  droite  &  l'au-'- 
trc  lui  la  gauche.  Ainli  dilpofcir,  ils.  entrent 
dans  e  pa,s ,  le  corps  d'Armde  v^  Icn'en x 
.^vcc  les  m.'     mais  continuellement      our- 
&  mm ,  fans  donner  plusd'une  heure' à  re- 
paître a  leurs  chevaux,  fans  faire  aucun  dom^ 
nuge  jufqu'à  ce  qu'ils  ioient  bien  em  ef  60 
ou  80.  Iieucs  dans  le  pays. 

Lors  qu'ils. font.lur  la  K-traite,  leCorpsdo 

armcc  va  toujours  le  mémo  tra  „  que  S- 

e,  &  alors  le  General  détacha, les  aifle  ^  e  - 

les  courent  chacuncde  Ie«rcôrfjufq7.s.àcii.a 

ou  (.xheuésloin  de  leursCorps.  J'Œi"  2 

duc,   que  chaque  aille  qui  peutéire  dé  huit  à 
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dix  mille  fé  divifc  derechef  en  dix  ou  douïe 
troupes ,  quî peuvent  être  chacune  dey,  à  600^. 
Tartares,  qui  vont  par  ci  par  là  dans  les  vil- 
lages ,  les  aflîégent  en  faifant  quatre  corps  de- 
garde  autour  du  village,  avec  de.  grands  feux- 
toute  la  nuit,  de  peur  qu'aucun  païfan  ne  leur 
■échappe;  puis  pînent& brûlent,  &  tuent  tous, 
ceux  qui  leur  fontrefiftance,  éprennent  ceux 
qui  fe  rendent,  hommes,  femmes,  enfans  à^ 
lamammelle,  beftiaui,  chevaux ,  bœufs ,  va- 
ches, moutons,  chèvres,  &c.  Pour  les  co- 
chons ils  les  afiemblent  le  foir,  les  enferment, 
dans  une  grange  ou  autre  lieu  ,    puis  mettent 
le  feu  aux  quatre  coins,  pour  l'horreur  qu'ils, 
oi^t  de  ces  animaux.  Ces  aifles,  comme  nous 
avons  dit,  n'ayant  pasordr^  d'àlle*^  plus  loin 
que  cinq  ou  fix  liêuës  s'en  retournent  avec- 
leur  butin  trouver  leur  Corps  qui  eft  facile  à: 
à  trouycr  ;.  car  ils  laiflent  un  grand  eftrac, 
d'autsmt  qu'ils  cheminent  plws  de  cinq  cens 
chevaux  de  front  ;    de  façon  qu'ils  n'ont  qu^à 
fiiîvre  la  trace,  &>  en  quatre  ou  cinq  heures  ils, 
i«joîgncnt  leur  Corps  d'armée  ,    où  étant  ar- 
riVeîi ,.  ît  fort  en  méî'ne  tems-deux  autres  aifles 
de  pareil  nombre  que  Les  premiers  ;,  l'Une  à  la 
droite ,  rautre  à  la  gaucie , .  qui  Vont  faire  le 
même  ravage  que  les.premieres  ,.puis  retour* 
Hent,.  &  laiiTent  la  place  à;  d'autres  troupes 
fraîches.,,  fans  que  jamaisv.leur  Corps  foit  di- 
minué,  faiiànt  toujours  les»  deux  tiers  de  leur 
:u*mée,.  qui  ne  va,,  comm^inous  avons  dit,, 
qu'au  pas,  afin. d'être  toujours  en  haleine,  &. 
iprête  à  combattre  l'armée  Polonoife.  Ilsnere- 
ifeournent  jamais  par  où  ils  font  entrés ,  ils  s'en . 
écasteot  m  coûttmre  ,  ^  font  une  efpece  de 


rôïide  ,   afin  de  pouvoir  mieux  éviter  la  réni.' 
contre  de  leurs  ennemis:  mais  quand  ils  fohtf 
rcncontreï  des  Polonois,  ils  leur  jouent  beau 
jçn,  &  les  font  retourner  plus  vite  que  lepas 
Au  rcfîe  après  avoir  bien  couru,  rode'  &  fart 
les  courfes,    ils  rentrent  dans  les  campagnes 
dcfertes  de  la  frontière,  qui  ont  trente  à  qua-^ 
lante  lieues  d'étendue*,,  &  fc  voyant  en  lieu  de 
feureté  font  Ame  grande  alte,   reprentnt  leurs-v 
fipms^  &  fc  renaettent  en  ordre,  principale-* 

ment  lorfq^'ils  ont  été  pouriùivîs  par  ie«  Po-» ' 

Ibnois.  '      . 

Dans  le  tems  de  cette  alte,  qui eft d'une fe-» 
maine,  ils^  mettent  enfemblc  tout  le  butin 
qui  coniîfte  en  beftîaux  &  cn.efclaves,& par- 
tagent le  tout  cntr'eux.  Les  pJus  durs  feroienr  ' 
touchez  de  voir  en  ce  tems-là  la.  feparation 
a\m  mari  d'avec  fa  femme,  d'une  mère  d'à* 
vec  fà  fille ,  Jfens  efperance  de  fc  poavi>ir  \^ 
mais  revoir  :  car  les  uns  font  destines'  pour 

Conltantmople,' les  autres'ppurla  Crimée    & 
les  autres  pour  la  Natolifô.  Ik  violant  les'fil- 

îes,  forcent  ksfemmes  en  prefence de  leurs  pe* 
res  &^de  leurs  maris  ,   circoncifent  leurs  en* 
ans  devant  eux;  Enfin  le  cœur  des  plus  ii>.- 
lenlibles  fremiroit  d'entendre  les  chants    les- 
pleurs  &  lesgemifTemensde  cesmaî-hôureux.-' 
car  cette  Nation  chanta  &  hurle  en.  pleuJ 
rant.  Toilà  en  peu  de  mots  comme  les  Tar*- 
tares  font  des  levées  &  des  raôes  de  peuple» 
quelquefoK  d€  plurde  cinqii^te  millc^ames;! '' 
en  moins  d€d€uxfemaines.^.  ? 

Dirons  maintenam  commenties  Tartarer  - 
entrentl'êté  dans  la  Pologne.  ^Isnefont  d^T^ 
dmircqufdixàvingtmrlleh  mmes .d'autàqcî 
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que  s'ils  étoient  en  plus  grand  nombre  ils  fk- 
foient  trop  tôt  découverts^ 

Quand  ils  fc  voyent  à  vingt  ou  trente  lieue» 
de  la  frontière,  ils  divilent  leur  Année  en  dix 
ou  douze  trouppes ,  chaque  trouppe  peut  être 
de  mille  chevaux.  Ils  cnvoyent  la  moitié  de 
leurs  trouppes,  qui  font  cinq  ou  fix  bandes, 
à  la  droite,  éloignées^  les  unes,  des  autres  d'u- 
ne lieue  &  demie,  &  de  même  en  font  ils  de 
Vautre  moitié  de  trouppcs-qui  tiennent  1-a  gaut 
che  à  pareille  diikncç,  fkifant  ainii  un  front 
de  dix  à  douze  lieues,    avec  des  coureurs 
<îuî  vont  devant  de  plus  d'une  Ikuepour  prcn- 
jire  langue  &  mieux  drefler  teuc  route.    (   j 
Tartare^  entrant  av^c  cet.  ordre-  da-ns .  la  fron- 
tsiere,  courent  entre  deux  iieuves,.  &  vont 
toujours  parle  plus  haut  pays  au  defTus  des 
fources  des  rivières  ^  &  par  ce  moyen  ne  trou- 
vent point  d'obdacles  dans  kurs  courfes^    Ils 
pillent  &  ravagent  comme  les  premiers  ,.mais  ilr 
n'entrent  point  dans  le  pays  plus  ie  ûx  à  diï 
Jieues,  n'y  demeurent  que  deux jour5,& s'en 
retQurnent  chacun  en  fàn  quartier.  Ces  Tar- 
tares  làfont  libres,  &  ne  reconnoiflènt  ni  le 
•Ghannile  Turc.  Ils  font  leurs  demeures  dans 
Budais,  qui  et  une  plaine  entre  la  bouchç  du 
Kieper  &  celle  du  Danube ,  où  de  mon  tems; 
ils  étoient  bien. vingt  mille  réfugiez,  oubanis. 
Ces  Peuples  font  plus  vaillans  que  ceux  de 
^'Crimée,  &plus  aguerris ,^  étant  tous  les  jours 
^ns Jes  oecafiflns.  Ils  fonÉ  auâi  mieux  mon- 
tv'z  que  les  autre:..  Dans  ce>  plaip.es  qui  font 
ccomprin-s-aitre  leBudziak  &  l'IJcraine,  il  y 
•a  ordinairement  liûic  à  dix  mille  Tartaies ,  fe- 
parei  en  troupes  de  mille  chacune  ,.éioignéi:s 
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ÎC5  unes  des  autres  de  dix  à  douze  licuës  pour 
chercher  leur  fortune,  &  ne  le  point  nuire  les 
unes  aux,  autres.     Il  eft  difficile  de  les  éviter 
pour  le  péril  au'îl  y  a  à  traverfer  ces  campa- 
gnes.  Les  Cofaques  les  voulant  palTer,  vont 
en  Tabor      c^efl  à  dire,  qu'ils  cheminent  au- 
milieu  de  hurs  Chariots,   mettant  huit  ou  dix 
Chariots  de  iront,  &  autant  fur  le  derrière  & 
eux  au  milieu, avec  des.fmils  &  demi-picqucs 
à  des  faulx  crrmanchécs  de  long,  les  mieux" 
montez  autour  de  leurs  Taborts.,  avec  fenti- 
nell  es-avancées  d^un.  quart  de  lieue,  à  la  tête, 
à  la  queue,  &  aufi  fur  chaque,  aille  pour  dé- 
couvrir de  plus  loin.      S'ils,  voient  les  Tarta- 
res  ilsdoniient  lignai,   alors  le  Tabort  j'trré- 
te:  Si  les.  Tartares  font  découverts,  les  Co- 
nques ks  battent:  mais  aulïî  li  les  Cofaques 
font  découverts,  les  premiers ,  les  Tartares  les. 
lurprenant,^  les  attaquent,    dans   leurs  ta- 
borts.     Enfin  celui  qui:  découvre  le  premier 
a  toujours  IVantage.    Je  les  ai  rencontrer 
pluiieurs    fois  :    cinq    cens    Tartares    nous- 
vinrent. ch-rger  en  queue  dans  nôtre  Tabort, 
&  bien  que  je  ne  fi-lTe  accompagna  que  de  cin- 
quante a  foixante  Cofaques,  ils  ne  nous  peu- 
renr  rien  faire  ,   à.  aufîi  nous  ne  peûmes  rien 
gagner  fur  eux  „  car  ils  n'approchoient  pas  de 
nous  a  la  portée  de  nos  armes  :  mais  après  a- 
voir  faitpluheurs  feintes  de  nous  at^quer    & 
de  nous  envoyer  des  nuées  deâech^s  fur  la  tê- 
te car  Ils  tirent  par  arcade,  &  bien  le  double 
de  la  portée  de  nos  armes ,  ils  fe  retirèrent  & 
Xe  cachèrent,  afin  de  furprendre  quel  qu'autre 

Ces  campagnes  font,  couvertes  a'herbes  ^- 

^7  paif' 
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paifTcs  de  deux  pîeds  de  hauteur,  pour  empé-- 
cher  que  l'on  ne  les  puifle  reconnoitre  à  l'iétrac 
ou  pifte  qu'ils  laifTeroîcnt ,  s^ilscheminoienten 
coï-ps  :    ils  fé  divifcnt  en  petites  troupes    de 
dix  chevaux,  &  marchent  au  grand  trot;  tel- 
lement que  l'herbe  qu'ils  ont  foulée  fe  rele- 
vé du  jour  à  l'autre.  Ils  fe  rendent  ainfiauren- 
deï-voufr.    Si^îes  Poî*  '0'*«  eu  Cofaques  les 
découvrent  ils  monteii'         evai ,  les^  Tarta» 
rcs  ne  les  attendent  gUvt es  s'ils  ne  font  de. 
beaucoup  plus  forts,&  lors  même  qu'ils  le  font, 
îJs  ne  les  attendent  poînr  de  pied  ferme.    Ils 
s'cfparpîlleront  comme  mouches  c'eft  à  qui 
fuira  de  fon  côté,  &  ils  tireront  en  retraitte  avec 
Tarc^  à  bride  abbatuc ,  fi  adroitement  qu'ils  ne 
manqueront  point  de  foixante  à  cent  pas  d'at- 
-trapper  leur  homme.  LesPolonois  neles  peu- 
vent pourfuivre ,    car  leurs  chevaux  ne  ibnt 
pas  de  fi-  longue  haleine  que  les  leurs  .-Les  Tar- 
tares  fe  raflèmblent  de  nouveau  à  un  quart  de 
lieue  de  là ,  &  recommencent  à  faire  leur  dé-  - 
diarge  de  front  fur  les^Polonois  ;  &  puis  quand 
on  les  enfonce,  ils  s'èfparpi lient  de  nouveau  & 
tirent  toujours  en  retraitte  fur  la  gauche,  car 
Hir  la  droite  ils  ne  le  peuv  dt\  &  ainfi  fatiguent 
tant  les-Polonoîs  qu'ils  les  contraignent  de  fe 
retirer.  Lors  que  TArmée  veutpaflerleSorilr 
tene,  qui  ell  la  plus  grande  rivière  de  cepays;^ 
lis  chercfient  des  lieux  où  les  rives  foient  ac- 
Gcffibles  de  part  &  d'autre,  cependant  chacun^ 
d'eux  fait  provifîon  de  jpnq  ou  rofeaux,  &en 
fait  des  petits  fagots  longs  chacuns  de  trois 
pieds ,    &  gros  de  dix  à  douxe  poucesy  éloi- 
gnez l'un. de  l'autre  d'un  pied  avec  trois  bâ- 
tons mis  de  travers  au  defTus  bien  liez ,  ^  au 

de& 
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abflbiis  un  de  coin  en  coin  auflî  bien  lié,, 
qulîs  attachent  à  la  queue  de  leurs  chevaurJ 
Puis  Je  Tartare  met  la  felle  de  foji  cheval  fur  ' 
ion  flottant,  fe  dépoiîîllc,  met  fes  bardes  fur. 
fa  felle  ,   arc,  flèches  &  fabrc  ,    le  tout  bien' 
lié  à  attaché  enfemblc  ,    puis  tout  nud  ,   un. 
fouet  en  fa  main  il  entre  dans  la  rivière,  ch'if. 
fc  fon  cheval  la  bride  fur  Je  col ,    laquelle  il 
tient  toutesfoîs  tantôt  d'une  main ,  &  tantôt  de 
l'autre  avec  le  crin  du  col ,    &  ainfi  faifant  avan- 
cer fon  cheval  îl  l'oblige  de  nager,  &nagcauiîl 
toujours  divine  main ,,  &  de  Fàutre  tient  le  crin. 
&  la  bride  qu'il  ne.  lâche  jamais.   Voilà-  conf- 
inent il  conduit  fon  cheval ,  le  faifant  avancer^ 
avec  fon  foiiet ,  tant  qu'il  ait  pafle  &  travcrfé  la 
rivière.-  Quand  fon  cheval  prend  pied  à  l'autre  ri- 
rage,  &  qu'il  n'a  plus  d'eaa que  jufqu'au  ven- 
tre ,  il  l'arrête  &  dérache  fon  flottant  de  la  qucifë; 
de  fon  cheval  qu'il  porte  à  terre  ,    &  à  même, 
tems  qu'un  pafle,  tous  les- autres paiïèntaulïïr: 
car  ils  font  ,bien  un  front  de  demi  -licuc  le  lonc 
de  la  rivière.  Toutle  bétail  pafle  de  même. 


J^  Le  Gentilhomme  ?olonoi»  diti  qn'îl  î<lar  a  teu  coi». 
daire leurs  chevaux  dans  ces tenconttes ,  en Icui/ettant de  h\ 
maiuide  Tcau  aiaycoi.  de  les  fâifaat  iinfi4oiuflci  du  côté! 
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P.  ARCHANGE  LAMBERTI,. 

M'tjfionnmre  de  la   Cotigrigntion  de  lé 
Prop^gati&n  de  la  Foi. 

LE  païs  qne  l'es  Anciens  ont  appelle 
Colchide  e(l  nommé  Odifci  par  ceux 
qui  l'habitent  maintenant,  ôcMingrelliepar  1 
les  autres.  La  Mingreliie  au  Levant  efî 
bornée  par  le  Royaume  d'Imirete,  autre- 
ment Baiaciaciuch,  &  au  Nord  par  lesAb- 
ealFes.  La  rivicre  du  Phafe,  que  ceux  diï 
pays  appellent  Rione,  les  ft^pare  du  pays 
d'imirete,  &  de  Guriel,  &:  le  fleuveCod- 
dors ,  que  je  ^roi  être  le  Corax  des  An^ 
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ciens,  les  feparcdcs  Abcalîesi  Ar  PonanU 
elle  a  pour  borne»  le  Pont  Euxin ,  û  le 
Mont  Caucale  entre  le  Levant  â(  le  Sep* 
ttncrion.  * 

Ammian  Marcel  lin  croit  que  ces  Peii# 
pics  tirent  leur  origine  des  Egyptiens , 
fondé  peut  être  fur  le  rapport  de  Diodorc 
Sicilien,  qui  dit,  que  le  Roi  Sefoftris  ayant 
fubjugé  la  Scytie,  Uifla  fur  les  bords  du 
Palus  Mœotidcs  une  Colonie  d^Egyp- 
ticns ,  qui  obl'ervoient  encore  de  Ton  tcms 
la  Circoncifion*  &  femoient  beaucoup  de 
lin  comme  les  Egyptiens.  Pour  moi  j'y 
ajourerai  cette  convenance  ,  qu'ils  font 
comme  eux  attachez  à  l'interpretatior  des 
ibnges,  tout  leur  entretien  du  matin  étant 
des  fonges  qu^ls  ont  eu  en  la  nuit. 

*  Le  Chefilpesou  Roi  Dadian  eft  le  plus 
iniiflant  des  Princes  de  ces q^uar tiers.  Che- 
«Ipes  fignifîe  Roi  ^  Dadian  eô  le  nom  de 
h  race.  Elle  ne  vient  point  des  Rois  de 
Géorgie  »  mais  d*un  de  leurs  Miniflres,  qui 
ufurpa  la  partie  de  cet  Etat  dont  il  étoit 
Eriftave  ou  Gouverneur.  Les  anciens Roii 
de  Géorgie  feifoient  refidence  dans  la  Viir 
le  de  Gottatis  ,  &  gouvcrjioient  leurs  au- 
tres Etats  par  ces  Erillaves.     Le  plus  conr 
fideré  de  tous  droit  l'Eriftave  d'Odifci  ou 
Colchide ,  nommé   Dadian.    Un   de  ces 
Uois  de  Géorgie,  qui  renoient  alors  tout 
le  pays  qui  eft  entre  la  mer  CaTpiene  ,   & 
le  Pont  Euxin  jufques  à  Tauris  &  Erze- 
rom,  &  du  côté  du  Nord  jufques  à  Caffa-^ 

divila 
*  D«sriiace«qji'  «efcaç4|^  mùntcoaiK'  dus  la.CoJciû(i» 
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djvifa  Tes  Etats  entre  plufîeurs  cnfansqu»îî: 
ÎI^hI  S^^^'^?^"^  pour  lui  que  les  Provin- 

Lnt??7^^  V;^?&"^^*^'  "  laiflamêniegou! 
yerner  à  fes  Eriftavesi  ^ 

Weffe  lu,  pritia  Ville  de  Tefîis  à  huit 
fournées  de  Lrzerum,  le  Perfan  lui  enva- 
vini^**"'  ^  toute  cette  partie  de  fonRo- 
yaume,  qui  eft  entre  Ta uris  &  Gaffvcti» 
Cet  Etat  étant  écorné  de  la  forte,  les  E- 
nitôves ,  ou  Gouverneurs  des  autres  Pro- 
lîîlT,;'  ^^"•^«verent  quafi  aufli  puiiîans 
TL  'iTr  "^  ^^"gÇ»*«»t  plus  qu'aux  oc^ 
cafion»  de  fe  rendre  Maîtres  abiblus  de  la 
partie  de  PEtat ,  dont  ils  étoient  les  Gou- 
verneurs. Un  jour  que  tous  Tes  Gouver- 
i?çurs  étoient  à  fa  table,  PEchanfon  pré- 
senta a  dowe  au  Roi  fup  la  fin  du  dîné,  flc^ 
aux  autres  grands  du  pays  enfuite,  félon 
la  coatume,  qui  veut  auffi  que  tous  ceux 

auquers  PEchanfonenprefente,  lui  faflenr 
après  quelque  regale  i'clon  leur  condition. 
Après  le  Roi,  on  prefenta  le  verre  à  Da- 
d^ian  ,  lequel,  avant  que  de  feire  Ifbn 
prêtent,  demanda  à  Artabfg,  pn  de  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  &qui  paflbitpDur 
le  plus  magnifique  &  le  plus  libéral  decef 
te  Cour,  quel  prcfent  il  avoit  refolu  de 
raire  à  cet  Echânfon.  Artab'eg  lui  dit  qu'il  lui 
donneroit  cent  ééus  d*or,  &  Dadian régla 
Ion  prefent  là-defTus.  On  prefente  enfuit- 
^  le  verre  à  Artabeg,  qui  promit  à  cet 
UHicier,  non  pas  cent  écus  ,  mais  mille. 
JJadian  s'en  oftince  ^  fans  avoir  égard  au 


rePpea  qu'il  devoit  à  fon  Prince,  fe  jette 
fiir  Artabeg  &  lui  coupe  la  barbe  avec  fon 
poignard.  Artabeg  ne  pût  pas  s'en  reflè n- 
tjriparlerefpeaqu'ijponoitau  Roi.  &  "e- 
fioi  même  n'ofapas  entreprendre  de  punir 
l'inlolencc  de  Dadian .  q„i  étoit  prefqui 
auffi  puiflànt  que  lui  dans  fes  Etats.  Alail 
quelque  teros  après  Dadian  ayant  fnivi  ni* 
Gerf  ,ufques  fui.  les  terres  dix  Gouverne- 
ment d' Artabeg,  les  gens  d'Artabeg.  qui. 
le  trouvèrent  llparé  Je  la  tronpe ,  le  pr"! 
rent  &  le  menèrent  à  leur  maître    qui  le 
fit  mettre  dans  un  cachot.  On  crurque 
Dadian  étoit  tombé  dans  quelque  prédpi* 
ce,  &  on  le  pleura  comme  mort.  ^  Après 

A?,"Lf'^,''"*.'''"«  tems  dans  cette  prilbn 
Artabeg  le  vint  trouver,  &  da-js  les  au* 
tres  conyerfation!.  qu'ils  eurent  enfemble 
p^dian  lui  fait  confidence  de  la  penf^: 
qu'il  avoit  eue-  de  fe  rendre  maître  de  fon 
Gouvernement    &  lui  reprefentala  ftciË 
té  qu'il  auroit  àfàirela.même.cholè   Ar* 
«beg  lui  fait  la  même  confidence"  Vd^ 
qu'il  avoit  eu  le  même  deflèin.  Ilsconcer. 
ent  enfemble  les  moyens  d'y  réuTïïr    & 
ks  peuples  de  leurs  (3ouverneme„s   'qS 
toent  accoutumez  à  leur  obéir  ..n'eurent 
point  de  peine  à.  reconnoître  pour  Ro?s 

TtitrlV^TH"'  ^.^'»'''  P"iff»ncerfouâ: 
le  titre  d'Enflavês.    Le  Roi  même  futT 

£  af  *  Tlf  P«.'^^==»rder  le  refte  defoa 
rnilô     '  «^ecevoir  fes  miniftres  pour  fe^ 

oT(T2l'  •'i'?'^""-'^  «J"^  resfuccefllur» 
ont  tait  des  alliances  avec  eux  :  mais  ces 

alliances  n'ont  pas  empêché  depuis,  qu", 

n'ayeu 
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n'ayeiît  fait  fouvent  la  guerre  au  Roi  d'h 
inireie. 

Le  Prince  qui  règne  aujourd'hui  dans  h 
Miagrellie ,  fe  nomme  Leyan  Dadian ,  &  cil 
le  cinquième  Ror  de  fa  race  &  Fils  de  ce 
Prince  Munuacchiar,  qui  étant  un  Jour  à 
la  Chaire  heurta  (î  rudement  contre  un  Ca- 
valier ,  que  fon  cheval  s'étant  renverfé  , 
il:y  perdit  la  vie.  Le  Prince  d^aujourd'hui 
étoit  alors  fort  jeune  &  un  de  fes  Onclcj 
du  côté  de  fofi  Père ,  nommé  George  Li*- 
pardian  r  gouverna  durant  fon  bas  âge.  H 
époufa  depuis  la  fille  d'un  Prince  des  Ab- 
calfes  de  la  famille  de  Sciarapfia,  fort  ai- 
mée de  ces  Peuples.  Lrpardian,  quoi  que 
fort  âgé,  le  maria  aufli  &  prit  une  jeune 
Dame  nommée  Dareggjan  de  la  Mailbnde 
Ciladze.  Cette  PrincelTe  prenoit  plus  de 
praifîr  â;  la  coaizeKfation  de  Dadian  qui  é- 
toit  de  fon  âge,  qu'en  celk  de  Lipard^an 
ion  mari,  &  pendant  que  Dadian  m 
fongeoit  qu'à  fe  fatisfaire  dans  la  pafîion 
jqu'il  avoic  pour  elle  ;  fon  premier  Minif- 
treou  Vifir  nommé  Paponias'infînua  dam 
It'efprit  de  la  Reine  avecun  fi  grand  éclai 
dans  tout  le  pays,  que  Dadian.  la  répudia, 
conformément  aux  loix  de  l'Eglife  Grec- 
que, &  lui  ayant  fait  couper  le  nez,  laïa- 
niena  à  la  tête  d*une  Armée  jiifques  fur 
ks  terres  de  fon  Père.  Pour  fon  MiniHre 
il  fe  contenta  de  le  tenir  en  prifon  &  de  le 
mettre  entre  les  mains  du  Prince  de  Cu- 
riel  fon  Confin,  Dadian  plus  amoureux 
que  jamais  delà  femme  de  fon  Oncle,  Ten- 
kva.  d.c.  la^  UiâlTou  .  &  la  fit  racgnnoitrfi 

(le 
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*i  tous  fes  fujets  pour  Dalboda  ou  Refne 
fendant  que  dans  le  Palais  de  Dadiaii 
on  celebrort ,  avec  toutes  fortes  de  réiou- 
iirances.  ces  noces  inceftueufes,  Lipar- 
dian  fit  faire  chez  lui  les  funérailles  de  fa 
femme,  comme  fi  elle  fut  mortes  il  s'ha- 
billa  de  deiiil  arec  toute  fa  Cour  &  la 
pleura  quarante  jours,  félon  la  coutume 
oa  pays.  Chacun  prend  parti  dans  cette 
^uercll.  &  Lipardian  fe 'trouva  fuivi  de 
forces  très- co.ifiderables:  mais  ayant  é^ 
empoifonn^  dans  ces  préparatifs,  fa  fem- 
me demeura  Reine,  &  le  païs  auroit  été 
«n  repos .  (.  ce  Vifir  que  je  viens  de  dt 
te,  pourfe  mettre  à  couvert  de  la  ven- 

«le  Ouriel  a  lui  fau-e  la  guerre,  &  n'eût 
tnnté  une  ligue  entre  lui ,  les  Abcafles  & 

gués  étoit  de  faire  mourir  Dadian  &  démet 

il^l  '^z?''"'^  °."  '^^  '<=«  P^res  nommé 
joleph.  On  pratiqua  ,  pour  exécuter  la 
conjuration ,  un  de  ces  Abcas ,  qui  donna 
un  jour  un  coup  de  lance  par  derrière  à 
Dadian  lorlqu'il  étoit  appujé  contre  une 
ballallrade.  L'aflàffin  s'enfuit,  &  l'on  n'en 
a  jamais  entendu  parler  depuis.  On  arrêta 
un  des  Officiers  qui  étoit  derrière  le  Prin 

fl'J  «JnfeiTa  la  conjuration.  Le  Vilîc 
futétranglé  fon  corps  diviiéenplufienrs 
quartiers,  fut  mis  dans  un  canon  chargé  & 
»e  feu  y  ayant  été  mis,  il  fut  ainlibr^éen 
«"Ile  pièces.  Il  fit  crever  les  yeux  à  fo™ 
frère,  que  les  Conjurés  vouloient  même 

en 
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en  fa  place,  &  ne  lui  laifla  qu'autant  de 
revenu  qu'il  en  falloit  pourfurvivre  à  Ibn 
ittalheur  ôc  à  Ton  crime.  Il  prit  prifon- 
nier  le  Prince  de  <5u  el,  lui  fît  crever  le$ 
yeux ,  lui  0cafa  femme,  &  Ton  fils,  &  don- 
na fes  Etats  au  Patriarche  Ton  Oncle,  nom- 
mé Malachia.  Le  Prince  deGurielfutaiiifi 
puni  non  leulement  de  ce  crime,  mais  audi 
ce  la  fceleratefle  avec  laquelle  il  avoit  fait 
mourir  fon  propre  perc.  La  tradition  du  pays 
veut  (Kie  Dadian  ait  fait  aufli  mourir  ence 
tems  la  les  enfans  qu'il  avoir  eu  de  fa  pre- 
mière femme ,  porté  à  cela  par  le  confeH 
de  la  nouvelle  Reine,  qui  vouloir  mettre 
les  fîens  en  leur  place.  Dadîaniît  après  celt 
l,a  guerre  aux  Abcaffes,  qui  durant  le  tenw 
tje  ces  troubles  avolent  fait  des  courfes 
dans  Ton  pays  pour  vanger  l'afFront  fait  à 
fa  première  femme  fille  de  leur  Prince. 
Hiubjuga  ces  peuples,  &  comme  il  ne 
pouvoir  tirer  (feux  aucun  tribut  d'or  ni 
d'argent ,  il  fe  contenta  d*une  certaine 
jquantitéde  chiens  de  chafle  &do  faucons, 
qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  pluis  rare  dans  leur 
pays.  Dadian  étant  venu  ainfî  à  bout  de 
la  guerre  civile ,  tourna  toutes  fes  penfées 
à  le  rendre  maître d'ïmirete,  dont  iePnn- 
<:e  a  été  autrefois  lon^quverain.  Il  lui  fait 
la  guerre,  éc  quoiqu'iln'ait  pas  encore  pu 
s'en  rendre  entièrement  maître,  à  caufe 
que  ce  Prince  a  une  retraite  afleurée  dans 
le  Château  de  Cottatis ,  qu'il  n'a  pas  pu 
forcer  jufques  à  cette  heure ,  il  a  néan- 
moins tellement  ruiné  fes  Etats  qu'il  l'er» 
toujours  plus  puifint  que  lui. 

JjC 


éloigné  de  toutes  les  debaucwi  i!):    w 
«uquclles  ceux  de  fonoa^iCn^ri}'?''-''^^ 
quitte  même  fouvM?  '^^e'^m,     /°"  ^"'*î»' 
affaires  &  pourT^h,^™'''^/'".  P""  f«« 

rcrted.ns.eroccalîon^d^'ragl.t^^^^^ 

'e  Plus  œ:"^Lrdï';f„^^^^^^^^ 

iut  ou'i  f,^f  «,     î^f^'^re,  &  que  le  tri- 

<Je  leurfaire  r  "i         ^«r^^uprès  d'eux  eft 
le  Dhû  mf     -^'^  "l"^  '«  Mingcellie  eft 

n«li»     1         Ambaflàdeurs  dcConftaiiti- 

aLn?(rl.    ,    '  î'^  '"'"^^'s  chemins,  & 

faitC-1     f    '  ,•"'"*"•"•   La  nuit  on  les 
rjit  loger   dans  de  pauvres  cabanes     ^% 

pour  tout  regnl  ils  uLcqu-u^%Tdepai" 

L<  I        *  QuaUtcz  du  Prince  oui  vregni. .«,:«» 
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le  &  de  fromage.  Quuid  ces  Ambalfa- 
deurs  (ont  conduits  a  fan  audiance,  il  les 
reçoit  au  pied  dequeloue  arbre,  alTîsfur 
un  vieux  tapis  j  mal  habillé,  accompagné 
«l'un  grand  cortège,  maisdegens  tousmal 
vêtus.  Au  fortir  de  Paudiance  on  loge 
i^Ambafladeut  dans  une  mauvaife  majifon, 
où  à  peine  il  peut  être  à  couvert,  &  on  le 
traite  û  mal  que  lorfqu'il  eft  à  Conftanti- 
Tiople,  il  parle  de  ce  pays  comme  du  plus 

•  difgracié  pfl>s  du  monde.  Il  fit  crever  les 
yeux ,  il  n*y  a  pas  long-tems ,  à  un  de  Tes 
Miniftres ,  qui  machinoit  de  faire  Ibûlever 
îesfujets.  Il  a  attiré  dans  fes  Etats  des 
Juifs  &  des  Arméniens  ,  &par  leurvoyele 
commerce.  JLa  monnoye  y  a  maintenant 
cours;  il  tire  beaucoup  de  profit  de  celle 
ou'il  y  fait  battre:  il  fait  venir  des  Artifans 
de  tous  cotez,  de  pour  les  y  arrêter  il  les 
marie  .^  leur  donne  quelque établiflement. 
Il  fait  aufïï  tous  les  jours  de  grands  dons 
aux  Eglifes  &  aux  £cclefiaftiques ,  &  il 
n'y  manque  que  de  bons  Architedes  pour 

.  bâtir  de  grandes  Eglifes  5  car  de  lui-mto 
il  y  (eroit  fort  porté. 
*  Les  Mingrelliens  font  divifez  en  Sei- 

•  gneur?  Gentilhommes ,  Saccurs  ou  riches 
perfonnes,  &  gens  du  peuple,  qu'ils  nom- 
ment Moinali.  Les  Gentilhommes  qui  ont 

•  quelque  titre  s'appellent  Ginafca,  U  au- 
tres Ginandi.  Il  n'y  a  que  les  Ginafca  qui 
puiflent  avoir  des  Gentilhommes  à  leur  fer- 
vice.    Les    Gentilhommes  ordinaires  ou 

Ginan: 

^  nive»  itits^  de  fiflHX  du  pavtk 


Ï)E   f^A  MlNORlLLIE,  tde 

tîinandi  fc  fervent  des  Saccurs  &  des  Moi- 
mïh:  il  iry  a  pointdeNoblefle  confiderée 
^ue  celle-là:  le  Prince  même   prend  fou- 
vcnc  alliance  dans  leur  maifon.  Perfonne 
ne  peut  s'iivancer  au  de4à  du  rang  dans  le- 
<iuel  la  fortune  Pa  faitnaître:  celui  quicft 
nédîinsladernierciclairç  du  peuple   n'en 
fçauroit  lortir  quand  il  feroit  le  plus  ri* 
che  homme  de  tout  le  pays.    Les'  Ginafca 
ou  Seigneurs  ont  les  même  Officiers  que 
Je  rrincc,  mais  non  pas  en  pareil  nombre. 
Us  Saccurs  lervent  les  Gentil-hommes  , 
leur  font  la  cour,   les   fuivent  à  cheval 
dans  leurs  voyages  &  à  la  guerre,  &  dans 
lai-^  autres  telbins.     Enën  les'derniers 
du  peuple    eur  portent  du  bois,  les  fui- 
vcnc  a  pied  &   pprtenr  leurs  bardes  fur 
leurs  épaules  ioriqu'ils  voyagent.    Outre 
«6  courvées  ils  les  doivent  encore  traiter 
qui  deux    qui  trois  fois  l'année  félon  j« 
quantité  des  terres  qu'ils  tiennent  de  lui  : 
ks  plus  riches  doivent  une  vache  de  re^ 
connoiiîauce  ayec  une  charette  chargée  de 
"iiiiet,    de  pain,  de  vin,  &  de  volaille 
Outre  cela  il«  doivent  loger  tous  lesétran^ 
gers  que  les  Gentilhommes  leur  envoient 
&  les  recevoir  eux-mêmes  chez  eux  tou' 

fs  fnn/r  ^"^,*'^"vi^  1^^  prend  d>y  aller. 
l^s  iont  Juges  fouverains  de  la  vie  &  delà 

mort  de  leurs  fujets.    Quand  une  familî 
€ft  éteinte   ils-heritentde  fes biens,  àfou! 
vent  quand  .lie  f  réduite  à  unefe'urepe?.  • 
lonne,  ils  la  vendent  au  Tur<;  pouren  pro^ 
fc  ''"^^  ^'"[^  plus  grandes  richeflbs  con- 

■■-  —       Te  a—  s   »A  s-  _ 


Mt 


lue 


X46         R     s     L     A     T      I     O     K 

fur  ce  piecl.lî\  qu'on  juge  de  leur  pniiTan- 
ce  ,  &  ceux-là  font  eftimez  les  plus  riches 
de  tous,  quiont  beaucoup  de  Vafleaux  qui 
1-eur  fouhiifltnt  tous  les  jours  tQut  ce  qui 
cil  t^ceiraîre  pour  l'entretien  de  ieurmji. 
ion. 

♦  Leurs  maifons  ordinaires  ne  font  point 
divifées  par  appartemens  î'  eiles  confifteiic 
en  une  grande biale,  dans  laquelle  maîtres, 
valets ,  hommes  &  femmes  vivent  enfcm- 
ble  fans  être  feparez  l*un  de  l'autre.  M  y 
a  toujours  du  feu  1  hyver  au  milieu  de  U 
Sale,  &  la  muraille  étafic  de  bois&  letoit 
de  paille,  il  n'y  a  perfonne  qui  fc  puifle 
a  fleurer  que  fa  ma  ifon  doive  durer  toutun 
jour,  le  feu  les  réduit  quelquefois  en  cen- 
dre  en  un  moment,  ouïe  vent  les  d(5cou- 
vre.  Ces  Sales  font  enfumées  ^obfcures, 
car  elles  n'ont  point  d'autre  jour  que  ce- 
lui qu'elles  tirent  de  la  portei.  Ils  ont  les 
plus  beaux  païfages  du  monde  ,  «Se  quit- 
tent  fans  regret  ces  maifons,  dVune  arclii- 
tefture  (î  facile,  toutes  les  fois  qu'ils  veu- 
lent changer  de  porte.  L'hiver  ils  lie  met- 
tenc  dans  les  bois,  qui  les  couvrent  du 
vent  ,'&  où  ils  ont  le  phiifir  de  la  chiiilè. 
L'Eté  ils  cherchent  leurs  denîeures  for  les 
collines:  &  dans  les  moyennes  faifons  ils 
choifi  (Tent  des  lieux  oùile  puiflent  jouir  des 
|)laifirs  de  l'une  de  de  l'autre  des  deux  fai- 
lonsî  mais  ils  sMIoigncnt  toujevurs  des  bords 
de  la  mer  t\  caufe  du  mauvais  air  de  ces 
lieux,  &  de  la  crainte  des  Pirates.    Le 

Pria- 
is MalToos»  BâtîmcfiS, 


D1?   LA  MiNGRELLiE.  I4/ 

Prince  a  pins  de  cinq  îinte  Palais,  entre 
Idliucls  celui  de  Zogdidi  eft  le  plus  beau- 
i\  eil  bAri  d'une  fort  belle  pierre,  les  dé- 
duis en  font  ornez  a  la  Perfanne.  Ils  ont 
tous  ordinairement  devant  leurs  maifons 
un  pré  fermé  d'un  foffé  ^  d'une  haye  ;pour 
avoir  de  l'ombre  ils  y  plantent    des  ar- 
bres, dont  les  branches  font  la  fitçured^a- 
ne  pomme  de  pin.    A  l'entour  de  ce  pré, 
ils  dredent  des  chaumières  avec  quelque 
diftancc  l'une  de  Taucre,  de  peur  que  le 
feu  ne  les  brûle  toutes  en  mêmetems.  Cel- 
le qui  efl  la  plus  proche  de  l'entrée  du 
pré,^  le  nomme  Ochos,  où  ils  reçoivent 
ks  étrangers.    Après  fuivent  les  autres 
qui  (ontdcdinéesou  pour  celliers,  oupour 
^arderobbcsj  6c  celles-là  font  plus forte$ 
qiie  les  autres ,  &  faites  en  forme  détour. 
Le   premier   planché   eft  élevé   de  ter- 
re/car autrement  on  pourroit  creufer  au 
^  ficllous  des  murailles,  outre  quePhumidi- 
tégateroit  les  meubles.  Toutes  ceschauîr 
mures  étant  difpofées  de  la  forte  à  Pea- 
tour  de  la  haye  qui  ferme  le  pré,  danslef 
mailons  des  Gentilshommes,  l'on  bâtit  une 
Chapelle  nu  milieu  du  pré,  pour  li'Ôtre 
point  obligé  d'aller    chercher  la  Mefle 
jjlus  loin.    On.  ne  fçauroit  croire  combien 
d'avantage  ils  tirent  de  cette  manière  d»ha. 
bitations  ainfi  éloignées  les  unes  des  autres 
I  y  trouvant  en  même  tems  la  liberté  de  la 
[Vie de  la  campagne,  &  les plaifirs  de  la  vUfe 
I   *  Ce  peuple,  eft  fi  pauvre  qu'il  elfre- 

^  2.  duic 
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duîc  i\  un  lambeau  de  drap  de  laine ,  qui 
leur  defcend  depuis  la  ceinture  julques  liir 
le  genouil  :  les  perlonnes  de  condition  s'ha- 
billent d'écùftVs  étrangères,  mais  à  leur 
ceinture  de  cuir  qu'ils  portent  couverte i 
plaques  d'argent ,  ils  attachent ,  outre  l'é- 
pée,  toutes  les  choies  qui  peuvent  ùtn 
necefTa ires  dans  un  voyage,  un  couteau. 
la  pierre  pour  réguifer,  une  éguilletce  de 
cuir,  large  de  trois  doigts  &  longue  de 
demie  aune,  un  fuill  pour  allumer  du  feu, 
une  petite  bourle  pleinede  fel  ,  une  autre 
pleine  de  poivre  &  d'autres  épices  ,  une 
alaîne,  du  fil  ,  une  aiguille,  6c  julqu'à 
une  petite  bougie  de  cire.  Leurs  chemi. 
fes  font  travaillées  avec  de  l'or  à  l'endro'r 
du  col ,  &  par  en  bas  :  &  afin  que  l'on 
voye  ce  travail^  ils  la  tirent  hors  de  leurs 
chaudes,  tk  la  vefte  qu'ils  portent  delfiis  cil 
plus  courte  que  la  chemife.  Pendant  les 
grands  froids  ils  mettent  une  efpece  de 
juftaucorps  doublé  de  fourrures,  leurs  bon- 
nets  font  eiv pointe:  ils  trouvoient  l'ulage 
de  nos  chapeaux  fortcomniode»  maisconv 
me  il  n*y  avoit-perlbntie  dans  le  païs  qui 
les  pût  imiter,  ils  en  firent  avec  de  l'ofiec 
couvert  de  toile  cirée  j  d'autres  les  fai- 
ioi4:nt  de  drap  avec  un  carron  dedans.  Il 
y  en  eût  même  qui  en  firent  de  menuiîerie, 
mais  cous  mettoient  ces  chapeaux  iur  leurs 
bonnets  >  ^  r^e  b^en  1er  votent  qu'en  tenis 
de  pluye,  ou  contre  l'ardeur  dia  Soleil. 

*  La  pauvreté  du  pays  plûtèi  que  leur 

veicii 
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vertu  &  leur  abftinence ,  a  banni  toatesfor- 
tes  de  luxes  de  leurs  teftins,  mais  cela  n»em^ 
néche  pas  qu'ils  ne  fafl'enc  excex  du  peir 
qu'ils  ont:  pour  rcgal  Ie$  jours  de  Fêtes, 
ils  pillent  du  milliet  dans  un  mortier,  en 
ôtent  l'écorce,  le  lavent,  lecuifenc,  & 
l'ayant  réduit  en  confiftance  de  pStemoU 
le,  le  fervent  fur  une  pelle  à  leur  conviezi 
cctfc  parc  leur  tientlieu  depaîn ,  dontl'u- 
la^^'eflrarc  parmi  eux.   Ils   ne  fe  fervent 
puint  de    fieges   fi    l'on  fert  une  plan*- 
chc  de  bois  ou  table  devant  eux,  elle  fait 
au  /Il  le  fvrvice  de  plat ,  car  on  jette  delfuJ^ 
la  viande,   &  quand  ils  ont  à  fervir  quel- 
que choie  de  liquide,  ilsfontun  trou  dan» 
h  pâte  du  millet,   ^  le  mettent  dans  cet- 
te cavité.  AuJieu  de  table  on  étend  de^ 
varie  le  Prince  un  cuir  quia  trente  ou  qua- 
rante palmes  de  long,   /î  gras  ^  H  falc 
qu'il  dégoûte  ceux  qui  le  voyent.    Dansf 
les  grands  repas  Pon  fait  rôtir  des  bœufs 
des  porcs  &  des  moutons  entiers  ,  ils  les* 
fervent  fur  des  civières.   Pour  la  volail- 
le, après  qu'elle  eft  cuitte,  ils  la  portent 
toute  embrochée  à  Pentrét  du  lieu  où  on 
la  doit  manger,  &  difpofent  ces  broche* 
comme  le  fcroient  les  armes  d'un  corpsde 
garde  î  on  fert  premièrement  le  goriio  ou 
inillèt,  celui  qui  en  a  le  foin  court  d'un 
bout  de  la  table  à  l'autre  avec  une  pelle, 
cccnlcrt  à  chacun.  Ils  donnent  après  aux 
plus  honnêtes,  de   la  pâte  de  gomo  ou 
»»illet  plus  fine,  avec  une  petite  paiette. 
pendant  que   le  Cuilînier  met  le  rôti  en- 
pièces.    Gn  lert  toujours  à  la  perfonne  la 
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pi  as  confidcrable  l  épaule.  Pour  faire  leur 
orindcs  lorfque  l'Kchantbii  leur  prefente 
la  tafle.ils  le  prientde  la  prefenccr  h  celui  pu- 
quel  ils  les  font,  quil'approchc  de  les  lèvres, 
en  goûte  un  peu,  &  après  avoir  nettoyé 
Tendroit  où  il  a  porté  la  Icvre ,  la  renvoyé 
à  celui  qui  lui  a  faitlebrinde ,  qui  la  boic 
tout  entière.  Ils  ont  en  grande  ellimeccux 
qui  boivent  beaucoup  fans  s»enyvrer.    Ils 
avoientdans  le  pays  un  homme  li  renom- 
mé  parcette  vertu,  que  Sephi  Koi  de  Per- 
le le  demanda  au  Prince  Dadian.  Il  fur  en 
Perfe,  <k  s*étant  éprouvé  plulleurs  fois  a- 
vec  les  plus  braves  du  pats,  H   en  rem- 
porta toujours  la  vidoire  &  le  prix  de  ces 
cotnbats.    Le  Roi  même  voulut  un  jour 
'jnefurer  fes  forces  avec   lui  ,  •  «k   beut, 
difent-ils,  avec  tel  exccz  qu'il  en  mourut. 
Scedan  Cilazé  ce  fameux    beuveur,    re- 
tourna en  grand  triomphe  6i.  fort  riche  en 
fon   pats. 

'^  Tous  les  Mingrelliens  s'appliquent  ;i 
l'agriculture  ,  avec  d'autant  plus  de  raifoii 
<}u'on  ne  leur  apporte  point  de  grain  d'ail- 
leurs: la  plus  grande  fatigue  après  que  le 
grain  eft  femé ,  eft  de  le  fcrfoiier ,  pour 
empêcher  que  l'herbe  ne  l'étou^c;  elle  y 
croît  en  abondance  à  caufe  de  l'humidité 
ciu  païs.  Toute  la  campngne  eft  pleine 
dans  ce  tems-là  de  gens  qui  "travail  lent,  la 
fatigue  en  eft  grande  à  calife  de  la  chaleur, 
mais  ils  la  rendent  moins  fàcheufe  par  la 
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bonne  cherc  qu* 
vail  &  p:ir  de  certaines  chanlbns^qu'ils  charï- 
tcnr  &  qui  les  tiennent  de  belle  humcuri 
oiui  c  que  l'air  de  ces  chaulons  eft  accomodé 
au  travail:  &  comme  dans  iadanfe  les  pas 
s'accordent  à  la  cadance,  auili  da ns  ces  chan- 
Ibns  les  airs  s'accommodent  aux  coups  qu'ils 
donnent.  Dans  une  troupcde quarantehom- 
nies  l'on  en  choifit  deux  qui  battent  cette 
Mulîquc  ruftique,  &  afin  que  les  battues 
l<>ici)t  plus  courtes,  &  qii'ainll  le  travail 
s'avance  davan^  'ge  ,  ces  maîtres  de  Mufi- 
que  ont  double  pitance.  Le  travail  de  la  jour- 
i)ée  étant  fini,  ils  n.archent  en  files,  tou- 
jours chantantyVers  la  mailon  de  celui  qui 
ksemploye,oùonIcur  faitun  grand  repas, 
&:on  îcur  donne  du  vin:  mais  afinden*en 
pas   manquer  en   ce  tems-là,  ils  confa- 
crent  au  lems  de  la  vendange  quelque  ton- 
neau de  leur  meilleur  vin  à  S.  George,  lui 
pcometrant  de  n'y  point   toucher  qu*aa' 
ttms  de  la  Fête  de  Saint  Pierre  &  de  Saine 
Paul,  qui  eft  le  tems  de  ce  travail.  Alors 
pcrfonne  n'oferoit  y  toucher ,  lerrs  Prêtres^ 
kur  ayant  fait  crpire  qu'il  y  va  de  la  vie 
à  rompre  ce  ferment.    Le  jour  étant  ve- 
nu, ils  mènent  un  de  leur  Prêtre  dans  leur 
cellier,   lequel   étant  vctu  de  Us   habits 
Sacerdotaux,  recite  quelques Oraifons fur 
ce  vin  ,  perce  le  tonneau  (kcn  cnvoyeunFe 
bouteille  à  PEglile  de  Saint  George.    La 
terre,  comme  j'ai  :dit,  e'tant  fort  humide, 
Ifis  piuyes  féroient  fou  vent  verfer  les  bleds 
fi  elle  étoit  en  labour,  ainfi    ils   femenc 
ciuclquefois  fur  la  terre  ainlî  trempée  lans 
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U  labourer,  ce  qui  leur  reuffir.   Entr^am 

très  herbages  ils  ont  beaucoup  de  choux 

ren  ai  veu  dont  le  tronc  pefoit  bien  dix 

livres  ,    ils    les  gardent   pour    le    Carê- 

Bie ,  lis  leur  font  bouillir  un  bouillon,  puis 

Jls  les  mettent  avec  du  fel  dans  un  muii 

m  II  y  a  eu  du  vin ,  ils  y  ajourent  des  hcr- 

Des  (Je  bonne  odeur,  jettent  de  Peau  der^ 

ius,  qui  en  moins  d'un  mois  devient  aulli 

rorte  que  du  vinaigre.  Les  pauvres  m>ns 

Bontpomtde  nourriture  plus  ordinaire 
queceïle-la. 

,  *^Comme  ces  peuples  paflent  toute  leur 
vie  a  la  campagne  ,  auffi  n'onr-iis  point 
0  exercice  plus  ordinaire  que  la  cliaiïe,  tout 
ie  monde   prend  ce  plaifir  :  &  c'eft  un 
proverbe  dans  le  pays,  que  la  félicité  des 
gommes  confîfte  à  avoir  un  cheval ,    un 
ton  chien  &  un  excellent  faucon.    Au 
lieu  de  tournois  le  Prince  fait  des  chaffes 
iplemncUes,  où  tous  les  Grands   du  païs 
iont  invitez ,  mais  celle  qm  Dadian  aime 
leplus,  refaicau  tems  du  rut  des  Cerfs. Ils 
encrenc  alors  dans  le  plus  fort  des  bois  au 
lieu  ou  ils  les  entendent,  ^c  ks  tirent  à  coups 
defl-eches.  Dans  le  tems  que  Dadian  portoit 
Jedeuil  de  fa  femme,  &  que  la  bien-feance 
1  empêchoit  de  prendre  ce  plaifir  ,  il  alloit 
aux  lieux  où  il  pouvoic  entendre  le  bruit 
que  font  les  Cerfs ,  pour  le  confoler  par 
«^^«e  mufique.de  la  contrainte  qu'il  fouffroit. 
t  Quand  un  de  leurs  parents  ou  amisell 
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3  l'agonie,  par  une  charité  barbare,  ils 
lai  ôrent  le  chevet  de  defTous  la  tête,S& 
tout  ce  qui  la  peut Toûeenir ,  &  la  laiiTant 
peiulrc  de  la  (orre ,  le  malade  eft  promp- 
rement  étouffé.  Alors  tout  le  monde  de  la 
maifbn  fe  déchire  le  vjfage,  s'arrache  les 
cheveux,  &  cette  crierie  fans  ordre  étant 
finie,  ils  Ce  préparent  en  cette  forte  à  le 
pleurer ^plus  régulièrement.  Les  parens,  & 
ceux  même  de  la  première  condition,  ô- 
rcnt  leurs  habits,  &  paroiflentnuds  jufqu'à* 
h  ceinture.    La  troupe  fe  divife  en  deux 
chœurs,  qui  fe  repondent  l'un  à  l'autre 
répétant  plufieurs  foisOhi  Ohi,  Pendant  le 
tcms  du  deuil ,  qur  dure  quelquefois  jux- 
qu'a  trois  am,  leurs  perlonnes  &  toute 
ieur  raaifon  portent  les  marques  de  leur 
trillefle.  L'Evêque  die  une  MeflèfolemneN 
k  pour  le  deffunt,  &  tire  grand  profit  ds 
ks  Mefles :  elles  lui  valent  ordinairement 
plus  de  cinq  cens  écus,  &  cwnme  le  Ror 
profite  de  la  dépouille  dès- Evêques quand 
.ils  meurent,  ibn  intérêt  fii if  qu'il  tient  la^ 
main  à  entre^enhr  cirtte  coutume.    Aprèsr 
la  Meffe  on  fait  uii  fcrtin  à  l'Evêque,  & 
en  donne  de  belles  velks  à  tous  les  Ec-^ 
cicfiiîfljques  qui  y  ont  affiiîé.     La   plus- 
grande  dépenfe  de  ces   peuples  fe   fait 
dans  ces  occafions.    L'on  invite  le  Prin- 
ce  à    venir    pleurer    le     défunt  ;    l'on 
met     fou&    un     pavillon    Ces    chiens   ^ 
fous   un    autre  fon  cheval  ,    pour  fon 
épée  on  cndrefîe.un  troifiéme,  &   ainlî^ 
des  autres  chofes  dont  il  s'eft  fervi.     Le 
Grince  ayant  le  corps  déponillé  j^ufqu'à  la^ 
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ceinture,  ôc  les  pieds  nuds,  fe  mer  à  o^e. 
noux  fous  chacun  dcfes  pavillons,  fe  don- 
ne quelques  coups  par  le  vilajrc,  pleure 
fait  les  orailons,  &  h  h  fi,,  trouve  un  grand 
feftm  a  la  mailbn  de  celui  qui   Ta  invité 
o:  «n  prefenc  pour  finir  cette   fête.    Le 
lendeniain  de    Pâques    eft  leur  jour  des 
l  répaflez.  Ils  portent^  mander  fur  la  tom- 
be des  morts,  ils  y  mettent  une  cage  cou- 
verre  de  fleurs  avec  des  cierges  allumez: 
le  Prêtre  bénit  les  viandes ,  qu'ils  portent 
eu  fuire  à    l'ombre  de  grands  arbres  qui 
jonï  deviintPEglife,  chaque  famille  ayant 
le  fieu  :  ils  paflent  le  refie  de  la  journée  à 
le  preientér  les  uns  &  les  autres  ce  qu'ils 
ont  de  meilleur,  croyant  que  la  chère  a. 
ycc  laquelle  ils  le  régalent  de  la  forte  ell 
tort   m^icoire,   6i  tient  lieu  de  Aifl-ra^es 
pour  les  âmes  de  leurs  parens  morts.  "^ 

*Ces  peuples  font  fort  cruels,  ôcceuxdu 
pais  qui  ont  de  l'autorité,  fe  fervent  de  cette 
autorité  \ans  aucune'homanité contre  leurs 
iujpts.Je  me  fou  viens  qu^un  de  cesSeigneurs, 
c|uiavoitun  priionnier  qui  lui  ferv-oit  de 
l.-iilleur,  lui  fit  couper  un  des  pieds,  de 
peur,  dijoit-il,  qu'il  ne  s^enfuit.  Entre 
tous  les  chârimens  dont  ils  pnniflent  les 
criminels,  ils  tiennent  que  d»ôrer  la  veuë 
a  un  homme  eft  un  des  plus  grans:  ilsle 
font  de  cette  forte.  On  plante  quatre  pieux 
^n  terre,  l'on  y  attache  le  criminel  parles 
pieds  &  par  les  mains,  en  forte  qu'il  ne 
punie  faire  aucun  mouvement:  ilsontdeux 

petits 
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petits  laftrcs  ou  plaques  de  fer  de  la  gran- 
(Itur  d'un  fol  ,  attachées  au  bout  de  deux 
fetrcmcns  qui  s'unifient  en  un  manche  de 
hoii.;  ils  les  font  rougir  au  feu,  &  lesap- 
puyant  fur  les  yeux  du  criminel ,  ils  lui 
ùunx  ainfi  la  vcuë  avec  une  douleur  ex=- 
treme,  qui  paroît  aflez  dans  fes  effets,  car* 
tout  le  vilage  &  la  poitrine  leur  enfie:  ils 
i'o.'ic  trois  ou  quatre  joursfans  pou  voir  man- 
ger. Quand  ils  coupent  le  poing  aux    cri- 
niinels,  ils  le  font  avec  un  fer  rougi,  di- 
fanc  que  cela  enipêchele  fan^defortir  des 
veines ,  &  ils  ôtent  avec  un  bâton  la  mouel- 
ie  des  os,  de  peur,  ajoûtenc-ils  ,  qu'elle 
nefepourine.  Lorfque  le  crime  eft  léger  ,- 
que  le  voleur  a  été  furpris ,  par  excmplcr^ 
en  prenant  quelque  v?che,  il  en  eft  quit- 
te pour  payer  quinze  fois  la  valeur  de  la- 
chofe  volée,  dont  le  Roi  a  un  tiers,  l'au- 
tre la  Juftice;  &  le  refte  celui  qui  a  été 
volé.    *  Si  le  crime  n'eft  pas  avéré  ,  oiiv 
met  une  croix  au  fonds  d'une  chaudière 
pleine  d'eau  ,  on  l^  fait  bouillir  en  faifanc 
un  grand  feu  delîcus ,  y  employant  du  bois 
delarment.  L'ucculé  eft  obligé  de  mettre 
le  bras  dedans  Ck  d'en  retirer  la  croi^:  au 
ibrcir  on  lui  met  le  bras  dans  un  fac»  on» 
le  ik^  on  le  cacheté,  6i  trois  jours  après 
on  le  découvre i   s'il  n'y  paroît  point  do 
marque  de  brûlure  ,  il  eft  déclaré  inno- 
cent.   Quand  les  preuves  font  moins  for- 
tes &  les  crimes  de  moindre  conféquencc,, 
on  les  fait  jurer  fur  les  Images  de  leurs 
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Saints,  mais  il  leur  eftordjiiaire  de  manque» 
à  ce  ferment,  ^  quand  ils  fa  vent  fur  quel 
bamt  on  les  doit  faire  jurer,  ils  vont  au- 
paravant devant  fon  Image  ,  lui  confef- 
i«nt  leur  crime,  &  râvertiffent  que  lelen-. 
demain  ils  diront  tout  le  contraire  de  ce 
^u;ils  ont  conféfTéi  qu'ils  ne  s'en  fâchent 
point,  qu'ils  leur  facrifîeront  un  mouton 
par  exempte.  C'eA  pourquoi  ceux  qui 
♦ont  réduits  à  s'en  rapporter  à  leur  fer- 
ment fe  gardent  bien  de  leur  dire  fur< 
quelle  Imageilsontdçfleinde  les  faire  jurer. 

On  fait  quelquefois  combjttre  enfembie 
ceux  fur  lequel  toml>e  le  foupçon  d'un 
crime ,  ils  courent  la  lance  en  arrêt  Pua 
contre  Pautre,  &  celui  qui  eft  bleffé  le 
premierefl  puni  comme  coupable.  Les  veu- 
ves qui  feremaricnt,  fi  elles  font  grolTes  de 
leurs  maris  défunts,  ne  fe  font  point  de  fcru^ 
puled^enlèveljr  tous  vifs  les  enfans  qui  en 
proviennentrce  q«i  eft  encore  ordinaire  aur 
pauvres  gens,  lorfqu'ils  ne  fe  croient  pas 
allez  riches  pour  les  nourrir.  Je  repre- 
lentai  au  Prince  l'horreur  de  cette  aâion, 
la  réponfe  fût  qu'il  n'y  fça voit  point  dcre- 
*ncde,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  'tenir  régi ftre 
des  femmes  qui  accouchoientdans  fes  Etats 

Du  côtéde  la  terre,,  la  Mingrellieeftfer- 
méedu  MontCaucafe.  La  férocité  des  peu* 
plrs  qui  habitent  ce  Mont  empêche  que  les 
priionniers  ne  puilîèntfbctir  dece  càté-\h 
Le  Pont  Euxin  le  ferme  d'un  autre  les 
rivières  du  Phafe  ^  du  Coraffe,.  qui  ne 
font  jpasgayables,  rendemauflilafortiedu 
paysfori  difficile;  ainfi.  les^efclaves  ou, 
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ppifonniers  d'Etat  n'en  peu  vent  gueres  for- 
HP,  &  l'on  fe  contente  de  les  obliger  àt 
porter  une  grolTe  chaîne. 

*.Les  Mingrclliens  n'om  pointde  loix 
<^^7'".'  &  la  Ju'lice  ne  laifle  pas  d'y  être 
alTés  b,en  adminifirée.  Par  tout  oÙ^il  y  t 
des  loix,  chacun  tâche  de  les  expliquer  à 
on  avantage:  le  fens  commun  e/î  la  loi 
de  ce.  peuples    Dans  les  affaires  oui  ni 

be^^U^K,V"^l'  'J"*  '«  'i^cideà  ta, 
i>i<-,  a  la  chafle,  d  partout  ou  il  fe  trou- 

Êlfvi^crr'  ""  «?PP""e"r-  On's'aflem- 
K  PH.f       P'§"^;  '«P'"sfouvent  àl'om- 

rnfrt""  ^'^^"^  "'"'"■^  '  '^  demandeur  pa- 
role le  premier,  expofe  fa  demande  &fL 

«moyens  :  après  avoir  achevé  iÏÏe  renVe  & 

l«.flela  place  à  la  partie,  à  laquelle    le 

Rapporteur  e,pofè.re5  .pret^ntio'l"  Le  deft 

s'ém  ;  i^  'i'  TT";""  '^  <femandeur,  qui 
5  étoit  éio/gné,  &  le  Rapporteur  lui  com- 
mun.que  la  réponfe  &  la  deffenfe  qu'ont 
6't  à  fes  demandes,  &  n'ayant  plus  rie^ 

d'être  Driri^,,^*"""?  '^V'^"'  mériteroit 
fée     «,,ff;?-^^ P''' ''"  ^^^"°"» plus  civilù 

ent  d/n,  ■'"'"•'lïl'""  '"'^e  coûtumequ'ils 
t,l-  »-''^"  affaires,  de  ne  s'add/elfer 
?i.ma.s  direaement  Ha  peribnue  à  qulils 

^  ^Ul  Jiiûice  en  rayriïc  r:„ii— 
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(>i)t  quelque  choie  à  demander  ,  mais  de  fe 
lervir  toujours  dePentremire  d'un  de  leurs 
«mis  communs;  car  ilfe  termine  toujours 
beaucoup  d'affaires  de  la  forte,là  où  ailleurs, 
l'aigreur  avec  laquelle  l*on  fait  fes deman- 
des'en  fait  naître  de  nouvelles. 

♦  Toute  la  difficulté  du  traité  de  leurs 
mariaires  leS  réduit  aux  preibns  qu'on  cil 
obligé  de  faire  aux  parcns  de  la  femme. 
De  mon  rems  on  traita  le  mariage  du  Prin- 
ce d'Odilciavec  une  fil  le  du  Prince  deCir- 
cades  nommé  Cafciach  Mepe:  le  Prince 
demandoit  pourfa  fîlle  cent  Efclaveschar- 
o-ez  de  toutes  ibrtcs  de  draps  &  de  tapis,, 
cent  vaches,  cent  bœufs  &  cent  chevaux^. 
Quand  le  futur  époux  va  voir  la  maîtrefle 
il  cil  obligé  d'y  porter  du  vit)  &  quelques 
boeufs,  lesparensen  font  bonne  chère.  Le 
jour  des  nopccs ,  fi  PKvêquc  ou  le  Curé 
ne  fe  trouve  point  pour  les  célébrer,  ils 
vont  dans  leurs  Caves,  lieu  qui  n'eft  pas 
moins  révéré  chez  ces  barbares  que  les  F- 
çlifes.  Le  Prêtre  tient  ileux  couronnes,  & 
en  mettant  une  fur  la  tête  du  mari,  il  dit, 
ibit  couronné  N.  N.  Icrvitcur  de  Dieu ,. 
pour  la  iervante  de  Dieu  N.  il  met  l'autre 
ûir  la  têredePépoufc,  «Je  dit,  fois  couron- 
née la  Iervante  de  Dieu  N.  N.  pour  le  fer- 
viteurdc  Dieu  N.  Il  prend  enfuiteun  ver- 
rc  plein  de  vin  ,  le  prefente  aux  époux  , 
leur  parain  tenant  cependant  leurscoui-on- 
nes.  Après  qu'ils  ont  beu,  le  parain  leur 
coupe  le  fil  qui  attachoic  leurs  habits  ;  ôi 
-  c'eft- 
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cVft-b  tome  la  forme  de  leurs  mnmge& 
fans  qii'jl  Itparle  du  conrentcraenc  des  ma- 
rtes. 

*  T<Kis  les  Mcngrelliens  vont  à  lacuer- 
rc ,  &  quoique  le  pays  Ibit  petit,  le  Prin- 

I.rVwf'"'"'  """''  '""'•=  homme  iur 
m}:    Ordinairement  ch:,quc  tre.itame  de 

N;',Ml°!i''"!V"", '''""'"'■-  "lais  toute  I* 
Noblerte  eft  ob  igc^e  defuivre  fon  l'rinceî 
&  comme  ces  IVupIcs  aiment  fort  la  guei- 

neft  pas  ordinaire  à  ces  peuoles  de  f.i 

J.dese,Kreprires.cenefS:t?Srt«ï: 
unc(.5      &    que    feflins.      C'eft    à    oui 

(en  plus  grande  dtfpenle,   &  c'eft  pour. 

b^rha&f  '  '■"",'  g{rdent*ieurs';i  s 
A  ï  d?,n.  l*'  '*^/":^P''l*  bcau^-  meubles. 

Miirs  faits  a  la  Perfanne:  ils  ("ont  de  oui- 
vrelemblables  à  des  timbales  .•  ils  oncauir 
d  s  trompettes  droites ,  longues  de  dnq 
puis;  Ils  en  mettent  toujoursdeuxenfem" 

F  r„^i  I  f-"''r'  «J"  •'g'-^î'l'le.  Celles  du 
frnccdadiun  tonnent  les  premières,  après 
celles  du  Prince  de  Guriet,  puis  celles  de 
Ijpardianle  pluspHiflhntd'Odifei,  &  ainli 
des  autres  lelon  le  rang  de  leurs  maîtres- 
maisquand  ces  troupes  fe  font  rencontrées 
avec  celles  du  Prince  d'Imirete,  à  caule 
que  fes  Ancellrcs  ont  été  les  maîtres  de 
ceux  de  Dadian,  il  lui  rend  ce  relpcû  de 

ue 

.'  leii»  gucfr». 
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ne  faire  Ibnner  les  fiennes  qu'en  fécond 

lieu. 

Les  Mingrellicns  ne  gardent  aucun  or 
dre  ni  difciplc  dans  leurs  combats,  chacun 
choifit  ion  ennemi ,  &  la  bataille  eft  ter- 
minée en  un  quart  d'heure  :  avec  tout  ce- 
ha  ils  ne  laiflent  pas  de  remporter  tous  les 
jours  de  fignalées  viâoiresfur  les  fujetsdu 
Prince  d*lmircte  ou  Bachaciuck,  quoique 
la  nature,  en  les  faifant  les  plus  fores  , 
&  les  mieux  proportionnca  du  monde, 
femble  les  avoir  formez  avec  inten- 
tion  de  les  en  rendre  maîtres.  Le  Prince 
d»Imirete  eft  toujours  fur  ladefFenfive,  & 
lorlique  Dadian  entre  dans  fes  Etats  ils  le 
retire  dans  la  ville  de  Cottatis-^  &  avertir 
Tes  fujcts  de  fe  retirer  dans  les  Montagnes. 
Dadian  entreprit  dans  ces  derniers  tems' 
de  s*en  rendre  le  maître  r  il  y  fît  roulerde 
VAnilIeries  mais  comme  il  n'avoit  pas  des 
gensquilafçeuflentfervir.,  ilfut  contraint 
de  lever  le  liege. 

*  Entr'autres  jeux  &  exercioes  ils  ont 
le  jeu-  du  Ballon  à  cheval,  les  joueuri 
font  rangez  en  files:  celui  qui  eft  à  'a tê- 
te jette  en  l'air  le  Ballon  ,  &  ceux  qui  le 
Suivent  tâchent  de  lui  donner  un  coup^ 
d'arrière -main  av^c  leur  Raquette  de 
quatre  ou  cinq  palnv  s  de  long.  Le  der- 
nier qui  le  prend  fe  met  à  ia  tête  de  fafîlc' 
&  recommence  cet  exercice. 

t  II  n'y  a  pas  de  pays  au  'monde  où  les 

.Me- 
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Médecins  foient  mieux    reçus  :  ils  efti- 
ment  principalement  les  Médecins  Italiens 
&  François,  &  quand  ils  en  rencontrent 
quelqu'un,  ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour 
le  marier  &  l'arrêter  clans  le  pays.    Pour 
eux  lis  n'ont  point  d'autres  Médecins  que 
certaines  femmes ,  à  qui  l'expérience  acn- 
eigné  ce  qu'elles  fçaventde  remèdes:  eU 
les  ne  donnent  point  d'autre  nourriture  à 
leurs  malades  que  du  millict,  d'où  ilsont 
ôré  récorce  en  le  pilant  dans  un  mortier 
y  aiourant  quelques  feuilles  de  Coriande' 
1^:  quelques  goûtes  de  vin.  n)ans  les  plus 
grandes  hevres  ils  couvrent  leurs  malades, 
de  feuilles  de  faulesj  ils  ne  purgent  jamais 
leurs  malades ,  mais  à  ceux  quiTe  veulent 
purger  par  précaution  ils  donnent  du  fuc 
de  titimale ,  qui  eft  un  purgatif  fort  vio« 
lent.  Ils  fè  (ervent  de  l'infufion  de  rubar* 
be  pour  guérir  la  fièvre,  &  je  me  fou- 
viens  que  comme  on  eut  ordonné  à  la 
fnncefle  de  prendre  de  la  confeâion  de^ 
Jacinthe,    l'ignorance  du  Médecin  fbt  fi^ 
grande,  ^u'il  prit  une  pierre  de  ce  nom. 
^\emt  a  la  frotter  contre  unepierreor- 
^'"3ire ,  fi' bien  que  la  PrinceiTe  prit  plû-- 
tôx  de  la  raclure  de  piètre  que  de  la  con- 
feaion  de  Jacinthe.    C'eft  affez  pour  paf- 
J|;r  pour  grand  Médecin  en  ce  paiVlà.  que 

Ravoir  des  purgatifs  qui  purgent  beaucoup. 
l'  us  grande  eft  l'évacuation  qu'ils  font  ôc 
pus  on  efiime  ceux  qui  l'ont  ordonnée: 
lene  fçai  fi  l'air  du  pays  y  fait  quelque 
»r  chofe, 

Leur  maiiicK  de  gucrii  U  ficwc. 
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choTç,  niais }«  voiois  fouvcnt  que  les  re- 
riîedes  de  nos  Italiens,  cans  la  dofe  ordi- 
naire, n'avoient  pas  afTez  de  force  pour 
nous  purger  eu  ce  pays  là.  Pour  la  fiè- 
vre, ilsohi.îi;,  s  des  AbcafTcs  le  remède 
^ue  vcia  :  ih»  ctenr  le  fcbncirant  rout  inid 
dans  I»eau  la  plus  froide  du  pais ,  6c  le  font 
tenir-là  par  deux  hommes  fort  loug-tcms, 
dibnt  que  c'trt  un  remède  ipecifique  pour 
ce  mal.  ' 

Les  Dames,  au(îi  bien  que  les  hommes, 
vont  a  cheval  dans  leurs  voyages,  les  Ih- 
mes  ont  un  chapeau  de  drap  qui  a  la  for- 
me pointue,  &  ejlfourré  de  Zibellines:  elles 
porteur  tics  Brodequins  fort  propres  ik  bro- 
dcz,  6i  fe  font  fuivre  de  routes  leurs  Demoi- 
lelles  fort  leHes.  Un  valet  porte  un  mar- 
che-pied  couvert  de  velours  »S;  garni  d'ar- 
genr,  pour  leur  fervir  à  monter  &  ikï- 
cendres  &  quand  la  Cour  fait  voyage, 
ti  ne  (e  peut  rien  voir  de  plus  galand  que 
ces  divcrfes  troupes  de  Dames  qui  fui  vent 
la  Pnncefle,  de  ibnt  ù  bien  à  cheval ,  qu'on 
les  prendroic  pour  âcs  Amazones. 

Ils  font  fort  charitables  envers  les  vo- 
yageurs ,  les  plus  grands  Seigneurs  fe 
croient  obligez  de  fervir  ceux  qui  ont  be- 
lomde  leurs  aides  dans  cerencontre;  &  un 
jour  la  Princefle  ayant  trouvé  un  pauvre 
qui  le  mouroit  de  froid,  fes  Courtifans 
faifant  difficulté  d»obé*fr  à  l'ordre  qu'elle 
avo:t  donné  de  le -prendre  en  croupe,  el- 
le le  fit  mettre  derrière  une  fille  naturelle 
du  Prince. 

♦  LcrC- 


./ 
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*  Lorfqu*îls  fe  fiilucnc,  ils  mettent  un 
genoux  en  terre  ies  uns  devant  les  autres, 
tV  j*ai  remarqué  encore  cette  particularité, 
<ju'il  donnent  une  cnillicre  pleine  de  fu- 
cre  à  ceux  qui  leur  apportent  quelque  bor>. 
ne  riouvelle.  Le  Prince  même  la  met  de  fa 
main  dans  ',i  bouche  de  ieî»  Couricrs>  mais 
avec  cela  de  plus,  que  le  C^ouricr,  en  s'a- 
vançant  vers  lui,  marche  fur  un  tapis  de 
velours  que  l*cn  étend  exprez  pour  le  re- 
cevoir. 

t  Ces  peuple^  reconnoillbient  autrefois 
le  Patriarche  d'Antioch>i  ,   ils  rtconnoif- 
feiit  prefentement  celui  deConftantinople, 
mais  cette  reconnoiflance  ne  confîfte  qu'à 
donner  quelques  aumônes  au  Prêtre  qu'il 
envo}^  pour  les  ramaflêr.  Ils  ont  du  refte 
deux  Patriarches  deleurNation,  qu'ilsap- 
pellent  Catholiques.    Celui  de  la  Géorgie 
a  fous   lui  les  Provinces  Cartuli  ou  Car- 
(îueli,  Gai^hetti,  BaratraUi,  &  Samfçhé  : 
celui  d'Odilciles  Provinces  d'Odifci ,  d'I- 
mirete,   de   Guriel,  des  Abcaiîcs  &   des 
Suani,     Dadian   a  ulurpé  ,    avec   I*Etat 
d'Odifci  ,   l'autorité  d'élire  des    Patriar- 
ches de  cet  Etat.  Ce  Patriarche  a  prefqu'au- 
tant  de  revenu  que  le  Prince  même':  ileil 
continuellement  en  vifite  des  lieux  de  fa 
dépendance,  &  au  lieu  d'avoir  foin  de  Ton 
troupeau,  il  le  r'  ine  par  ces  vifite*  fi  fré- 
quentes.  Il  ne   lait  point  d'Evêquc  qu'il 
n'en  tire  cinq  ou  fix  cens  écus.  Le  grand 

Vi. 

*  Façons  de  faire. 

t  Eut  l:cclel]aftiqu€  du  Fajs. 
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Vifir  lui  donna  un  jour  quatre-vingts  é- 
eus  pour  une  confe/Tion,  il  ne  s*cn  contcn. 
tapas,   &  comme  le  même    Vifir  étant 
malade  au  lit  de  la  mort  l»envova  quérir 
pour  fe  confefler  une  autre  fois,  il  fit  ré- 
ponfe  qu'il  ne  méritoit  pas  qu'il  prit  ce^te 
peine,  l'ayant auffi  mal  reconnu  qu'il  avoit 
*ait  la  premicre.Il  ^obligea  par-là  de  lui  pro- 
mettre  une  plus  grande  fomme  :  &  cequi 
€!t  déplus  étrange,  c'eftquetous  lestrois 
ou  quatre  ans  ils  porte  au  S.Scpulchredç 
Jeruralem  tout  l'argent  qu'il  a  amaflTé  par 
des  voyes  fi  honteufes  :  croyant  que  ces 
preienrs  &  ces  offrandes  l'afiurcnt  du  Pa- 
radis.    Il  y  avoit  autrefois  douze  Evêques 
dans  le  pais,  il  n'en  refieplus  maintenant 
Que  hx,  car  fix  de  ces  douze  Evêchezont 
été  convertis    eh    abbayes.      Andra  eft 
le  premier  de  tous  le^  Evéchez,  il  eft  fituc" 
iur  la  rivière  du  Corax  5  Mopuis  efl  le  fé- 
cond, Bediasletroifiéme,  Ciaïs  lequatrié- 
î]^^;,^"*  ^i^'^jon  nom  de  la  montagne  où 
Il  eft  iitué,  Scalingicas  eft  le  cinquième. 
L  hglife  principale  eft  dédiée  à  la  Transfi- 
guration de  Notre  Seigneur,  &:c'eft-làque 
i?"'  l?i  Sépultures  des  Princes  du  païs. 
Scondidi  eft  lefixiéme,  PEglifeeft  dédiée 
aux  Martyrs.    Les  Abbayes  font  Chiagffi. 
Cippunas    Copis,  ou  Obbugj,  où  éto^nl 
autrefois  les  fepultures  des  Princes  qui  ont 
été  tranferez  depuis  àScalingieas.  Sebafto- 
poil  eft  la  cinquième  Abbaïe,  mais  les  eaux 
.  i'ontrumée.LafixiémeétoitAnarghia,  au- 
trefois appelléeHeraclea.  Les  Evêques font 
plus  riches  q,ue  pas  un  Seigneur  du  païs. 

ils 
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Ils  vivent  dans  uncdinblution  forterande 
Il  y  cil  n  qui  tiennent  troisou  quatre  fem* 
iiicschezcux,  &demon  temsund'eux  ven 

dit  pour  hiclave  au  Turc  le  mari  d'une  fem- 
ijiequM  aimoit  pour  en-jouïr  avec  pluj 
de  liOTC^.  Ils  font  tous  les  jours  de  mê- 
me pour  le  rendre  maîtres  des  richcflèsdc 
leurs  Diocelains,  &  cependant  à  caufe 
qu  Ils  jiuient  fort  exaûemcnt  le  Carême 
Ils  croient  être  infiniment  plus  reeul^rs 
que  les  Prélats  de  l'Eglife  Romainef 

Ils  croient  qu'il  n'y  a  point  de  fi  grand 
rMc<  que  l-on  ne  puifleWacer  en  St 
une  bonne  œuvre,  ainfi  ils  ne  fe  confel- 
luiiqueraremcnt:  mars  quand  ils  retrou- 
vent chargez  de  quelque  crime,  ils  fo„r 
m  prclcnt  à  l'Eglife  ,\  s'en  crljientpar- 
W  .■iWous:  ce  qui  leur  eft  bien  plus  facile 
que  de    atisfaire  à  la  rigueur  des  canons 
le  1  EdUeOrecque,  où  à  l'avarice  de  leurs 
Confeffeurs,  qui  exigent  de  grandes  fon^! 
mes  pour  l'abfolutioli  qu'ik^cmanS 
h  ont  une  autre  manière  encore  p"u s  ai- 
lée do  purger  leur  confcience,  c'eft  de  ietter 
^t'  grain  d'encens  dans  le  feû  après  W 

m  e^T;.  te.i^''^^^V  'eurs  Prêtre, 


la  luurn^  r"  ^,  ""  Alphahet  de 

k ,  la  Meflc ,  &  ,'ai  trouvé  que  la  plupart 
n  en  connoiflbient  pas  une  feule  lettre! 

Ecckn^,i^"°""'^f  •  ^"««."lune  à  tous  leurs 
McUfuftiques,  leur  a  fait  perdre  la  for- 

me 
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me  des  SwCre mens  ;  ils  ne  bapcifent  les  en- 
fans  qu'à  Page  de  3. ou 4.  ans,  ils  lescon- 
duifent  daus  lé  Cellier,  qui  eft  le  lieu  où 
ie  doit  faire  la  cérémonie.  Le  Prêtre  vêtu 
de  Tes  paremenc^ ,  benic  un  grand  vaifTeau 
plein  d*eau,  félon  le  Rituel  des  Grecs,  6c 
ie  conpencc  de  lire  ce  qui  eft  dans  ce  Ri- 
tuel ,  fans  faire  rien  de  ce  qu'il  prefcrit: 
il   laille   faire  le  refle  nu  Parain,  lequel 
prenant  un  peu  de  leurmiron  ou  huile  fa- 
crée  au  boutd'un  bâton,  en  marque  l'en- 
fant. Les  afliftans  le  la  vent  après  dans  l'eau 
bénite  par  le  Prêtre-  *  Quand  l'Eglifeell 
fermée ,  ils  ne  font  point  de  difficulté  de 
dire   la  MelFe  fur  le  feuil  de  la  porte  de 
l'Eglife:  leurs  calices  font  de  bois  ,  une 
courge  leur  fert  de  burette,  &  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  fut  fcandalifé  de  l'irrcveren- 
ce  avec  laquelle  ils  la  célèbrent.    C!cpen- 
dant  on  leur  paye  largement  ces  MefTesjOii 
les  regale  d'un  repas ,  &  de  quelque  ba- 
ril de   vin,    mais  leur  plus  grand  revenu 
leur    vient  des  Sacrifices,    t  Ces   peuples 
croient  que  c'eft  le  feul  moyen  d'obtenir 
de  Dieu  tout  ce  qu'ils  lui  demandent,  oiî 
conduit  de  bon  matin  une  vi£lime  devanî 
le  Prêtre,  qui  recite  fur  elle  quelques  0- 
raifonf,  en  taifant  mention  des  facrifices 
de  l'ancienne  Loi ,  de  ceux  d'Abel,  d'A- 
braham, deSalonion,  «Se  d'autres.  Il  brû- 
le avec  une  chandelle  en  cinq  endroits  le 
poil  de  la  bête,  en  forme  de  croix,  &  fait 
tourner  trois  fois  la  victimi^'  à  Pentour  de 

celui 

*  Meûcs     t  Saciificcs, 
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celui  qm  là  prelente:  tous  les  affiftan,  lui 
fouhaiicent durant  cetems-là  unelon"ue& 
heureuie  vie.    Cette  ceremo"  e  f^  e    olï 

la  re  dit    a  Mcffe,  après   laquelle  il  le 

renda  lâmaifoMdeGeluiquiprefente  la  vie 
t.me.on  donne  à  ch:,cuu  Jes ilMa",  u„  p4' 

mmde  c  (1  debout ,  le  maître  du  logis  "Ln^ 

j.    a  genoux  devant  fa  viflime!   es" - 

l'.'Un.-  portent  A  l'entour  de  lui  le  oet  r 

ciei-e  &  le  grain  d'encens  allumé     ui  Ibu- 

h:Mitent  encore  une  heureufevie    &  eja 

pour  iVpr  ?'  ^r"  "J"'"  ""^  particulière 
poui  leFretre,  fur  laquelleon  fert  cerra; 
«parties  de  la  viaime  qui  lu    torudef: 

Ce  la  rjte,  ^c  a  caufe  quec'ell  chair  dei^ 
çnfice ,  ,1  „-y  a  que  le  Prfître  qui  en  pu^I 
>re  porter  le  refle  en  ft  maifon  avec 
1.1  eteèila  peau  de  la  bête. 

1  s  ti  ren  t  encore  de  grands  profits  des  nr^ 

'"«■ons  qu'ils  font  pa'r  le  moyen  de  leur, 

^^res.ou  avec  de  petites  boulles  d'argm  ?ùr 

.^Iquelles  il  y  a  une  croix  marquie     % 

'^1    pa  1er  plufieurs  fois  le  livre  A  l'e, tour 

e  11  tâte  de  celui  qui  les  confulte      & 

l 'livrant  après  an  hazard,  &  me  tant  <^ 

^emeo  doigt  fur  quclque'endroi; "i    di!    • 

«  qu'Ms  ont  trouv,<  la  réponft  à   'inter- 
roimon  qu'on  leur  a  faite ,  que  S.  Geor 

1    t  qu,  le  confulte,  qu'il  eft  refolu  dele 
f«e  mourir,  mais  qu'il  pourra  appaifer  ! 

co- 
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colère,  en  lui  facrifîant  an  bœuf.  Ils  font 
de  même  avec  les  petites  boulles,  jugeant 
ce  difenc-iis,  Itloii  l'endroit  où  fe rencon- 
tre la  croix  qui  y  eft  marquée. 

Ils  croient  avoir  fatisfaic  à  tous  les  pre- 
ceptes  du  Chriftianifme  en  obl-ervanc  exac- 
tement les  jeûnes  qu'il  prefcric.  Le  jour 
de  Paque  on  iie  parle  point  deConfefîîoii 
ni  de  Communion.  Us  vont  ce  jour-là 
2.heures  devant  le  jour  a  l'Eglife.  maisc'cft 
pour  en  fortir  de  meilleure  heure ,  &  pour 
commencer  plutôt  la  débauche  par  laquel- 
le ils  lefolemnilent,  &  les  autres  fêtes  pour 
lefquelles  ils  ont  plus  de  dévotion. 

*  Leur  plus  gvAudQ  Fête  eft  celle  de  S. 
George  le  20.  O^ubre,  le  Prince  fe  rend 
à  Ilori  pour  y  affîftor  :  il  y  vient  toutes 
forces  de  peuples ,  jufques  aux  Abcafles 
&  aux  Souans.  L'Eglifede  S.  George  c(l 
fermée  d'une  enceintede  murailles  qui  ont 
bien  quinze  palmes  de  hauteur.  La  veil- 
le de  la  Fête ,  le  Prince  y  va  fur  le  foir 
accompagné  d'un  grand  Cortège,  appofe 
ion  fcellf  furla  porte  de  l'Eglilè:  le  len- 
demain ,  après  avoir  recom  u  fi  on  n'y  ii 
ppim  touché,  il  levé  le  fcellé,  &  l'on  ne 
manque  point  de  trouver  un  bœ[iLf  dans  cet- 
te eiîceinte.  Le  peu[)ïe  croit  fermement 
que  Saint  George  l'y  a  fait  entrer  par  un 
miracle,  &  bâtit  fw cette  luppofition  mil- 
le préjugez  de  l'avenir.  Si  le  bœuf  fe  def- 
fend  de  ceux  qui  le  veulent  prendre,  il  y 
aura  guerre  cette  année-là  s  s'il  eil  fort 

croté 
^  la  B«te  du  Bœuf, 
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crotté,  c'eft  une 


marque 
ein  de  ro 
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fertile, ^s'ileft  plein  de  roi*<fe.  ta  venda^ 
ge fera  bonne,  s'il  g  lepoil  roux,  il  sC 
fuivra  une  grande  mortalité  d'hommes  4c 
d'animaux  &  «uffi-tôt  toute,  ces  parti- 
cularitez;s'rfcr  vent  de  tous  côcez  comme 
une  cho(e  de  la  dermere  importance  "î 
y  a  une  fam,ile  <^ui  a  k  privilège  de  tue" 

Ln„',iu^  t  ""'  ^**""'«  ^^  hache  avec 
Tlt  ■  ?"'"'' «'•dinairemem:  lemé- 
me  a  le  priv.legede  lecouper  en  plufie^rs 
"°  "fp*  ••  '"  '^'f  V^  '«cornes  fejo" 
nil  -^""f*-  "  '«*  «""chit  d'or  &  de 
KZ'-.'^  *  rj  P'"'  grandes  Fêtes  de 
année  il  boit  dedans,  il  en  envoyé  un  au! 

m  o„'ii"ft7"  ''""'^^  '»'""•««.  •«« mê- 
me qu  Il  eft  en  guerre  avec  lui    LePrin- 

l^A^^T;^  '■'S'''*  libéralement  kp"r. 
tturd  un  fi*eau  prelem,  chaque  famille 

rené  elt  duifé  par  plufieurs  petits  tiior- 
«aux  au  peuple. -qiS  les  (éche  &1«ff^ 
^e  pour  un  fouverain  remède  dans  S- 
^nnitez.  Sur  cette  opinion  que  le  Sa  ne 
«robe  un  bœuf  cette  irnif  là  L  -  • 
«u'il  i....^-rt  _  •  j  '!""-'a.  Ils  croient 
qui  leur  eft  permis  de  faire  le  même  & 
Il  m'en  coûta  2.  chevaux  qu'il,  m'S.1évr- 
«nt.  a  venté  eft,  comme  je  l'ai  aônris 
Sr'fr  ^r  ^'  vouluren  S! 

£  «^,7'««"'"  y  vadê  la  vfe  à  Ir. 
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tjô  Relation 
"^er  les  yeux  dans  ce  teros-Ià  vers  les  mu- 
alïfes  de  l'Eglife,  &qae  l'on  rifque  d'être 
percé  decertaines  pointes  oo  flèches  que  Ton 
voie  dans  l»Eglife  de  ce  Saint.  Ils  obfer- 
vent  fort  exadement  le  Carême,  &  à!»auf 
terité  du  jeûne  des  Grecs  ils  y  ajoutent 
la  pénitence  d'aller  à  pied  pour  ceux  qui 
vont  ordinairement  à  cheval.  Les  femm^.. 
vontnuds  pieds:  les  trois  derniers  jours  de 
Garêmc  ils  ne  prennent  aucune  nourritu- 
re. Leur  Carême  dure  fept  femaines  entiè- 
res: ils  le  commencent  le  Lundi  de  ia 
Quinquagefime,  les  Samedis  &  les  Diman. 
ches  ils  mangent  deux  fois  le  jour,  obier- 
vant  les  autres  jours  du  Carême  à  la  ma- 
nière des  Grecs ,  &  ne  mangeant  que  lorf- 
que  les  étoiles  paroiflent. 

*  Il  n*y  a  point  dépeuple  plus  luperfti. 
lieux  tjue  lesMingreliiens,  cela  fe  voit  al- 
fez  dans  l'apnrchenfion  qu'ils  ont  de  la  Lu- 
»e  ,  qu'ils  croient  être  la  caufe  de  tous 
leurs  malheurs,  &ilss'abftiennent  par  cette 
raifon  de  manger  de  la  viande  le  Lundi; 
s'ils  font  en  voyage  ils  fe  gardent  foigneu* 
fement  de  puifer  de  l'eau  ,  difant  que  ce 
îour-là  elle,  eft  infedée.  Le  premier  qui 
découvre  la  Lune  nouvelle  en  avertit  les 
autres,  ceux  qui  ont  Tépée  au  côté  la  ti- 
rent toute  nue,  ou  leur  couteau  :  les  autres 
la  faluent  en  mettant  un  genoux  en  terre, 
ils  ont  mille  autres  fuperftitions,  comme 
d'obferver  le  Lundi  de  môme  que  les  Juifs 
le  jour  du  fabbat  :  ils  chomment  au/il  ie 

Ven- 

!^  SHpeifiitîoD  des  MinticUieas. 
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«utch?iâ''-r  ^PP^^*"«  qu'ayant re. 

devotion.  car  Conftan^ri,,  t  "T°"'f"'« 
•n.er  à  l'honneur  du  loù"  d«  t%V^'^- 
Notre  Seigneur  A  U  L-%  ^  ^*F^"  <*« 
enfansilsWfuitent  eC.îi?2f?  ^5  '"'"^* 
dent  ce  qu'i?  E'^f"  1^'"^,'^"'?''"- 
reux.  Le  Curé  nnL  il  ^  ""^  ^""^  *«»«- 
la  credulké  ftPt  ff  Jk^'  ^"'^«enir  d«nj 
fes  livres    &  i«  r  !'"'''*"«  ''e  confultec 

animauxqu?on,^rnîet^eîp"e:rL^ 

'nai^toutdZaîc'i---'"""     ''^^"'■^• 
«,f  corps  .a  pelie^lft^vràla^^^^^^^^ 

qu'ils  ont  tu"     ,t croien," *'''* ^""S'ie» 
ment  eft  fort  aVr^Ki»  °n"*  ^"^  «»  owe- 

porte  fortfour  £c  "A'"'^'  *l«'«in»- 

heureux,  &  eue  »n,»„l  •  "* ^"  ^ms 
1^  ayent  été  p^avL?"'?"''  '1'"  onttrayail- 
^.>s„ous''Ste^"^^eIeurfàIai. 


•^  fomc  d'aller  à  la  o"'- '»  ^  ^"^*""^ 
,  ?'y  prit  beaucoup  de  po,4„'  %  «^""""e  il 

lonrs  voulu  depuis  o./,..^;"î:i'-*  °"«  toc- 
I  «le  chofe.        P      ^"'^  """'  fiflionslamê. 

Q«"diIsfo„tear„er.&,„eIeve„t 
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leur  manque,  ils  fiflent  tous  pour  le  fai- 
re revenir  j  &  quand  il  eft  favorable,  ils 
ne  fouffrent  point  que  l'on  couferien  dans 
le  vâiifleau ,  ni  que  l'on  fe  ferve  de  fil  ni 
d'aiguille ,  dilant  que  le  vent  demeure  pris 
dans  les  tours  &  recours  c^uefait  le  fil.  Ils 
attribuent  Ibuvent  les  dilgraces  qui  leur 
arrivent  au ;^  imprécations  &  aux  enchan- 
temens  de  ieurs  ennemis^  jufques-là ,  que 
l'ai  vcu  un  des  principaux  du  pais,  faire 
porter  devant  lui  quantité  de  petites  ima- 
ges &  derciiquesau  bout  d'un  bâton,  pour 
purger  l'air,  diloWl,  de  toutes  ces  ma- 
îjgnicez.  Quand  il  font  quelque  marché , 
outre  le  prix  de  la  chofe,  ils  donnent  en- 
core quelque  regale  au  Marchand ,  afin 
qu*il  la  benifle.     Ils  ne  mettent  jamais  en- 
^re  les  mains  de  l'acheteur  ce  quMls  ven- 
dckit:  ils  le  jettent  devant  luii  car  s'ils  fai' 
Ibient  autrement ,  ils  difent  que   tout  ce 
qu'ils  ont  dans  leurs  maifons  en  ibrciroit, 
&  feroit  perdu ,  fans  qu'ils  y  puflent  ap- 
porter de  remède.    Quand  les  hommes 
font  amitié  en-fenible,  ils  fe  touchent  l*u<i 
àl'autre  le  front  avec  un  peu  de  Miron 
ou  huile  fainte  ;  &  quand  l'amitié  fe  fait 
entre  perfonnes  de  différent  fexe ,  l'hom- 
me prelTe  avec  les  dents  le  bout  du  tetton 
de  la  femme.  Us  font  perfuadez  qu'une  a- 
mitié  faite  avec  cette  cérémonie  doit  m 
^fpfnelle 

-     Nous  cdnfeillâmes  un  jour  un  des  pm 
cipau'^  du   païs  de  manger  de  la  viande 
quoi  que  ce  fut  en  Carême,  pour  r^avoi: 
fe>  forces  abbatucs  par  une  lûOjae  mai^ 
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èe.  Dans  le  tems  qu-oii  lui  fervoit  un 
ftilan,  on  lui  vint  dire  que  le  Patriarche 
lai  envoyoit  une  Image  miraculeufe.  Il 
crait  qaefrclte  voyoit  le  faifan  ,  elleache- 
vero.t  de  le- tuer,  au  lie»  de  le  gûcrir-  il 
fit  remporter  bien  finement  dans  une  autre 
partie  de  (a  maifon- fort  reculée  le  nia* 
qu'on  ai  avojt  fervi ,  rcceût  avec  venera- 
t'on  l'Image,  lui  fit  Ion  oraifon;  V^ulnd' 
»efot  lortie.i  fe  fervit  du  confeH  que 
nous  lu.  avions  donné   Mai»  jÂ  craindrois 

dv'ces  foiblefies,  qui  font  infinies  par^^ieu" 
Je  rapporterai  feulement  une  manière  pad 
ncu  K'reqa'ils  ontdedeviner  l'avenir. «t*. 
lui  des  conviez,  à  qui  l'on  a  fervi  l'os  d'u- 
■^  épaulede  mouton  ,  par  exemple,  aprè» 
en  avoir  bien  à:é  la  cliair  ,  conf.dè;e  âili-- 
gemment  cet  os:  &  fur  les  remarques  qu"l 

Pal.nfrr"'*''^" '"■•*"  «^  qu'il  içait  de 
■  avenir:  fon  ;ugemcnt  ainli  fait,  il  le  re- 

donne  a  celui  d'auprès  de  lui ,  &  cwL 

ftit  ainfi  tout  le  tour  de  la  table.    Un  io^ 

qtte  ,e  me  rencontrai  à  table  avec  eux  fur 

a  fin  OH  examina  à  l'ordinaire  l'os  dw 

épaule  de  veau  qu'on  avoit  fervi,  cet^ 

ton  ba  enfin  entre  les    mains    d'un  ieu^ 

Elclave  Abbafla  de  Nation ,   leque    'exa- 

•ntnant  comme  les  autres ,  dit  qu'il  flflÔl 

«e  l'on  eut  briUé  la  mailbn  de  Zui  de  S 

enoitce  veau.  &  en  effet  la  chofe  ?m 

Touvée  véritable .  fans  qu'il  y  e«Tucua 

W  3  liea 
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lieu  de  foupçonner  qu*il  eut  pÛ  dvoir  ap- 
pris la  choie  d'ailleurs 

Quand  ils  ont  à  fouhaiter  de  la  pluye 
pour  leurs  grains ,  ils  prennent  quelque  I- 
mage  de  grande  dévotion  ,  &  la  mettent 
tous  les  jours  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il 
pleuve:  ils  croyent  qu'ils  lui  ont  l*ôbliga- 
tion  de  la  première  pluye  qui  vient  en 
fuit  te. 

♦  lis  n'avoîent  aucune  monoye  avanj 
qne  le  Prince  Dadian  eut  attiré  le  com- 
merce des  Arméniens  dans  le  pays  :  elle  ne 
ièrt  même  preientement  que  pour  égaler 
les  échanges  qu'ils  font  de  leurs  marchan- 
dises. Ce  Prince  en  a  fait  battre  dans  Tes 
Etats  avec  des  caraâeres  Arabes ,  fembla- 
^le  à  celle  qui  a  cours  dans  la  Perle,  nom- 
mée Aba/îî  5  mais  ceux  du  pais  eftiment 
davantage  les  reaux  d'Efpagne  &  les  mo- 
ftoyes  étrangerestelleleur  eft  d'autant  moins 
liecelTaire ,  qu'il  u'y  a  point  de  pauvre  hom- 
tne  qui  ne  tire  de  fon  jardin  ou  de  fon  bétail 
ce  qui  eft  neceifaire  pour  fa  nourriture. 
Pour  leurs  autres  neceifitez,  ils  les  ontpar 
troc  des  Turcs ,  ou  aux  foires  du  pais, 
dont  la  plus  grande  eft  celle  du  mois  de 
Septembre,  qui  fe  tient  devant  notre  £• 

flife  de  Cipourias:  l'autre,  que  je  nedois 
as  oublier,  fe  fait  dans  l'Eglife  de  Saint 
George  le  jour  de  la  cérémonie  du  boeuf. 
Les  Turcs  portent  de  Conftantinople  des 
tapis,  des  couvertures  de  lit,  des  felles, 
'des  harnois  de  Chevaux,  des  arcs,  des  lié- 

ches, 

-KM    • 

*  Kuchaadifc  &  moaoy«  du  païs. 
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ches,  des  draps  ,  du  fer,  du  cuivre,  de 
la  laine  ,  des  toiles  de  coton ,  &  en  rap- 
portent du  miel ,  de  la  cire ,  du  fil ,  des 
peaux  de  bœuf,  des  martres,  des  peaux 
de  caftor  ,  dej^  Efclaves  ,   &  du  bois  de^ 
buis.    Ils  gagnent  beaucoup  fur  ce  bois  , 
&  pour  la  valeur  de  quatre  cens  écus  de 
fel  qu'ils  apportent  dans  le  païs,  ils  en  ti- 
rent pour  plus  de  cinquante  mille  écus  de 
buis.  Les  Seigneurs  vendent  fouvent  leuri 
fujets  pour  Efclaves,  & /Je  moatems,  *un 
de  ces  Seigneurs  ,  voulant   avoir  quel- 
que choie  des  marchands  Turcs ,  qui  lui 
demandoient  dix  Efclaves  j  pour  Jes  avoir 
plus  ailément,  car  la  chofe  s»étoît  répan- 
due dans  fon  pais ,  &  perionne  durant  ce 
tems4a  ne  paroiflbit: devant  lui ,  il  fit  cn^ 
rendre  aux  Ecclefiaftiques  qu'il  voulait  fai^ 
re  célébrer  une  Méfie  folemnellc,  après 
laquelle  il  les  regaleroit  fort  bien.  Il  y  vint 
u  i^rêtres,  il  fit  fermer  PEglifeaprès  qu'ils 
eurent  dit  la  Mtffc,  leur  fitrazer  les  che. 
veux  &  leur  grande   barbe,  &  les  livra 
aux  Turcs.  J'ai  veu  les  maris  vendre  leurs 
temmes  aux  Turcs  fur  un  Ximple  foupçon. 
tn  ce  rencontre  le  Seigneur  du  lieu  a  le 
tiers  du  pnx  de  la  vente,  les  parents  delà 
temme  en  ont  un  autre,  &  le  mari  le  rcfte^ 
^n  m'a  dit  môme  qu'un  Gentilhomme. 
pour  avoir  un  cheval  Turc  qui  lui  plût 
donna  en  échange  fa  propre  i^ere.  ' 

rr,    xr?.":^  P^"^"^  e^  fort  humide,  & 
cute  humidité  vient,  de  fa  ficuaiion  :  car 

*  Voies  la  Relation  du  p.  zanîpi,  '    ^^*-    * 
î  Tcrapcxatwc  du  pais,  . 


9j€         Il     E     L     A     f^    r    O     H 
d'un  cbtéïlûU  MontCaucafe,  d'où  il  fort 
quantité  de  rivières,  de  V'aurr^  les  bois  dont  ii 
eft  couvert  cmpôclieiit  que  l'air  i>e  foir  a- 
glté,  6?  le  voifinage  de  la  mer  &  les  v.  ,ts 
qui  en  viennent  y  apportent  continuelle- 
ment du  brouillard  &  de  la  pluye.    Les 
rofécs  y  l'ont  aurti  fort  grandes ,  6c  cet  aif 
humide  &  renfermé  venant  j^  le  corrompre 
durant  la   chaleur   de  VExé  ,    engendre 
btancoup  de  maladies,  priiicipalerticnt  à 
«rpîntire  au«  étrangers ,  qui devroient  pen- 
dant TEté  quitter  les  vallons,  demeurer  fur 
les  h;uucurs  &  ne  manger  point  de  fruits, 
ouoi  qu'il  s'y  en  trouve  tii  grande  abon- 
dance.   Ceux  du  pars  font  ordinairement 
tourmentez  du  mal  de  racre ,  qui  fe  con- 
vertit en  hydropifie  fi  l'on  n'y  remédie  de 
bonne  heure.  Les  fièvres  tierces  &  la  quar- 
te y  fo^ît  fort  ordinaires,  6i  durant  l'Au- 
tonne  il  y  a  force  fièvres  continues.    Les- 
geiw  âgés  y  meurent  ordinairement  deca- 
therres  &  de  difficulté  de  relptrer,  la  jau- 
nifife  &  la  letargic  font  mourir  les  plus  jeu- 
nes.   Les  froids  y  font  aufii  fort  grands,  & 
quoi  qu'ils  ne  fe  faflent  fentir  que  fur  la 
fin  de  Deoenibre,  il  ne  laifle  pas  dîy  tom- 
ber beaucoup  de  neiges  quelquefois  niê- 
«e  jufqu'au  mois  d'Avril. 

Le  pais  eft  vafte&  marécageux  du  côté 
de  Ja  mer,  mais  plus  avant  vers  les  terres 
il  eft  fort  bofTu.  Le  Mont  Caucafe  l'a  Heure 
de  ce  côté- là  des  courfes  des  Barbares  qui 
l'habitent,  &■  aux  endroits  où  la  monta- 
gne fembloit  avoir  laiiïé  quelque  palFage, 
is  y  ont  tiré  une  muraille  qui  a  plus  de 

Ibixante 
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foixantc  mille  pas  de  longueur;  iaquelle  ç(i 

flanquée  de fes  tours,&  gardcVpârdcsMouf- 
qucMirc  qui  ie  relèvent  rous  les  moi:,' A  que 
les  P'  -ru  ipaux  Seigneurs  de  la  ville  d»Odifci 
ont  aeijoûtumé  d'envoyer  cour  â  tour.  Le» 
tndroi  s  du  païs  du  côrf<  de  la  mer,  où  il 

f  '  r'"r'  ''^  "S'r^  '^"^  ^»  dépendre 
I  entrée,  font  aufîi  fortifiez  dechawwxde 

bois:  le  pais  va  vélevant  avec  une  p(inte 
douce  depuis  .a  mer  jufcju'aux  plus 
kuces  montagnes  dùCaucafe.  Jelcai  bien 
que  Quinte  -  Curce  met  le  Caucafe 
dans  les  Indes  ,  mais  Ptolomée  &  Pli- 
ne le  mettoirt  entre  la  m  -  Cafpiene  &  le 
ontEuxm,  &i  Strabon  remarque  que 
Quinte-Curce  en  a  parié  de- la  forte  pour 
ffatter  Alexandre.  ^ 

•  Le  Caucafe  eft  habité  par  de^  peupkf-' 
fort  fauvages  de  différentes  langues  ,0^ 
ne  s  entendent  point:  les  plus  proches  dé 
aMin^^^^^^  Suanis,  le^sAbcaOè^  , 

les  Alains,  les  CircaiïesJesZiques,  &  ici  - 
Caracbolis.  Us  fe  vantent  d'être  Chrétiens'  . 

r^l^"'-  •[l^-'^V"^  ^^^  "'  Pietéparmieux; 
es  plusciyiliiezfontlesSuanis,  qui  aiment 
^  faire  inftruire.  Ils  occupent  unegcan- 
de  partie  des  montagnes  qui  font  vêts  O- 
difci  &  celles  d'Imirete.  Ceux-cy  fervenr^ 
n  ^""^^  d'hnirete,  &  ceux- là  le  Prince 
iJadian.     Ils  font  d»une  taille  extraordinai- 
re, bien  proportionnez,  mais  affreux  dé 
vi'age,  braves  Soldats,  bons  Arquehufiers  ., 
lis  ont  même  l'art  de  faire  des  Arquêbir:- 

^^  S  iey> 

.*  MoatCawafc  8c  Ici  peuples  qui  l'habitcaV" 


^  ^^f], 

}^^< 


.0^.  \'^  -^^  .>,^ 


IMAGE  EVALUAT30N 
TEST  TARGET  (MÏ-3) 


Ç  <i^  % 


1.0 


l.l 


11.25 


II 


1^  lââ    112.2 

m  m 


ta 

IIM 

m 

1.4 

|l.6 

Hiotographic 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WECSTER.N.Y.  14580 

v716)  872-4503 


^^     Ci" 


■1>^ 


■'\ 


'% 


4^s 


<6 


«V 


ijî  «Relation 
fcs&deU  poudre  î  au  refte  ils  font  fi  fales 
igtiih  font  peine  à  ceux  qui  les  regardent.  Ils 
né  manquent  point  des  chofes  neceflàires 
à  leur  nourriture,  mais  la  neceffité d'avoir 
des  habits  &  toute  forte  de  mercerie  îes 
oblige  à  venir  par  troupes  en  Géorgie  au 
commencement  de  l'Eté,  pour  loiier  leur 
fràvail  &  leur  induftrie,&  travailler  à  la  cam- 
pagne. Ils  s'en  retournent  après  la  recol» 
te,  remportant  pour  leur  falaire ,  non  pas 
de  l'argent,  qui  leur  feroit  inutile,  mais 
des  plaques  de  cuivre ,  des  chaudrons ,  du 
f<st\  des  toiles,  des  draps  ,  des  tapis,  & 
dufet  Ils  reviennent  au  commencement 
de  l'Hiver  à  Odifci,  où  ils  fourniifent  les 
liiàbitatis  de  bois ,  dont  ils  ont  grand  be- 
Jbin  à  caufe  du  grand  froid  &  de  h  quali- 
té de  leurs  maifons  mal  fermées*  Quand 
je  le&  interrogeois,  pourquoi  ils  ne  vou- 
foient  point  d'argent  pour  leur  falaire,  ils 
me  répondoient  qu'en  prenant  en  paye- 
ment les  chofes  qui  leur  étoient  necelfai- 
rcs ,  ils  s'épargnoient  la  peine  de  recevoir 
de  l'argent,  puKqu'il  le  fàlloit  remployer 
auprès  çn  ce^  mêmes  mar<îhandifes.  Ces 
babitPUs  du  Mont  Caucafe;  à  les  autres 
peuples  qui  jfont  entre  la  mér  Cafpienne  & 
ïepont  Euxin,  nefe  fervent  point  de  mon- 
HoyC,  $i  quoi  que  Scrabon  ait  dit  qu'ils 
ont  beaucoup  d'Or  &  qu'ils  le  ramaflenc 
dans  des  peaux  de  mouton ,  je  puis  néan- 
moins aflbrer  qu'il  ne  leur  refte  rien  de 
<^e  richefles  fuppofées,  ni  même  aucu- 
2iè  mémoire  dans  le  pals  qu'il  y  çn  ait  eu 
:i.utrefoi$. 
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Les  Peuples  da  Caucafc  les  plus  avàtice% 
vers  le  Nord  que  les  Turcs  nomnaent  Abaf- 
fasou*Abcalïes,  (ont  bien  faits,  bténpropor- 
tîonneï,  &ont  le  teint  beau:  ils  font  adroits  de 
leurs  perfonnes,  &  fort  propres  à  toutes  fortes^ 
de  fatigues.  Leur  païs  eft  fain ,  agréable ,  entrer* 
couppépar  des  collines  fort  fertiles  &  fort  ri- 
ches. Usontde  grand  troupeaux,  &  vivent  dis 
chafTe ,  &  qej  laitage ,  ne  mangent  point  de  poîf- 
fon  quoi  qu*îis  en  àyent  en  gnnde  abondance^ 
&  fur  tout  ont  en  horreur  les  écreviflès  ;    fë 
raillant  fouvent  de  leus  voifîns  deMîngtenîe;. 
qui  en  font  un  de  leurs  meilleurs  moi'ceaùx*- 
Ils  n'habitent  point  dans  des  villes  ni  dans* 
des  chafteauît ,  mais  15*.  ou  10.  tamîîîeisi  s^at^ 
ttoupentenfemble,  &  ayant  ehoîfîléibmnadf^ 
dé  quelque' colline  y  dretîènt  4e^  chaumière 
&les  fortifient  dè.hayes  &  de  bpns  fôflei,  c0' 
qu'ils  font  pour  n^être  point  furpris  de  ceuJf 
mêmes'  de  leur  pays.    Ils  tâchenf  de  s'enlever^" 
les  uns^  les  autres  >  &  de  faire  des  Efelaves  pour 
les  vendre  aux  Turcs,  qui  eftiment  beaucou^^ 
ceux  de  cette  Natîoii  à  caufe  de  leur  beauté»- 
Entr'autres  façons  de  faire  qui  forit  paftîculie^ 
res  à  ces  Peuples ,  ils  n'enterrent  ni  ne  brâlènt* 
les  corps  de  leurs  morts.  Ils  metteiït  le  cdrpîj 
dans  un  tronc  d'arbre  qu'ils  ont^cr€ufé&  quîi 
fert  de  bierre,'  &  l'attachent  avec  dti iàrmenr 
de  vijgne  aux  plus  hautes  branches'  de  qtidqùé'' 
grand  Arbre.   Ils  itifpendetit  de  même  les  ai^ 
mes  &  les'habîb  dujdiéffarif,'  &  pour  lui  en< 
voyer  fon  cheval  eh 'l*àutre  monde ,   ihît 
font  courir  à  coûte  bride  proche  de  cet  ôrbrie^* 

H&  jut 
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^urqu^icc  qu*a  crévc.  S'il  meurt  bîcn-tôtv 
ilsdifent  ^ue  Ton  Maître  raimoicfort,  Se  fi  as. 
contraire  il  refiftc  long-tenv ,  ils  dif^m  qu'il 
à  témoigné  par  là  qu*îl  ne  s'en  .foucipjt  pas 
beaucoup.  Je  ne  dirai  rien  de  Alains  &  des 
Zioques,  à  caufe  que  dans  lejjrs  façons  de  faire 
ils  tiennent  en  pai;tse  dç  celles^  des  Siianis  à,  de^ 
Abcafles.  n,v^; 

-  ♦  Les  Cofmographes  mettent  lès  Amaa.0- 
]|>es  en  ces  qviarticrs  &  dans -cette  étendue  de 
p^ïs  qm,eft  entre  le  Pont  Euxiu  &la  nierCaf- 
î>îenne,ut>peu  plus  vers  la  mer  Cafpienne.  jt 
Iiem*étcndrai  points  fur  ce  que  dit  Plutarque^. 

Qu'elles  tinrent  tête  à  Pompéô  lors  .qu'il  pour- 
MîToît  JVJethridate.  Jcdirai  feulement  que  du 
|ms  qt|a  j'ét0i%en,  MingrcHieoQ, écrivit  au 
rjrince ,  qu^l  étoft  forti  àes  Peuplés  de 
<es  Montagnes  qui  s'étoîent  dîvifez  en  3, 
troupes  ,  que  îa  pl»s  iforte  avoir  attaqué  h 
li^oicovje  V  ^  que  les  dcux^utress'étoientjei- 
técs  dans  lepays  de  Suanis  ^  des  Garachplis , 
autres  Peuples  d»  Caucafe,, qu'ils  avoient  éti 
lepouflfezy,  &  qu^entrc  leurs  mprts  on  avoit 
tfouvé  quantité  de  femmes.  Ils  apportèrent  mê- 
me Jl  Dadian  les  armes  de  ces  .Amazones, 
belles  à  voir  &  ornées  avec  une  curîolîtéde 
femmes.,  Ç'étoîcnt  des  caCques ,  des  cuiraflès . 
&  des-braiTârs  faits  de  pluûeurs  petites  laftres 
de  fer,  couchées  les  unes  fur.  les  autres  :  cel- 
1^  de  lacuiraflè  à  desi?raflks  r'entroient  les 
unes  fur  les  autres  &;9beiÏÏoient:àîn  fi  aifément 
aux  mouyçrnensd^  corj^s'.  A  la  cuirafle  étoîf 
^ttachéç  ui^  elpece  de  cokte  qui  leur  alloit 
:  >  .  "''   ■/  ■  juC 
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jii^u*à  mi-jambe,  d'une  étoffe  de  laîne  fem- 
blable  à  nôtre  ferge,naais  d'un  rouge  fi  vif ,. 
qu'on  l'eut  pMrife  pour  de  tres-belIe  efearlatte^  J 
Leurs  brodequins  ou  bottines  étoient  couverts 
depetites  papillottes,  non  pas  d'or»,  mais  de  lé-  , 
ton,   percées  par  dedans^ &  enfilées  enfemble 
avec  de  petites- cardes  de  poil  de  chèvre,  for- 
tes ,  déliées,  &  tilTuë j  avec  un  artifice  admirable. . 
Leurs  flèches  étbiént  de  4,  palmes  de  longueur,. . 
tDutcs< dorées  &  aranées  d'un  fer  d'acier  très-, 
fin,  qui  ne  finiffoit  pas  en  pointe,  mais  lar- 
ge par  le  boutade  trois  ou  quatre  lignes  com^ 
mêle  taillant d'iln  cifcau.    Voilà  ce  que  j'aît 
apris  dé  ces  Airazone^,  lelquellesy  félon  ce 
que  m'en  ont  dit  ceui>du.pais ,,,  (ont  fôuvent 
en  gjierre  avec  les  Tartares  appelle?^  Cak 
moaquc?.      Le  Prince  Dadian   promit    de 
grandes  reçompenfes-  aoi  Suanis  &  aux  Cara- 
eholis  pour  avoir  une  de  ces  femmes  en  vie,  fi 
j^wiaisi  en  une  pareille  rencontre  il  leur  en  tom-: 
boit  quelqu'une  entre  leurs  mafns.  . 

♦Ces  Caracholis  habitent  auffi  vers  le  Nôrd*^ 
di)  Gaucafe  :  il  y-en  a. qui  les  appellent  Carar 
quirque^^^.  c*ell-à-^dire  GirGaffiensrnoirs.  lU 
font  fort  blancs  de  vifage  ,  &  ce  nom  leur  a 
pjeut-être  été  donné  a  caufe  que  l'air  de  leur 
pais  eft  toujours  fombre  &  couvert  de  nuar 
ges  :  ik>parlenc  Turc,  mais  fi  vite  qu'on  a  de 
la  peine  à.lesent^'ndre.  J'ai fiiit. quelquefois 
réflexion  fur  se  qu'ils  ont  confervé. au  milieu 
de  tant  de  Nations  différentes.,  la. pureté  delà 
laiiçue  Turque  ;  &  ayant  trouvé  depuis  dans 
Cedrenus  ,   que  les  Huns,  d'où  viennent  les 
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Turcs ,  étoîent  fon'is  de  la  partie  du  Caucafé 
la  plus  Septentrionale,  j'en  ai  tiré  cette  indue* 
tîon,  que  ces  Peuples  tirent  leur  origine  dei 
Huns. 

Tous  les  plus  grands  Fîeuves  de  l'Afie  tf- 
rent  leur  origine  du  Mont  Caucafe  &  du  Tau- 
rus,  Nous  ne  parlerons  ici  c  ué  de  ceux  qui 
ayant  leurs  fources  dans  le  Caucafe,  traver- 
fent  la  Mîngrcllic  pour  fe  rendre  dans  la  Mer 
•Noire.  Un  Sq  ces  Fleuves  eft  le  Phalè.  Le  Pha- 
(èeftlc  premier  de  tous.Procope  a  crû  qu'il  en- 
eroit  dans  la  mçr  avec  une  fi  grande  impétuo- 
fité,  que  vis-à-vis  de  (on  embouchure  Tèau' 
n'étoit  point  falée,  &  qù'àînfî  on  y  pouvoir 
faire  provifîon  d'eau  douce  fans  entrer  dans* 

Ïcmboucheure  de  cette  rfvîere.-    Agricola  af» 
ire  au  contraire»  que  fbn  cours  n'a  aucune 
impétuofité;  Pour  moi"  je  puis  dire,  après  l'a- 
voir vett  pluïiçursfois^,  qu'au  commencement! 
de  fa  courfe  il  eft  fort  impétueux,  &  qu^apre^ 
être  arrive  à  la  plaine,  foh  cours  eft  fi  imper- 
ceptible, qu'on  a  de  la  peine  à  remarquer  de 
queléôté  il  court.  Ueft  vrai  auflî  que  ces  eaux 
ne  fe  mêlent  point  avec  celles  de  la  mer,  ce 
^ut  leur  arrive  à  caulè  qu'étant  beaucoup  plus 
îfegérr   elles  nagent  au  deflus  :  ces  eaux  font 
comme  plombées,  à  caufe,comme  dit  Arian , 
delaterrequi  y  eft  mêlée.  Mais  quand  on  les 
a  lailTé  repbfer  quelque  tems,  elles  ne  cèdent 
point  en  bonté  aux  meilleures  eaux  du  mon- 
de. Les  Anciens,  par  cetteraifon  ^  vuidoient 
leurs  vaiiïèaux  &  les  rcmpliflbient  de  cette  eau, 
qu'ils  croyoient  fort  importante  aux  bons  fuc- 
eés  de  leur  navigation.  La  rivière  de  Phafe  fe 
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décharge  dans  la  mer  par  deux  bouches ,  en* 
trc  lefquelîes  elle  forme  une  Ifle  où  les  Turcs 
baftîrent  l'année  1 5*73.  une  Forterefle.  Amu- 
rat  avoît  en  ce  tems-là  pris  au  Pcrfan  la  Ville 
de  Teflis  :  H  creut  que  ce  Port  fèroît  fort  pro- 
pre pour  faire  paifer  plus  aîfément  fes  Trou- 
pes à  la  conquête  de  la  Perfc  qu'il  avoit  dans 
refprit,  &  fe  rendre  Maître  de  la  Ville  de 
Cotatîs  l'entrée  &  la  clef  du  pays  y  de  ce  cô- 
té-là. Ses  Galères  remontèrent bîenavant dans 
la  rivière  ,  mais  les  Géorgiens  qui  les  atten- 
doient  à  l'endroit  du  fleuve  le  plus  étroit ,  le» 
rraitterent  iî  rudement  qu'ils  les  firent  retour- 
ner à  Tendroit  du  fleuve  où  ils  bâtirent  cette 
Forterefle.  Le  Prince  d'aujourd'hui  l'a  démo- 
lie ,  &  en  a  enlevé  vingt-cinq  pièces  de  Ca- 
non. Les  Officiers  qui  la  tenoient  pour  le 
Turc  n'ont  point  écrit  à  la  Porte  la  prife  de 
cette  Place  y  &ils  en  tirent  encore  aujourd'hui 
les  mêmes  émolumens ,  qu'ils  tîi  oient  lorfque 
leur  garnifon  étoit  fur  pied.  Au  deflus  del'lf- 
lele  rhafe  a  bien  un  demi  mille  de  largeur. 
Ses  rivages  font  bordés  de  beaux  arbres ,.  & 
fréquentés  de  pécheurs  qui  y  font  heuieufe- 
ihent  la  pêche  de  rEfturgeon.  Plus  haut 
dans  cette  rivière  on  trouve  plufieurs  petites 
ïfles.  Toutes  les  maifons  de  ces  Ifles  ont 
une  petite  Barque  faite  d'un  tronc  d'Ar- 
bre creufé  que  les  fenrnies  peuvent  condui- 
tes, la  rivière  étant  fort  aifée  à  traverfer  ea 
cet  endroit  ;  Arrian  y  qui  la  fut  reconnoître 
par  ordre  dj  TEmpereur  Adrien,  dit  dans  une 
de  fes  lettres ,  qu'il  avoit  veu  au  côté  gauche 
d«  fon  embouchure  une  ftatuë  de  la  Déeiïè 
Rhea.  Ce  Teuiple  futconfaocé  ^rhonneurdeL: 
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1«  Vierge  du  tems  de  l'Empereur  Zenon     ft, 
c'eft  peut-être  lil^étymologie  du  nomRecas 
que  les  M îngrclliens  donnent  tfux  rivages  des 
rivières.  J'en  tire  encore  cette  conjeôufe  »  que 
les  Eglifes  qui  fe  trouvent  maintenant  dédiées, 
àla  Vierge  ,  &  qui  fe  voient  fur  leî^Montagnes 
peuvent  avoir  été  autrefois  des  Temple»  dé! 
diez  à  Rliea  :   car  on  bitiflbit  fur  le*  Monta- 
gnes 4es  Temples  de  cette  mcre  des  Dieux;  à 
l'imitation  dû  changement  de  ce   principal- 
Temple  dédié  à  la  Deeife  Rhea ,  fis  ont  été  de- 
puis .œnùucrti  danile*  méràei  licux-à  la  Vier- 
ge Marie. 

♦  Après  lePhafevientleSkeni-Skari,  c'eft- 
à-dire,  le  Fleuve  Cheval ,  à  qui  les  Grecs  a- 
Toient  donné  le  même  nom  à  caufe  de  fa  vi- 
ieik.    Arrian,    &  tous  les-  Géographes  qui 
l'ont  faivi^  mettent  d'autres  fleuves  entre  le 
Phafe  & leSkeni,.en  quoi  ils. fe^oirttfompez,. 
&  je  puis  affeurer  que; le^ Skeni «ft lepremier 
des  Fleuves  qui  fe  rende  dans  le  Phafe.    Je 
corrigetai  ici  beaucoup  d'autres  fautes  que  ces 
Auteurs  onr  fakes  dans   la  defcription  des 
F4euves  de  c<?  pars.  >h».  rivière  Abbafcia  &  le  Ta^ 
chur  entre  encore  dans  ic  Phafe  '.  i'Abbafcia 
eft  le  Glaucus  de  Strabon  ,  .  &  le.  Tachur  ne 
peut-être  autre  que  le  Sigamé  d'Arrian,    quoi 
qu'il  le  mette  après  leCopo.     Il  y  a  encore 
aujourd'hui  un  Jieu  nommé5inagi,  par  oùcet" 
t»  rivière  paflè,  duquel  eUe  a  pris  fon  nom. 

Pour  la  rivière  Cobo,  ceux  du  païsTappel'' 
lent  aujourd'hui , Ciani  Skari  :    il  eft  appelle 

dans 

*  Vôye»  la  Cafte  Géographique  qui  eft  la  ^emieif  cw 
st  de  ce.{iaï&}  «^ui  ait  païu.  • 
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dani  les  Cartes  Cianous.^  &.  ainfi  nommé  d'une 
Kttion  qui  en  habite  îes  rives ,  &  qui  vient 
ibuvcnt  traflftquer  en  Mingrellie. 

L*Enguria  cft  Tancicn  Aftclphc.,,  car  Ar- 
nan  le  met  proche  da  Cianeus  rildeCcend. 
par  la  pente  des  Momagne»  qui  font  habi-> 
tées  par  les  Snanis.,  &  la  ohaleur.faiftnt  fonr- 
drc  les  neiges  dans;  ces  Montagnes >,  il  croit  ei|^ 
forte  qu^on  n'y  fauroit  paflèr  Tans  barque.  Plu$' 
il  fait  cl\aud  plus  Ces  ea^  font  fraîches  ,  &. 
courant  entre. des  caillous  elles  s'y  purifient >» 
&  font  excellentes.  Il  s'y  pèche  gçand  nom- 
bre de  truites  que  ceux  du  pais  prennent  avec 
des  hameçons-faits  de  bois,  quand  fes  eauXi 
font  fort  crues  on  y  prend  auiii  bcaucoupr 
d'Efturgeons. . 

L'Heti ,.  que  l'on  rencontre  après  l'Engu* 
ria,  n'cft  point  marqué  dans  les  cartes,,  peutr 
éttQ  à  icaufe  de  fa  pctite^e  ;  mais  il  eft  fort* 
connu  par  la  pèche  qui  s'y  fait  d'un  poiflba 
qui  lui,  eft.  particulier»  Il  entre  dans  la  mer  ca 
unlieunoBpnnéGagliidas».  * 

L'jOchums  pafîe  par  un  lieu  nommé.Tarfcen,^ 
&  c'èft  peut-être  de  là  que  vient  le  nom  de. 
Tarfua. fous  lequel  il  eft  marqué  dans  les  Car- 
tes. Après  rOchums  l'on  trouve  le  Moquis^ 
qui  pFênd  fon  nom  de  la-  Ville,    &  Evefché 
de.Moquis  qu'il,  traverfe. .   Le  dernier  eftlci 
Coddors^  ou  Corax.y   il  fepare  la  Mingrellie- 
des  Abcaflès,  comme  lePhâfelafcp^redeGu- 
riel ,   oùj'on  parle  la.  langue.   Géorgienne::. 
quand  on  a  palIe  le  Coddors  ou  Corax  l'on 
parle  la  langue  des  Abcaflès ,    cequifaitaifei» 
voir  que  le.Coddors  eftj'ancien  Coray,  puit 
que  feion  les  Anciens  il  borhelaColcLidede 
Gçcôtérlà.5      ,,  .  H, 
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Il  me  rcfte  i  dire  fur  le  fujct  de  ces  mers, 
qoen  beaucoup  d'endroits  de  la  MingrTlHe 
&  princtpalement  dans  les  plaines ,'  la  tlrre  re^ 
fonne  quand  on  y  paffe  à  chcvau'  cofS 
eWe  étort.  çreufe  par  delTous:'  ce  qu"7end 
plas  pwbable  l'opinion  qrie  l'on  a  eùî  dHa' 
communication  de  la  Mer  Cafpiene  avecl'au- 
ttcmer.  Ajoutez  que  l'on  trouve  dans  ccsdcw 
mers  deux  mêmes  efpeces  de  poiflbns.L'on  pé- 
che  beaucoup  dVfturgeon*  dans  la  Mer-Noire. 
&dans  la  mer  Cafpiene,  il  y  en  a  uneMeran- 
de  quantité,    que  le  Roi  de  Perfe  tite  plus  de 

qui  s  en  fait  à  t'emboucheure  de  la  rivière  Ci- 
rus. 

;«,f'"'j^  "°'^  *'"''  lePontEuxins'empIitton- 
iS^nt '?""!?!'  *  <î"'il  <loit  être  un  jour 

rJ^i  n  '^'^li"*^'"  <^'^  ^f«  '  •'  y  surtoit  W 
t«M  qn  .1  fendt  rempli-  ;  cèpencîaneU'on  yoii 
par  les  Coqu,  les  *,ui  fe  trouvent  aiix  murail- 
^8  d'une  petite  Chapelle  antique 'proche  de 

autrefois  étendue  juques-li,  dans  le  temspeut- 

Cc^T  A  """^'"'V*"  ^^Ph^f»  «'eft  trouva 
bouché,  dont  les  Turcs  difent  avoir  quelque 
tradition  entr'eux.  h"«<juc 

■Le  Pont  Euxin  eft  forit  fujet  au*  témoeftw 
principalement  l'Hiver  La  i'rat^on^eToJ 
lue  .t„^°P  fft/atraverfîe,  &danscette'mer 
îlî,  ^  r  '  l"  ''^  """S^*  *  d'obfcurité,  au 
lieu  que  dans  les  autres  païselle  le  purée  &  le 
rend  plus  ferain  :  ainfi  c'eft  avec  beaucoup  de 
railon  qu  Horace  a  dit,  «quedes  nuages  obfcurs 
couvrent  toujours  ces  mers.   De-là  vient  le 

nom 
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///;•/  mhofe  fimptr  fiant  étqmt  wbts,  t  inctrta  dits. 


DE   LA  MiNGRELLIE.  itj 

nom  qu'on  lui  donne  de  mer-noire  plutôt  que 
de  fon  fable ,  ou  fonds  :   Il  n'y  a  point  d'If- 
ks  dans  cette  mer,  iî  Ton  ne  conte  pour  Iflcs 
quelques  petits  rochers  qui  fe  trouvent  prg-» 
chcs  de  fes  côtes ,  mais  il  n'y  a  que  les  gla- 
ces qu'il  charie  quelquesfofs,  qui  aycnt  pu 
donner  lieu  à  et  que  dit  Ammian  Marcellin 
des  Ifles  flottantes.    En  cflfet  il  s'y  voit  quel- 
quesfois  de  fort  grandes  glaces  y    &  du  tems 
de  l'Empereur  Conftantin  Copronime  ces  gla- 
ces abbatirent  un  grand  pan  des  murailles  do 
Conftantinople  ;  car  l'Hiver  de  l'anrf^e  j66. 
ayant  e'té  fort  rude  toute  la  fincr-Noirefe  gla- 
ça, k  les  neiges  qui  vinrent  après  s'étant  en- 
durcies par  le  froid  ,   on  y  vît  des  glaces  de 
cinquante  coudées  d'épaifleur  qui  &  fepare- 
rent  au  printems  en  autant  de  maffes  de  gla- 
ces flottantes  alfeï  femblables  à  des  Ifles ,  pour 
avoir  donné  fujet  à  ce  qu'en  dît  Ammian  Mar- 
celin, «i  >.  .  .       ,  • 

*  Elîan  dit  que  l'on  y  pjcnd  beaucoup  de 
Thons  y  pour  moi  dans  tout  le  tems  que  j'ai 
demeuré  dans  le  pays ,  je  n'en  ai  veu  qu^urt 
feul  qui  fut  fervi  comme  un  poiflon  fort  rare 
uir  la  table  du  Patriarche,  &  les  Pefcheurs du 

ir  le  T 

--  — .^.-.    ■,^»»  4^  pccne  a  i  wiiiuuu- 

çhure  du  Phafe  &  du  fleuve  Enguria  depuis 
Je  mois  d'Avril  jufques  à  la  Hii-Aouft.  Ils  en 
çonnoiflTent  de  3.  fortes,  le  Zutki,  qui  eft  le 
le  nôtre  &  qui  ne  pefe  jamais  plus  de  cinquan- 
te livres ,    il  eft  de  meilleur  goût  que  les  au- 

...       ^  très: 

*  Des  foiflôosa 
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très  :on  porte  au  Prince  ceux  de  cette  cfpece. 

te  Té  qu  II  efl  vrai,  comme  le  dit  Aldfrovan- 
mj$,  que  oe  pormm  ne  mange  point  des  chc 
iç$  owe  1  on  jette  auît  autres  poiflbns,  êc  qu'U 

long  des  bords  du  lieu  oùil  fe  trouve;  a/nfi  ti 
ne  mord  point  M'hameçon ,  &  on  no  le  fau. 
rojt  prendre  qu'avec  des  filets. 

Ile  ii^wtM.^.*.  1..  r* 1       /«  ..M- 

Al 

micre 

te ,  la^ chair  moins  bcmne  v  &  qil Vrdi"bcau,' 
coup  plus  grand.  Mais'  les  Fiturgeoiis  nom- 
mn  l^oronci,  q-u*  font  une  troiféme  eftecc, 
^nt  çncorcplus  grands ,  &'de  mon  tems  ils 
en  prirent  un  qui  étoit  unefois  plus  gros  qu'un 
burie;  leur  chair  n\{\  pas  fi  d(^lîcate  que  celb 
des  autre^.ljj  les  taillent  par  tranches,  gran- 
des de  deux  palmes ,  qu'ils  falent  &  font  fé^ 
cher  au  Soleil  :  ils  appellent  ces  tranches  mo- 

|eon*l  on  ÊnMe  cavial , ils  les  faupoudrentde- 
lel  après  Jes  avoir  mis  dans  quelque  vaiflèa» 
de  bo,s,.,les  expofent  au  Soleil,  &  les  remuenir 
Pludeurs  fois  kjpur,  &  quand  ils  ontpris  un  peu 
oc  corps,  ils^ksiïKttent  dans  d'autres  vaiï- 

^utchij.rendpJus  d'oeufs  que  les  autres,,  on 
ne  jette  ncn  de  ceppiflbn  fi  ce  n'eft.  certains, 
pçtits  os  plats  qui  Ibnt  attacheï  fur  fa  peau:  il. 
u  a  point  d'an  êtes ,  mais  en  fa  place  un  car- 

tila-t.' 
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tilsige  tendre  &  groi  d'un  doigt,,  ^w  iVtcnd 
depuis  la  tête  lufqu'au  bout  de  4a  qucuèî ,    éc 
foutient  tout  foft  corps.    Quand  on  a  mis  en 
pièces  rfifturgcondc  qu»on  lui  6tc  ce  carti- 
lagcl, .  il  $V<tcnd  comme  un  boyau  :  on  le  fé- 
che  après  au  Soleil,  &  on  le  garde  comme  la 
malleuie  chofe  que  Ton  puiffe  manger  en  Ca 
refîne.  On  hit  du  ventre  de  l'Eiturgeon  cette 
colle  qu  on  appelle  colle  de. poWbn;  les  Pef- 
cheurs  ont  des  marques  certaines  pour  connoî- 
tre  le  tcms  de  cette  pcfche ,    ils  en  jugent  fur 
h  crue  des  eaux.    Les  eaux  de  toutes  ces  ri- 
vières viennent  de  neiges  fondues,  les  Eftur- 
geons  en  aiment  la  fraîcheur,  &  quittent  les 
autres  endroits  de  la  mer  pour  ^  veuinchercher. 
On  les'voit  quciquesfois  fauter  la  hauteur  de 
cinq  ou  «X  piedshorsde  Teau,  lîbien  qu'il  cft 
sufé  aux  pécheurs  de  juger,  par  le  nombre  de 
ceux  qu'ils  voient  fauter  hots  de  J!eau  ,    fi  la 
pefche  eft  bonne.  ' 

11$  les  pèchent  de  cette  maniert.  Chaque 
fficheur  a  fa  barque  &  fonJilet,  ils  fortentà 
1  embouchure  de  la  rivière  avec  leur  filet  quia 
toute  la  longueur  de  Jeur  barque,  cV(l  à  dire 
environ  quarante  palmes;  ils  ie  lailfent  pen- 
dre  au  fonds  de  l'eau ,  les  pierres  qvti  y  font 
attachées  au  lieu  de  plomb,  Icf  tenant  .en  cet 
état.  Les  deux  bouts  du  filet  font  attachez  i 
deux  cordes  que  deux  hommes  tiennent  l'un 
lur  le  devant,  Vautre  fur  le  derrière  du  bat- 
tcau  :  &  quand  ils  fentent  que  l'Efturgeon  a 
donné  dans  le  filet,  ilç  en  relèvent  prompte- 
ment  la  patrie  inférieure  par  le  moyen  de  ces 
aeax  cordes.,  &  slj^  tirj5  lepoiûon  dans  leur 


ipb       Relation 

bsu^ue  ils  lu!  paflcnt  un  cordeau  à  la  gueule  ^ 
le  rcjetîent  en  mer,  &  îc  tiennent  long-tcms 
en  vie  attaché  de  la  forie. 

Ils  ont  la  péchc  d'un  autre  poîfïbn  appclié 
Suia,  les  Turcs  le  nomment  Gaîcan  Baluch, 
c'eft  a  dire  poiflbn  Bouclier;  car  il  en  a  la  fi- 
gure ,  ileft  plat, rond, couvert  de  petits  os  ap- 
platis,  a  les  deux  yeux  d'un  même  codé,  qui 
eft  d'une  couleur  tirant  fur  le  gris,  de. l'autre 
coté  il  eft  prefque  tout  blanc. 

L'on  prend  cette  forte  de  poîlïbn  en  pleine 
mer  avec  des  rets  qui  n'ont  que  la  hauteur  d'un 
homme,  mais  qui  font  fort  longs,  on  les  fait 
defcendre  jufqu'au  fonds  de  la  mer  où  cepoif- 
fon  fe  plait.  Cette  pêche  dure  depuis  le  mois  de 
Décembre  jufqu'au  mois  de  May. 

Ils  ont  un  autre  poiffon  appelle  Cephalo, 
l'Hyver  eft  le  temps  de  fa  peiche,  il  v  en  a  de 
deux  cfpcces ,  *  le  Cephalos ,  &  le  Gocoba ,  n'y 
ayant  point  d'auire  différence  finon  queleGo- 
coba  eft  beaucoup  pius  petit.  Il  y  a  encore 
d'autres  petits  poijflbns,  mais  trop  communs 
pour  qu'on  fe  donne  la  peine  de  les  pêcher. 

L'on  voit  quelquefois  dans  cette  mer  beau- 
coup d'harans",  &  ces  aunées-là  ils  en  tirent 
un  préfagcquc  la  pefche  de  l'Eturgeon  doit 
être  ^;ort  abondante.  Ils  en  font  un  jugement 
contraire  lorfqu'jl  n'en  paroit  point.  L'on  en 
vît  une  fi  grande  quantité  l'année  1642.  quela 
mer  les  ayant  jettez  fur  la  Spiage ,  qui  eft  entre 
Trebîfonde  &  Ici  pays  des  Abcafïès,  elle  s'en 
trouva  toute  couverte,  &  bordée  d'une  digue 

de 

*  Cepha!o  eft  le  mf  me  qac  celui  qui  eft  conna  en  !• 
taiic  feus  ce  oom-l). 
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de  harans  qui  avoit  bien  trois  palmes  de  ham 
toi  dupaïs  î«Pprehendoientq«era^^,v^ 
peftâtde  la  corruption  de  ces  PoZ,?^^^ 
l'on  vit  en  même  îems  la  c^e-SS  d^  cJÏÎ 

cette  crainte,  &  mangèrent  ces  poiffons  C^ur 
du  pais  d.fent  que  la  même  chofe  eft  arriv^î 
Jautrero,s,mais„ohpa,enfigr:l^^J 

Ils  ont  des  huitres ,  mais  quand'  ils  Ie«  rmL 
vent  dans  leurs  filets'ils  les  re,S  en  mT 
J en  a. ouvert  de  noires,  »j'y  ai  trouvé a^I 

que  pLfH^'"r°"^«'  fen^blables  S; 
ïhrace  '"'°'^  vûèdansieBofphore  de 

Les  rivières  abondent  en  truites    Aile  nn» 
»n  proverbe  parmi  eu.,  que C'esr^^  e^" 
fur  les  rivages  defquellés  fe  trouve  un  cerT^n 

îuites    1^;.,  ^'*  ~»"°''^*"'  deux  fortes  de 
S  V,""*  'ï"'"  appellent  calmacca  fort 
Ma   ('«"?  P'"«  F'-lde  qu-ils  nommen 
Sr%„  -'f'"^  P"'"'  fepéchent  auffidans 

e  oie  d^'i  '  P  "•'  5'=""*^  =*^«  nefetrou! 
*e  que  dans  les  rivières. 

Il  y  a  toute  forte  de  Gibier  dans  la  ColcW- 

t's  T/'t  P™5->'*'n«t  le  pays  desfe-. 

Phafe  n,t\f^A'"î  ^?°  "°'"  <^«  lariviereda 
mm^      ';??  .'^"^'  ^^  '*!««"«  on  le  trouve 
omme  auffi  dans  tout  lerefte  du  pays;  Td 

Wj,  i  nous  en  voulons  croire  Martia,  que 
'«  Argonautes  le  tranfporterem  dans  la  Gre! 
«,  comme  il  le  dit  dais  ces  deuTvcrj 

*  Des  0/fe«i«.     .  ^" 
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ï  III I  Ml.  Arginàfrimi^fio^  tratfjporta- 

I     '      il     '  I        ofitâ mihi nôtumiîilmjîfhi' 
•  i  fiserai, 

11$  le  prennent  avec  Tiutour.  Quoîqu^il  y  ait 
«grande  quantité  de  perdrix  dans  ta  Géorgie,  il 
ne  s'en  voit  point  dans  la  Colchîde,  car  elles 
fne  ^s'y  ponrroicnt  pas  confèrver  à  canfe  qùB 
la  Golchide  eu  pleine  d'oifeaux  de  rapine.  Le 
voiiinagc  du  GâuÇafc  où  ils  font  ieiirs  nids  en 
produit  de  toutes  les  efpeces  :  peut-être 
auffi  que  l€  même  ciel  qui  porte  les  hommes 
de  ce  pays  au  brigandï^e  "influe  les  mêmes 
impreflîons s£ur  îles  oy féaux.  Il  y  en  a  de  tou- 
rtes (brtes,  maïs  principalement  des  épreviers 
<qilH Is  dreiïènt  ordinairement  en  8.  j  ours.,  après 
îcfquels  ils  leur  font  voler  la  caille,  &  les 
laîflènt  aller  fur  leur  foi":  il«  ont  tous  des 
•épreviers  au  tems  des  cailles .,  &  au  coiih 
mencement  de  Thy/er.  Pour  ne  point  faire 'a 
dépenfede  les  nourrir,  ils  leurs  donnent  la 
liberté»  Encre  diverlles  .fortes  de  feucons 
qu'ils  ont,  il  y  en  a  deblancsplus  eûimezquc 
les  autres,  'mais  le  Ptincefeul  en  peut  avoir^ 
les  autres  font  permis  à  tout  le  monde,  ainli 
ils  ne  manquent  point  de  iaifans  ni  de  ca- 
nards. Les  aigles  y  font  fort  communs ,  ils 
Jes  prennent  feulement  pour  avoir  de  leurs 
raifles ,  car  ce  font  les  feules  plumes  qui  puiffert 
letvir  pour  mettre  au  bout  de  leurs  .fiéches,  qiii 
font  fort  longues.  Comme  ce  pays  eil  fur  le  bord 
ide  la  mer,  &  plein  de  rivières,  il  yparoitfou- 
vent  de  nouvelles  efpeces  d'Oy  féaux.  Le  Prnice 
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en  eft  fort  curieux .  il  a  des  Oyfeîeurs  en  divers 
ficuxpour  les  prendre,  &afaitdre{rerunevoK 
liere  avec  de  l'eau  au  milieu,  où  l'on  met  les 
plus  rares:  dans  le  lems  que  j'étoisà  fa  Cour, 
11  arriva  que  tenant  confeil  avec  les  principa- 
les perfonnes  de  fon  Etat,  où  étoitle  Patriat^ 
,  cheavec  plufieurs  Evoques,  on  lui  vint  <iîre 
qu'il  avoît  paru  un  oyfeaufort  extraordinaire; 
je  lui  vis  quiter  le  confeil  &  monter  à  cheval 
pour  l'aller  prendre,  comme  il  fit,  &  après 
l'avoir  fait(|voir  à  toute  l'AfTemblce,  îlle  fit 
mettre  dans  fa  vollïere  qui  eft  crès-belleàvoîr 
a  caufe  de  la;  grande  dîverlît^  d'oifeaux  qui  ▼ 
font.  ^     ' 

*  Il  n'y  a  point  d'homme  fî  pauvre  dans  I» 
Lolchide  qui  n'ait  un  cheval,  car  il  ne  coûte 
rien  a  entretenir  ;  entre  les  Gentilshommes  il  y 
en  a  qui  en  nourrilTent  deux  cens,  &  le  Prince 
en  a  cinq  mille.  On  les  laiflè  toute  l'année  à  la 
campagne.  Ils  ne  s'éloignent  point  des  lieux 
ou  ils  ontaccoutumé  depaître,  &ilsy retour- 
nent quand  ils  peuvent  échapper  des  mains  de 
ceux  qui  les  ont  pris,  on  ne  les  ferre  point 
qu'en  tems  de  guerre  :  autrement  dans  ce  pays 
plat  &  où  il  n'y  a  point  de  pierres  cette  dili- 
gence feroit  inutile.  Les  Moutons  n'y  mul- 
tiplient pas  beaucoup,  peut-être  à  caufe  de  l'hu- 
midité du  pays,  ils  ont  la  laine  fort  fine.  On 
trouve  vers  les  Montagnes  des  léopards,  dont 
ils  eftiment  beaucoup  la  peau  pour  parer  les 
harnois  de  leurs  chevaux.  Il  fe  trouve  aufli 
dans  les  montagnes  un  animal  qui  tient  delà 
chèvre  &  du  cerf,   il  a  le  poil  plus  brua  que 

Tome  VIL  l  \q. 
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celui  du  cerf,  auquel  il  neccde  point  en  gran- 
deur de  corps ,  mais  il  mies  conits  approchan- 
tes de  celle  de  la  chèvre  &  retortes  en  arriè- 
re, d'une  couleur  entre  le  noir  &  le  ceudrC- 
•lies  ont  bien  trois  palmes  de  long.  La 
chair  de  cet  animal  eft  fort  délicate  &  beau- 
coup plus  eftîmée  que  celle  du  cerf:  j'en  ai 
vu  de  cettejnéme  cfpcce  en  Gircaflîe.  Ils  ont 
encore  de  toutes  les  fortes  de  bêtes  fauvagcs 
que  nous  avons  en  Europe  &  beaucoup  d'ours , 
îl  y  en  a  même  de  blancs ,  &  principalement 
fur  le  Mont  Cyàïs,  quoi  qu'il' foît  feparé  des 
autres  &  qu'il  n'y  lombe  point  de  neige,  c« 
qui  me  fait  croire  que  les  ours  blancs  font 
ime  elpece  d'ours  particulière,  &  que  la  blan- 
cheur ne  leur  vient  point  des  neiges ,  puifque 
dans  le  Mont  Cauca(è  quienefttoujourscou' 
vert,  il  ne  s!en  trouve  point  de  cette  f^rte.   • 

Ils  difent  qu'il  y  a  des  bufles  fauvages  fur  la 
frontiefe  des  AbcafTes;  avec  cela  beaucoupde 
loups.  Les  harats  des  chevaui  en  feroient 
tous  les  jours  ruinez  s'ils  n'avoient  rinduftrie 
.de  fe  ferrer  les  uns  contre  les  autres  pour  s'en 
défendre,  de  mettre  leurs  poulains  au  milieu, 
&  de  leur  tourner  la  crouppe.  Les  loups  n'en 
pouvant  pas  venir  à  bout  à  force  ouverte,  fe 
cachent  dans  les  herbes  pour  les  furprendre,& 
6  jettant  fur  ceux  qui  font  écartez  de  la  trou- 
pe, les  étranglent -&  les  viennent. manger  la 
nuit. 

Le  renard  eft  trop  fin  pour  fe  mêler  avec  tant 
de  bêtes  fauvages ,  auffi  n'y  en  a  t'il  point ,  mais 
îl  y  a  un  animal  qui  lui  reiTemble ,  fi  ce  n'cft  qu'il 
eu  un  peu  plus  grand.  Ils  l'appellent  Tourra. 
Cet  aç^imal  a  le  poil  riade.  Ils  vont  par  trou' 

pe, 


à| 


llj 


*>£  LA  Mingrelliê;         Ï9JÎ 

pe,  &  fur  le  fofr  ÎIs  commencent  à  faire  des 
ra"^M  â^  .  î^ontinuent  toute  la  nuit,  affei 
Idmblabks  à  Ja  voix  d'un  homme.  Is  font 
encore  plus  de  mal  que  les  renards ,  &  cm' 
portent  même  à  ceux  qui  dorment  \  if  cami 

^^''ity*"'"-^'' r^""^  ils  veule^nt  dfi! 

L;  I      '^"".baft'mens,   quoi  qu'ils  avent 
«ous   es  matériaux  propres  i  en  ^ire  de  oL  • 
.W^SÎ'm'  P"'"'='-P»k"'ent  une  pié7re  blan- 
che femblable  à  celle  de  Malthe,   &  qui  peut 
recevoir  toutes  fortes  d'omemens      II  '^nî 

•Arll'*'  '*  Montagne  qui  eft  au  deirou. 
d  Arama,  roule  en  bas.    Ils  s'en  fervent  poor  ' 
fee  des  meules  de  moulin  ,  des  mo"  ie^ 
&  des  fours  pour  cuire  le  pain,  car  on  lapen? 

chauffer  beaucoup  fans  qu'elle  fecalTe -On 

lor&de  l'argent  dausie  Caucafe ,  maisceur 
du  pnys  tiennent  la  chofe  cachée  pour  L  pas 
«attirer  l'envie  &  les  avanies  des  turcs  ^U 
n'a  léguerai  point  la  fable  de  la  Toifôn  d'or 

ZfT't^  dePJfne,  qui  dit  qu'iU  en  a° a 
au  retois  beaucoup.    L^on  tire  de  l'orTnlt 
aujourd'hui  proch'e  de  la  Viîl'd'AudaS*    ' 

I  2  i^ 

*  Arift  iÎT.  8.  Hift.  de  ,aî„,„^ 

t  »cs  pieiKs,  mines  &  ninciau^  ^*  '' 


^  R     É     L     A     T     I     O     W 

la  Ptovînce  qui  a  appartenu  autrefois  au  Prin- 
ce Artabegî.  Il  y  a  auflî  de  1* Antimoine.  Ou 
m'a  dît  que  fe  Prince  d'Imirete  fait  travailler 
des  Mines  dans  fes  Etats,  mais  il  tient  la  cho- 
fe  la  plus,  feérette  qu'il  peut,  &  un  des  fujets 
de  Dadian  ayant  porté  à  Conftantinople  une 
montre  d'or  &  d*argent  des  Mines  d'Odifci, 
le  Prjjice  à  fon  retout  lui  fit  couper  un  pied  à 
tme  main,  pour  le  châtier  de  cette  intelligen- 
ce avfcc  les  Turcs. 

Il  y  a  des  Mines  de  fer  fous  la  Montagne 
d'imircte,  &  des  peuples  entiers  qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  travailler.:  il  y  en  alauffià 
-Odifcî,  mais  ils  ne  veulent  pas  même  que 
leurs  voifins  fâchent  que  le  païs  ait  cette  ri- 
^  xhefle.    On  a  àuflî  découvert  dans  les  Mon- 
tagnes de  l'Evêçhéde  Cavis  une  Mine  d'ocre. 
J'y  ai  veu  le  plane,  mais  il  y  eft  rare;  il  fe 
^ouvedela*  regaliffe  fur  les  rives  du  Phafe, 
les  racines  n'en  font  pas  grofrcs.,il  yenabeau- 
xïoup d'avantage  en  Géorgie.  Je  ri'y  aï  jamais 
veu  de  la  grande  centaurée ,  mais  beaucoup 
de  la  petite,  auffi-bien  de  celle^quia  les  fleurs 
rouges  que  de  celle  qui  les  a  Élanches.    Les 
herbes  qui  ont  beaucoup  d'odeur  en  nos  quai' 
tiers  n'en  ont  point  en  ce  païs-là  à  caufe  de 
ia  grande  huniidité. 

Quoi  que  Strabon  &  quelques  autres  Auteurs 
anciens  ayent  dit  que  le  miel  deColchideelt 
fort  mal  fain,  &  fait  tourner  la  cervelle  à  ceux 
qui  s'en  fervent,  je  ne  laifferai  pas  d'alTeurci. 
çue  c'eft  le  meilleur  miel  du  monde,  &  qu'il 


<*  .Des  Atbres  8c  dâs  Fhiitéa. 
t  Pv  ldi«l  ds  la  Colchkt«b 
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a  toutes  les  marques  que  Matthiole  donne  au 
bon  miel  :  ce  qui  vient  de  la  grande  quantité 
de  meliffe  qui  croît  dans  le  païs.    Ils  ont  en- 
core un  autre  miel  fort  blanc  &  dur  comme 
du  fucre,  il  ne  s'attache  point  aux  mains 
lorfqu'on  le  manie,  &  je  croi  que  fa  couleur 
a  donné  lujet  à  Terreur  de  Pline,  qui  dit  que 
vers  le  Pont  Euxin  on  trouve  des    abeilles- 
blanches.    Ceux  du  païs  au  contraire  affir- 
ment £ue  les   abeilles  qui  le  font  font  jaunes- 
comme  les  autres,  mais  que  cette  couleur  lui^ 
vient  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup   de  rofeauK 
dans  le  païs  d'où  ellcj  le  tirent.    Pour  celui- 
là  il  eft  fort  eftimé  dans  le  païs,  mais  il  ne 
va  pas  jufqu'à  Conftantinople  comme  le  com- 
mun, car  le  miel  blanc  fe  receuîlle  dans  le- 
tems  de  l'hiver,  pendant  lequel  ils  n'ont  point - 
de  commerce  avec  Conftantinople,  la  meré-- 
tant  fermée  dans  ce  tems-là. 

lu  mettent  quelquefois  leur  mîel  dans  des 
écorces  de  citrouilles  ameres,  ce  quJa  peui-- 
étredonné  fujet  iStrabon  d'en  parler  comme 
il  a  fait,  &  il  eft  vrai  anfli  que  celui  qu'on  ra- 
maffe  dans  les  montagnes ,  dans  le  tems  que 
le  laurier -rofe  eft  en  fleur,  fait  vomir  ceux 
qui  en  prennent:  fî  bien  que  lesPaïiàns,  fau-- 
ted  autre  remède,  s'en  fervent  pour  fe  purr* 
ger.  ■ 


13 


RELATION 

DELA 

C  O  L  C  H I  D  E 

ET    DE    LA 

M  I  N  G  R  E  L  L  I  E, 

TéirUPere  Dom  Jofgph  Marie  ZampiyMJr. 
Jionnaire  en  U  Colchide, 

s. 

JE  crains  que  le  leéleur ,  en  lifanc  ce  pe- 
tit ouvrage,  ne  fe  trouve  au  tant  trom- 
pé que  les  eipions  du  RoiSaiit,  qui  étant 
allez  par  ordre  de  ce  Prince,  pour  fe  fai. 
fir  de  David ,  ne  trouvèrent  que  Ton  phan- 
tôme  dans  fon  lit  au  lieu  de  fa  perfqnne. 
On  croira  trouver  parmi  ces  Peuples  le 
▼eritable  Chriftianifme,  &  l'on  n'y  en. trou- 
vera que  l'ombre ,  &  la  figure ,  couverte 
de  beaucoup  de  iuperftitions. 

Les  Mingrel liens  ,  dès  la  naîifance  de 
l'Eglife ,  reçurent  la  Foi  Chrétienne ,  fé- 
lon les  rites  des  Grecs ,  par  de  très-faints 
Dodleurs ,  de  même  que  les  autres  Nations 
d'alentour ,  &  ils  la  conferverent  pure  pen- 
dant une  longue  fuitte  d'années,  jufqu'à 
ce  que  ceux  qui  la  cultivoient  dignement 
(armi  eux  étant  vpnus  à  manquer ,  ils  la 

con- 
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confondirent  avec  d'autres  Céreinonies , 
k  avec  des  rites  des  Juifs;  s*étanté!oigneï, 
en  vraïs  Grecs  qu'ils  icnt,  de  la  Sainte  E- 
glife  Catholique  Romaine. 

Depuis  cela,  ces  malheureux^  qti^  au 
conimçncement  marchoientdans  le  chemin 
du  ciel,  font  tombez ,  faute  de  Paftcurs 
habiles,  dans  l'abyme  d'une  fi  épailïè  igno- 
rance, qu'ils  fe  trouvent  aujourdh.ui  aaiis 
un  aveuglement  prodigieux.  On  w,  iait 
parmi  eux  ce  quec'eft  que  Foi  ni  ReligioR^ 
&  la  plupart  regardent  la  vie  future  corn* 
me  une  fable ,  éc  une  invention  humaine^ 
Mais  le  pire,^  de  ceci  efl  trn  malheur  que 
nous  devons  pleurer ,  comme  autrefois  le 
trifte  ^remie  pleuroit  fur  la  pauvre  Jcrn- 
falem ,  e'eft  que  leurs  Prêtres ,  leurs  Evo- 
ques ^  de  leur  Cêtbolkds ,  ou  Patriarches» 
ne  favent  point  quelle  cfl  l'obligation  de 
leurs  charges ,  &  ne  favent  même  ni  lire 
ni  écrire:  û  loin  d'eujs  eft  la  connoHTance 
du  culte  Divin  l  Leurs  Prêtre» ,  ou  Papas, 
(car  c'efl  ainfi  qu'ils  les  appellent»)  uni- 
quement attentifs  à  les  tromper ,  ne  font 
profeffion  que  de  favoir  prédire  les  cho- 
ies futures,,  feignant  de  les  trouver  dan» 
leurs  livres  ;  &  ces  miferablcs  aveugles  le» 
croient,  comme  s'ils  étoient  des  Anges  , 
parce  qu'ils  font  obligez  de  vouloir  tout  cc 
que  leurs  Prêtres  veulent. 

De  k\  il  arrive  que  quand  ils  font  dan- 
gereufement  malades  ,  ils  ne  confuttenc 
point  de  Médecins  mais  qu'ils  appellent 
le  PspûSi  non  qu'ils  vueillent  fe  confeffer 
ou  faire  qu'il  prie  Dieu  pour  le  ûlut  de 

I  4  leur 
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leur  amc;  c'eft  dequoi  ils  nçs'embarradent 
gueres  j  mais  afin  de  favoir  de  lui  fi  Ton 
livre  porte  qu'ils  mourront,  ou  ne  mour- 
ront point  de  cette  maladie;  &  pour  quel 
fujct  elle  leur  eft  venue.  Ce  Papas  com- 
mence gravement  à  feuilleter,  &  refeuil- 
leter  ion  livre,  &  il  ditenfuite  au  malade: 
^m*il  y  a  une  telle  Image ,  qui  efl  en  tolett 
€ontre  lui ,  c^  qui  le  voudrott  faire  mouriri 
quUl  faut  pour  Pappaifer  lui  offrir  une  chèvre^ 
êu  une  vache ,  ou  un  hœuf ,  ou  quelqu' autre 
miéi'mey  ou  de  l'argent  ^  afin  qu'elle  ne  le  tuè 
point.  Les  pauvres  malades,  de  peur  de 
jQiourir ,  t»romettent  au  Prêtre  ce  qu'il 
veut,  &  ils  le  donnent.  Mais  il  Ife  prend 
pour  lui-même,  &ceux  qui  ledonnenten 
font  U  dupe.  Telle  eft  la  fcience  de  ces 
Fapat,  qui  fuccenfrlt  iangde  ces  infortu- 
nez  ivlingrelliens,  qu'ils  abufenc  avecleuw 
fuperftitions. 

Ce  fut  pour  remédier  à  leur  déplorable 
état,  que  nôtre  St.  Père  le  Pape  Urbain 
VIII.  touché  d'une  compaflîon  vraiment 
paternelle,  &  brillant,  comme  un  digne 
rafteur,  du  zélé  deramenerau  bercailces 
Brebis  égarées,  leur  deftinaen  1632.  quel- 
ques Pères  Theatins  fort  zelez  pour  lefa- 
iat  des  âmes  j  lefquels  s'étant  expofez  à 
mille  &  mille  dangers  fur  la  mer,  furent 
pris  par  les  Turcs,  conduits  à  Confîanti- 
nople,  avec  beaucoup  de  péril  pour  leur 
vie,  &  enfin  délivrez  par  le  crédit  du  Roi 
très-Chrétien ,  qui  y  intervint. 

Mais  ce  n'étoit  pas  là  la  première  mif- 
fion  des  Theatins  faite  en  Mingreilie*  Car 

déjt' 
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d^ja  fix  ans  auparavant,  le  même;  St.  Pçre 
dont  nous  vous  Yenons  de  parler ,  y  en  a- 
voit  envoyé  d'autres ,  lefquels  y  pofercnt 
les  premiers  fondemons  de  cette  miflion^ 
favoir  les  Rev.  Père  D.  Pierre  Àvitahil ,  . 
homme  de  fainte  vie,  &  Jaques  Sfefani ,, 
homme  auflî  de  fainte  vie ,  avec  quelques  ^ 
autres,  que  Sa  Sainteté  chargea  de  Let- 
tre? pour  le  Dadian ,  ou  Prince  fouverain 
dWi/e,  qui  eft  la  Mingrellie  ,  pour  le 
Meppe,  ou  Roî  d'Imirefte,  pour  le  Prince 
des  Gurieltitns ,  &  pour  celui  des  Cacketiens^ . 
qui  ibnt  des  parties  de  la  Géorgie,  fîtuées- 
entre  la  Mingrellie  &  laPerfe.    Tous  ce»  • 
Princes  reçurent  nos  Pères  favorablement, . 
&  particulièrement  %aimoras  Cûn,  Prince 
du  pais  de  Gorr^  dans  la  Géorgie,  où  ils 
fondèrent  leur  première  habitatio».:  &  dans 
la  fuitte  des  tems ,  y  ayant  fuccedé  de  nou- 
veaux fujets ,  d'une  vertu  finguliere,  &:•: 
d»une  rare  pruden.ce ,  ils  s'étendirent  dans 
le  pays  deGurhlh,  &  dans  celui  de  l'Odif- 
fe,  ou  Mingrellie,  quoi  qu'avec  des  tra- 
vaux &  des  IbufFrances  incroyables.        " 

CH  A  RI  TRE     I. 

B»  ^uel  terni  les  Colchéens  reçurent  là  Foi  >fc  * 
ftfm'Chrifi^  é"  ijfni  furent  les  premmt 
qui  la  plantèrent  dans  leurs  Fais», 

* 

COmme  les  Colchéens  font  en  général 
plufieurs  Peuples  prefqu'uniformes 
<ians  les  faintes  Cérémonies,  lavoir  les^ii- 
^»U  ies  Çkç0(pens^  les  Aimes  ^  les  Soanes  , 

is  ^ 
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éi  autres,  j'ai  crû ,  qu'«vant  que  de  venir 
au  particulier  des  ColchéenI ,  il  ctoit  né- 
ccflaire  d»avertir  le  Lcdeur  du  nom  par- 
ticulier de  ces  Peuples ,  qui  ne  fonc  pref- 
que  qu'une  Nation.   On  tient  par  traditi- 
on que  le  glorieux  Apôtre  St.  André  prê- 
cha la  Foi  AuxAbcasy  qu'il  fut  en  Scythie, 
qu'il  paflâ  en  Grèce  &  en  Epire,  puischez 
ki  Sotiiams,  &  chez  les  Siiiâienn  &  que 
pour  certain  il  s»ar^  A«:a  enfin  chez  les  /^fim, 
qui  font  une  partie  d<î  la  Colchide.    Ce 
qui  porte  davn  v:^ge  à  le  croire  ainri,cfl: 
une  ancienne  Eglifeàtrois  nefs,  bâtiedans 
un  village  de  cette  Province  ,  appellée 
Pieciola,  enThonneur  de  ce  Saint,  laquel- 
le  eft  Métropole  de  toute  la  Colchide j  où 
chaque  C/7^/;a/Jm,  ou  Patriarche  va  une 
fois  en  fa  vie ,  avec  tous  fes  Evoques,  & 
y  fait  la  faînte  Huile,  qu'ils  appellent  M^ 
tone.    Le  Prince  y  va  aurtî ,  &  toute  la 
Cour.    Cette  Eglife  s'appclloit  première. 
Tnent  Sa'mtt  Marie  de  PicchUi  mais  ladé- 
TOtion  qu'ont  ces  peuples  pour  Saint  Aiv- 
dré  ,  qu'ils  tiennent  qui  l'a  fait  b^tJi^>  a 
pr<<valu ,  &  ils  lui  ont  donné  ton  nom. 

On  raconte  que  devant  cette  Eglile,  n 
va  une  colomne  de  marbre,  de  laquelle, 
?>ar  un  jugement  de  Dieu  ,  fortit  un  tor- 
i  r,i  i»eau  bouillante ,  lors  que  ce  Saint 
AùOiCQ  y  fut  mis  à  mort  ;  duquel  torrent 
plufîeurs  perfonnes  ont  arrêté  le  cours  par 
Vinvocation  de  ce  Saint  :  d'où  vient  que 
depuis  ce  miracle,  les  peuples  eurent  lyic 
grande  vénération  pour  ce  Saint,  &  que" 
paffant  de  vaut  cette  Colojnne  ils  J'agenouJ- 
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cnf,  &  la  baifcnt.  Ce  que  j»en  dis ,  je  le 
fjâi  d'un  de  nos  Peres  ,  !c  Père  Cbnflofiê 
ùfteUi,  qui  fut  avec  un  Catholicos  à  Pio 
clola,  &  qui  vit  la  vénération,  (quoique 
barbare,)  que  ces  peuples  avoient  pour  cet^ 
teCoIomne,  pour  ce  Saint ,  &  pour  \% 
croix  qu'il  porte  fur  la  poitrine. 

Quant  à  la  converfion  des  Ibeijens  âc 
des  Géorgiens,  nous  lifons  dans  Baroniut, 
fous  ['an  loo.  qu'ils  fe  convertirent  à  la 
foi  Chrétienne  par  la  prédication  de  Saint 
Clément,  Pape,,  lorfqu'il  fut  relégué  dans 
Vlik  de  Cherfonefe  par  l'Empereur  Tra- 
)an.    Je  trouve  l'opinion  du  Révérend  Pè- 
re T.  Tbomasde  Jrfas,  Carme,  mieux  fon- 
dée.   Il  dit  au  livre  4.  de  la  converfion  de 
toutes  les  Nations  chap.  9.  fol  190.  que  la 
converfion  des  Iberiens  fut  l'ouvrage  d'u. 
ne  femme  Efclave,  de  laquelle  le  Marty- 
Mloge  fait  mention  le  ijt.  Décembre,  foua 
le  nom  de  Chrétieme^  avec  le  titre  glo- 
rieux d'Apôtre  des  Iberiens  ou  Géorgiens  * 
qui  l'appellent  Sainte   Nimne.    Nhepbore 
parle  de  cette  Sainte  au  livre  8.  chap.  34. 
Tbomas  de  Jefui,  que  nous  venons  de  citerl 
dit  qu'elle  vécut  toujours  lakitemenc  er/ 
l'état  d'efclave,  jeûnant,  priant,  &  s'e- 
xerçanten  la  pietés  ce  qui  lui  attiroitl»ad- 
nuration  de  ces  barbares ,  à  qui  elle  ré- 
pondoit,  lorfqu'ils  lui  demandoient  pour- 
Jiuoi  elle  femortifîoit  tant,  qu'Elie/ephi^ 

I  lan  Dteu  Jefus^ChriJi  crucifié. 

La  nouveauté  de  ce  nom  attira  leur  ad-  ' 
mum^  &  ils  commenceront  à  avoir  de 

I  (S  la 
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la  vénération  pour  cette  femme,  qu^lsué^ 
confîderoient  point  auparavant.  II  arriva 
qu'un  jour,  félon  la  coutume  du  pays,  que 
quand  il  y  a  quelque  enfant  malade,  les 
ancres  le  portent  chez  leurs  voifins ,  pour 
y  chercher  du  remède  5  il  arriva ,  dis  je, 

3u*une  mère,  ayant  en  vain  porté  lefien 
ans  plufîeursmaifons,  elle  alla  chez  cette 
cfclave,  avec  peu  d'efpérance  néanmoins, 
qu'elle  le  put  guérir ,  parce  qu'on  ne  fai- 
foit  aucun  cas  d'elle.  L'efclave  lui  ré- 
pondit qu'elle  ne  favoît  point  de  remède; 
mais  que  le  Dieu  qu'elle  adoroit  étoit  aflez 
puiflant  pour  rendre  aux  malades  leur  pre- 
mière fanté  5  fur  quoi  prenant  l'enfart  en- 
tre fesbras,  elle  le  couvrit  de  fon  Cilice^ 
fît  la  prière,  &  le  lui  rendit  après  entière- 
ment guéri.  Quelque-tems  après  la  Rei- 
ne, qui  foufFroit  depuis  long^tems  de  cru* 
elles  douleurs ,  ayant  ouï  parler  de  cette 
cure  miraculeulc,  &  étant  pleine  de  foi, 
fut  trouver  cette  efclave  ,  &  recouvra  fa 
fanté  par  fon  moyen.  Cette  guerifon  mi- 
raculeufel'ayant  portée  à  fe  faire  Chrétien- 
ne, elle  exhorta  fon  mari  à  faire  la  même 
chofe.  Il  le  lui  promit  5  n^is  ne  TefFec- 
tuant  point,  il  arriva  un  jour  qu'il  étoità 
lachalTe,  qu'il  fut  furprîs  d'une  fi  horrible 
cempête  ,  &  d'une  (i*  grande  obfcurité, 
qu'il  ne  pouvoir  voir  ceux  même  qui  é- 
toient  avec  lui.  Il  en  fut  étonné,  &  fe 
fouvenant  de  la  promefle  qu'il  avoit  fajï 
à  (a  femme  de  fe  faire  Chrétien ,  fans  IV 
voir  exécutée,  il  promit  à  Dieu  dans  ce 
moment-lâ,  qu'il  le^  feroic  fans  délai,  s''^ 


» ï  t  A  Mï  M  0  R  E  t ï  1  i.  20fr 

Il  dëlivroit  du  péril  où  il  écoir.  Auflî-tôc 
robfcurité  fe  difîîpa ,  &  l*aîr  devint  ferain. 
Etant  revenu  vers  fa  femme,  il  lui  raconte 
ce  qui  s*étoit  palTé,  faitappelIèrl'Efclavej^, 

3ui,  après  avoir  tout  ouï ,  &  fûla  volonté 
u  Roi ,  Texhorte  à  détefter  ks  Idoles ,  à 
fe  faire  baptizer  ,  à  adorer  le  véritable 
Dieu,  Jefu«-Chrift  crucifié,  &  à  lui  élever; 
un  temple.    Ce  Prince  exécuta  tout  exao* 
tement.    Il  abjura  fes  Idoles,  il  exhorta: 
tous  fes  fujets  à  en  faire  de  même,  &  il; 
fe  mit  à  conftruirc  un  Temple  magnifique 
fur  plufieurs  colomnes*    Mais  comme  on 
en  eut  élevé  deux ,  &  qu'on  vouloit  en  é- 
lever  une  troifiéme,  il  ne  fut  jamais  pof-- 
fible  de  la  dreffer  j  &  tous  ceux  qui  y  tra- 
vailloient,  &  ceux  qui  étoient  préfens,  fc 
retirèrent  tout  à  fait  étonnez  &  confus.. 
L'efclave  refta  feule  la  nuit  dans  l*Eglife , . 
&  obtint  de  Dieu  par  fes  prières  que  la . 
colomne  fe  drelTeroit  &  fe  placeroit  d'elle 
même  au  lieu  rù  elle  étoit  deftinée.    Les 
Ouvriers  éwn  tous  revenus  le  matin,  ils 
furent  extrêmement  furpris  de  voir  la  co* 
lomne  en  place.    Cela  fervit  au  peuple  à 
le  confirmer  davantage  dans  la  foi  Chré- 
tienne. Le  Roi  qui  s*appelloit  Btfrwr/V,  en*. 
voya  des  Amballadeurs  à  l'Empereur  Con-* 
ilaniin  pour  lui  donner  part  de  fa  conver- 
fion.    (Je  Prince  en  fut  ravi  de  joye,  & 
lui  donna  des  Prêtres  &  des  Miniftres  pour 
inftruire  le  peuple  dans  les  mylléres  de  la 
fois  &  le  Prince  étant  allé  lui  «même  au 
bout  de  quelque-tems  à  Confhntinople, 
l'£mperçur  le  reçut  fort  honorablement , 

1 7  *     l8L 
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jlf  fît  Corme  dii  premier  Ordre ,  Duccfel 
Confins  de  la  Paleftine,  &  Général  de  de^ 
corps  de  fes  Armées ,  qu'on  appeHoit  les 
troupes  âes,Arncnens,   &  des  Scutarient 
Mais  par  l'mtngue  de  Ruflic  &  de  Jean 
tous  deux  Ducs  de  l'Empire,  qui  étoient 
laloux  de  la  gloire  de  Bacurh,  il  pcrlî 
l^ieu  ne  laiiîa  pas  ce  crime  impuni,  car 
i     permit  qu'une    Armée  Impériale  de 
joooo.  hommes  fût  défaite  par  aooco.  Per- 
lès,  &que  /?«//>  &  y,af,  euflent  la  tête 
tranchée. 

Le  Cardinal  Baromas,  fem  Tan  f  23.  veut 
'îue  les  Colchécnsayentembraffé  leChriX: 
tianilme  durant  le  Pontificat  d'Hormifdas 
&  fous  l'Empire  de  Juftin,  qui  fît  beau^' 
coup  de  carcffes  à  ce  Roi  âlicune  (doit 
nout  avons  parlé,  )  lorfqu'il  fut  à  Conftan. 

fnn^t  ^P"' J^  ^^''^  ^'P"^^^  l'jppeilant 
ion  fils,  lui  donnant  le  titre  d'Empereur 
d  ACe  avec  la  Couronne  &  la  Robe  blan^ 
che  Impériale. 

L'opinion  dQTàrcagnotte,  au  livre  <.de 
ion  Hjtftoire,  quclesColchéens,  &  les  Ar- 
menicns,  reçurent  en  même  tems  le  bâté- 

pereur  Conftantm  ,  n'eft  pas  vrai-fembla. 
blej  parce  que  les  Arméniens  fe  firent 
Chrétiens  lorfque  l'Archevêque  Grégoire, 
cette  éclatante  lumiérede  l'Arménie ,  bril' 

oit  5  &  durant  le  règne  de  Tiridate,  fous 
l'Empire  de  Conrtantin. 

^Nous  lirons  dans  Baronius,  que  les  Col- 
chéens  e  maintinrent  toujours  dans  la  pu- 
reté de  leur  foi  :  mais  qu'ayant  étéinftruirs 

des 
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des  Cérémonies  des  Grecs  par  Saint  C^^» 
rille,  &  par  Methodius,  Ion  frère,  que 
l'Empereur  Michel  leur  avoit  envoyez,  & 
s'étanc  unis  à  des  Patriarches  Grecs,  ils 
étoient  tombez  tous  ensemble  dans  l'igno- 
rence.  Us  font  cependant  aufli  conftans 
dans  le  Chriftianifme  qu'ils  étoient  au  com- 
mencement ,  quoi  qu'environnez  de  Turcs, 
dePerfans,  dePartares,  &  de  Juifs.  Co^/i- 
de,  Roi  déPcrfe,  voulut  avec  une  puif- 
fante  Armée  les  obliger  à  changer  de  Re- 
ligion s  mais  ils  combattirent  avec  tant  de 
courage  fous  la  conduite  de  leur  Roè  Gur^ 
gène  y  qui  n'étoit  pas  moins  grand  Capitai- 
ne que  bon  Chrétien ,  qu'avec  le  fecours 
de  l'Empereur  Juftin  ils  remportèrent  la 
vifloire. 

Alton ^  Arménien,  qui  vivoît  en  1282. 
dit  que  ces  peuples  font  réfolus  de  mourir 
plutôt  l'épée  à  la  main,  que  de  fe  faire 
Mahometans.  C'eft  Ramuzio  qui  le  rap- 
porte ainfî  au  Livre  de  fes  N«vig»  i  Par* 
chap.  21. 

Ketuane,  Reine  des  Cachetîens ,  mère  de 
Taimortis  Can ,  qui  fut  le  premier  qui  don- 
na une  habitation  à  nos  Pères  en  jce  pays- 
là  ,  a  été  célèbre  de  nos  jours  par  la  conf- 
tance  avec  laquelle  elle  fouffrit  le  Marty- 
re. Cette  Princefle,  ayant  été  envoyée 
par  fon  fils  en  Perfe,  ^Schacb  Àhas,  pour 
traiter  une  paix  avec  lui,  expira  enfin  fous 
la  rigueur  destourmens,  après  que  cebar- 
bare  l'eut  cruellement  fait  Ibuffrir  dans  une 
prifon,  durant  un  long-tems.  Les  Pères 
Awguftins,  qui^dOTeurent  à  îfpahan  ca 


ont  décrit  le  glorieux   martyrer 

Ce  même  Taimoras  Can^  après  avoii:fo\îà 
tenu  plufieurs  guerres  contre  le  Perfan 
fon  Ennemi ,  a  perda  fon  Royaume  pour 
la  querelle  de  la  foi.  Ce  Prince  aimoit 
beaucoup  nos  Pères,  qui  pour  le  fairecn- 
trer  de  plus  en  plus  dans  leurs  intérêts, & 
lui  marquer  leur  reconnoiiFance,  lui  firent 
préfent  de  quelques  paremens  d'or  &  de 
foye. . 

Comme  il  difcouroît  un  jour  de  la  foi 
avec  nôtre  Père  D.  Jaques  de  Suphani,  qui 
mi  p*loit  avec  une  liberté  Apoftolique, 
ri  en  fut  fi  irrité,  que  portant  la  main  à 
fon  épéé,^  il  lut  dit:  V^us  êtes  tropobflmez^ 
mus  autres  Francs:  je  défendrai  ntù  créance 
cette  épée  à  la  main  contre  tous  ceux  qui  me 
diront  qu'elle  n'efi  pas  la  véritable^  Ce  pau- 
vre  Père  fut  obligé  de  fe  taire.. 

C  H  A  PI  TR  E    IL 
I>tt  Catholicos^  Chef  des  Ecclejsajléjttes, 

Es  Géorgiens ,'  &  les  Imiretiens  s'étant 
j  f^vts  de  la  Communion  Grecque  com- 
me nous  l'avons  obfervé,  réledion  du  Ca- 
thoJicos  dépendoit  des  Patriarches  Grecs 
les  plus  proches  du  Roi  des  Géorgiens  i- 
miretiens  s  &  c'étoit,  ou  ceux  de  Conftan- 
tinople  ,  ou  ceux  d'Alexandrie,  qui  les 
nommoient.  Mais  aujourd'hui,  le  Roides 
Imiretiens  eft  le  maître  abfolu  de  cette  é- 
leaionj  &  de  nos  jours  il  a  fait  Catholi- 
cosde  toute  la  Géorgie  &  de  toute  i'Odif- 

léc 
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fée  un  Berj,  ou  Moine,  nommé  GimcelUi 
Ces  peuples  reeonnoiflenc  ce  Catholicos 
jîour  leur  Souverain  Patriarche,  ne  con- 
î'ervant  plus  aucune  déférence  pour  les  Pa- 
triarches Grecs.  Nous  en  vîmes  un  exem- 
ple^ lorfque  le  Prince  d'Odifle,  Lavandn-^ 
dian,  donna  une  Eglife  à  nos  Pères  fous 
le  titre  de  Saint  George.  Quelques  Moines 
Grec  ,  qui  fe  trouvèrent  en  ce  païs-là,  en 
furent  extrêmement  indignez,  &  en  écri- 
virentau  Patriarche  deConftantinople,  qui 
iè  plaignit ,.  par  des  lettres  qu'il  adrella  au 
au  Prince,  &  au  Catholicos,  de  ce  qu'ils 
avoient accordé  cette  Eglife  aux  Francs, 
ce  qui  étoit  tacitement  vouloit  devenir  d'u- 
ne même  communion  avec  eux  5  &  qui 
leur  ordonnoit  de  la  leur  ôter  5  à  faute  de 
quoi ,  il  feroit  obligé  de  procéder  par  ex- 
communication contre  eux.  Mais,  ni  l'un, 
ni  l'autre  ne  s'en  foucia  5  &  cela  ne  fît 
qu'augme  nter  le  mépris  qu'ils  faifoîent  de 
ces  fortes  de  lettres. 

Ce  Catholicos  exerce  fa  Jurifdiâion  dans 
VOdiJfe ,  dans  le  pays  des  Imketietn ,  des 
Gurïelliens ,  des  Ahcas,  &  des  Sommes.  Son  ; 
Eglife  Métropolitaine  eft  à  Picciola ,  pro- 
che les  Abcas ,  fous  le  nom  de  St.  André^ 
ou  de  St.M^ie:  nous  en  avons  parlé  ci?- 
deflus. 

Son  revenu  confille  en  pain,  en  vin». 
&  en     plufieurs  fortes  de  denrées ,  que 
chaque  famille  de  fesVaflaux,  qui  fonte», 
grand  nombre,  eft  obligée  de  lui  donner* 
oon  occupation  perpétuelle  eft  de  vifiter: 
fûQ  Qiocelè.  Mais  ce  n-eft  point  pour  inf-  ' 

truire, , 
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truîre,  &  pour  aOifter  les  âmes,  qui  font 
commifes  à  Tes  foins  i  ou  pour  viiiter  Tes 
Eglifes ,  &  pour  favoir  comment  fe  gou- 
vernent Tes  Evêques,  &  (es  Papat.o^ 
pour  examiner  de  quelle  manière  fe  fait  le 
fervice  Divin.  Ces  foins  l-'occupent  fort 
peu  ;  mais  l'es  vifites ,  qu'il  fait  toujours 
accompagné  de  plus  de  deux  cens  perfon- 
nés,  toutes  fort  avides  de  bien  comme  lui 
font  pour  luccer  le  fang  de  ces  miferables' 
en  mangeant  leur  bôtail ,  &  leur  ôtantdes 
mains  ce  qu*iîs  ont ,  jufqu'à  un  fol.  îj 
faut  obferver  que  ce  pays  eft  également 
pauvre  &  fuperbe  au  dernier  degré. 

La  Sainteté  de  ce  Catholicos ,  que  ces 
peuples  eftimcnt  fi  fort,  confilîe  dans  fon 
afïïduité  en  oraifon ,  non  feulement ,  k 
jour,  mais  aulU  beaucoup  plus  la  ruiti 
étantobligéd»être  prefque  continuellement 
dans  l'Eglife,  &  d'y  vaquer  à  la  prière  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit.  Ils  confi- 
derent  aufli  fon  abftinence  au  manger,  à 
au  boire,  ne  beuvant  point  de  vin  pendant 
le  Carême,  quand  un  Bere  devient  Catho- 
licos ,  il  commence  une  vie  nouvelle,  pal- 
fant  les  jours  &  les  nuits  dans  PEglife , 
s'abftenant  de  vin  ,  &  de  la  plupart  des 
mets  ordinaires,  les  jours  de  jeûne,  & 
particulièrement  la  Semaine  Sainte. 

Ils  font  fi  ignorans  qu'à  peine  peuvent- 
ils  lire  leur  hJreviaire  &  leur  Miflel ,  ce 
qui  les  rend  opiniâtres  &  entêtez  de  leurs 
Cérémonies 

Je  n'auroîs  jamais  fait  fi  je  voulois  ici 
m'étendre  fur  la  Simonie  du  Catholicos.  H 
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ne  confacre  point  d'Evôque  qu'il  n'en  tire 
cinq  cens  écus.  Il  ne  confefle  que  pour 
«ne  bonne  Ibmme  d'argent  i  de  manière 
que  le  Vizir  du  Prince,  qui  ne  lui  avoit 
donné  une  fois  que  cinquante  écus  pour 
s'être  confellé,  voulant  le  faire  une  autre- 
fois gu'il  étoic  malade,  le  Catholicos  lui 
refula  la  confelîion,  lui  dilant  qu'il  devoit 
auparavant  longer  à  le  latisfaire  pour  la 
confelhon  précédente.  Il  ne  célèbre  ja- 
mais qu'il  nelbit  alFuré  d'avoir  cent  écus 
&  plus ,  quand  c'eil  à  des  funérailles. 

CHAPITRE    III. 

Des  Evê^Hes  de  Mmgrellie. 

LA  MingrelUe  feule  a  fix  Evêqucs,  ce- 
lui des  Dandrelliemy  qui  confine  avec 
k%Ahcaii  celui  des  Moquariens-y  celui  des 
atdteinens ,  qui  habitent  le  long  de  la  Mer 
noire  ;  celui  des  SaiftUitm ,  celui  desSf^- 
hngtceltefts,  &  celui  des  Scowde/iens ,  qui 
lonc  vers  le  Royaume  d'Imirette,  &  lesMons 
auCaucafe.  Ces  Evêques  mettent  entière- 
ment à  part  tout  foin  des  âmes.  Ils  nevi- 
fitent  point  les  Eglifcs  de  leurs  Diocefes, 
a  Ils  enlaiflentles  Cure?  dans  une  fi  gran- 
«e  Ignorance ,  qu'ils  tombent  d'erreurs  en 
erreurs.  Ils  ne  fe  foucient  point  fi  l'on 
Daptjle  les  enfans ,  ni  Ci  un  homme  époufe 
yeux  femmes ,  ni  ce  que  devient  leur  fruir 
*^e  qui  fait  que  des  mères  dénaturées,  çnl 
Z\  ?''  propres  enfans  ,  les  enterrent 
tous  VI vans  dès  qu'elles  en  font  accouchées  • 
ou  leur  ôtent  la  vie  d'une  autre  Sere  s 
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ftns  craindre  d'en  être  punies ,  foît  par  k 
Prince  ,  qui  ne  s'en  met  point  en  peine 
loit  par  la   follicitation  des  Moines,  que 
nos  Pères  en  ont  fouvent  avertis  ians  grand 
fucçès.  Le  foin  de  ces  Evêques ,  c'eft  d'ê- 
tre journellement  en  fête,  s*enivrant  plus 
ou  moins-,  lelon  qu'ils  ont  d'excellens  vins, 
&  en  abondance,  avec  une  grande  quan- 
tité  de  vivres.     Ils  vont  habillez  magni. 
fiquementi  &  pour  fubvenir  à  ce  luxe,  ils 
tirent  jufqu'au  fang  de  leurs  VafTaux,  & 
puis  ils  vendent  aux  Turcs  ces  pauvres 
miferables ,  qui  font  ainfi  envoyez  dans  le 
feminaire  du  Diable.    Tel  eft  l'ufage  du 
pays.    Ils  s'abftiennent  fort  exadement, 
comme  font  les  Grecs ,  de  manger  de  la 
chair,  après  quoi  ils  n'ont  plus  nuls  fera- 
pules  deconfcience,  s'imaginanr  que  pour- 
vu qu'ils  fatfsfaflent  à  cette  obligation,  ils 
pe  font  plus  obligez  à  rien,  &  que  par  là 
ils  accompliiTent  tous  les  autres  préceptes;, 
comme  auiîi  en  allant  quelquefois  la  nuit, 
ou  le  matin ,  adorer  Dieu  dans  leur  Egli* 
le  Cathédrale.    Ces  Prélats  ont  un  grand 
foin  de  leurs  E^        ^  'fcopales.    Ils  les 
tiennent  fort  propn»  les  ornent  défi- 

gure à  la  Grecque,  vctues  d'or ,  de 
perles,  6c  d'autres chofes  precieufes , avec 
quoi  ils  croyentappaifer  la  colère  de  Dieu. 
Ils  ne  fe  confeilent  point  quand  ils  ont  pé- 
ché 3  mais  ils  penfent  qu'en  offrant  del'.or 
ou  quelque  pierre  précieufe  aux  Images, 
leurs  péchez  font  effacez.  Ils  penfent  aufii 
qu'en  faifantcela  ils  ne  fauroient  manquer 
de  pafler  pour  Saines  dans  Tel  prit  des  Sé- 
culiers,: 
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cnli^rs ,  de  même  qu'en  gardant  un  rîgou- 
reiix  Carême  ,  lequel  confifte  chez  eux  à 
s^abftenirde  manger  du  poiiTon ,  &  de  boi- 
re  du  vin  -,  qui  eft  ce  que  font  la  plupart. 
&  à  ne  manger  qu'une  fois  le  jour  fur  le 
tard;  ce  que  les  Séculiers  font  de  même. 

Comme  il  y  en  a  plufieurs  entre  ces  E- 
vêques  qui  ne  favent  pas  lire,  ils  appren- 
nent une  Mciîe  par  cœur,  qu'ils  difent^ 
iiir  tout,  quand  on  fait  des  funérailles. 
Mais  ce  n'eft  pourtantqu'après  s'être  bien 
fait  payer  auparavant  j  ne  faifant  aucune 
fondtion  Epifcopalc  que  pour  de  l'argent, à 
i'cxemple  de  leur  Supérieur,  le  Catholicos. 

Leur  habit  eft  magnifique,  comme  je 
lai  oblervé.  Ils  le  portent  court,  à  peu 
près  comme  les  Séculiers,  fait  de  velours 
couleur  d'écarlate,  avec  des  chaînes  d'or 
au  cou,  &  aux  mains.  On  les  diftingue 
encore  à  leur  longue  barbe  &  à  leur  ca- 
iotte  noire,  qui  leur  couvre  les  oreilles, 
lis  montent  de  bons ,  &  beaux  chevaux  de 
guerre ,  où  ils  vont  quand  le  Prince  les  y 
mande  j  étant  les  Chefs  &  principaux 
Commandans  de  leurs  Vaflaux,  lefquels 
font  obligez  de  fe  fournir  d'armes.  Ils  in- 
veftifTenc  &  combattent  l'Enuemi  fans  or- 
dre, &  fans  dilcipline.  Ils  vont  à  la  chaf- 
k  des  Cerfs  &  des  Sangliers  5  &  av£c  le 
Faucon  ils  volent  le  Failan  &  d'autres  lot- 
tes d'oifeaux.  Plufieurs  Moines  ont  le  ti- 
tre &  le  revenu  d'un  Evêché,  à  eux  ac- 
cordé par  le  Prince,  lans  être  confacrez. 
Mais  confacrea  ou  non  ,  il  ne  laifiènt  pa« 
de  faire  des  Prêtres   pour  de  l'argent. 

^  :  H  A  - 
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CHAPITRE    IV., 

Des  Moines  &  des  Noms. 

» 

OUTRE  les  Evêques ,  il  y  a  une  ef* 
péce  de  Prélats  qu'ils  appellent  Cû 
ftaj quart,  qui  font  à  peu  près  comme  nos 
Abbez,  lU  onr  leurs  Eglifes  propres  ,  ils 
font  riches,  &  ils  viventcbmme  les  Evêques. 
Pour  \csMoiftes ,  il  n'y  en  a  que  de  l'Or- 
iîre  dt  St.  BaJiU^  lefquels ,  comme  dit  St. 
Jeràmt  ^  (Epic.  à  Euftoc)  étoient  autre- 
fois de  trois  fortes.  Les  uns  s'appelloient 
Cénobites^  parce  qu'ils  vivoient  en  commun 
\  comme  nos  Religieux  d'aujourd'hui.  Les 
autres  Anachorètes,  qui  habitoient  dans  les 
Deferts,  &  qui  s'occupôicnt  à  la  prière. 
Et  les  derniers  Remobotes,  lefquels  demeu- 
roient  deux  ou  trois  enfemble  à  la  Campa- 
gne ,  vivant  en  commun  de  ce  qu'ils  ga- 
f  noient  par  leur  travail  :  Gens  avides  des 
iens  de  la  terre,  &  peu  attachez  à  ceux 
du  ciel.  Ces  Moines  affc£loient  tous  de 
jeûner,  de  de  faire  bonnes  œuvres,  à  l'en- 
vi  l'un  de  l'autre.  Caffîn»,  dans  le  ^.chap. 
du  X.  Livre  de  fes  Collations,  parle  d'une 
quatrit^me  efpece  de  ces  Moines ,  qu'il  ap- 
pelle Sarabiates,  fort  peu  différente  de  la 
troifiéme  elpece. 

Les  Moines ,  que  Ton  voit  aujourd'hui 
en  Mingrelie,  font  de  la  troifiéme  efpece. 
Ils  viennent  du  mont  Athos,  &  fous  le  pré- 
texte d'auialfer  des  aumônes  pour  Jerufa- 
iem  y  ils  s'arrêtent  dans  le  pays,  fous  la 

pro- 
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protcaion  du  Prince,  qui  leur  donne  quel- 
qu'une de  fes  Eghies  particulières.  Quel- 
ques-uns  fe  retirent  dans  la  maifon  d'un 
MoincGcorgien,  nommé Nicephore Irh^tcbi: 
niais  qu'on  appelle  communément  le /Wome 
Mfo/jf/,  des  premières  familles  de  Géor- 
gie j  homme  de  foixante-diy-ans ,  qui  a  le 
mtt&ArcbiwHfidite,  ou   Abbé,  &  à  oui 

c'ert  à-dire  Pen  de  U  croix.  Le  peuple  en 
aie  une  grande  eftime,  ^  les  Princes  de 
Mingrelie  s»en  fervent  de  Vizir  &  d'Am- 
bafTadeur,  entendant  fort  bien  la  politi- 
<îue,  «j^yant  été  plufieuts  fois  à  Jerufa- 
T'i'Fr    P^''^^"*""  ^^^^^  l'Europe.    Il  a 


■ 


'  — r  ■^'-     >'  '«'t  piuuenrs  lan- 
gues, outre  1»  Géorgienne  &  la  Mincre- 

ZU  'l'^'p '/li'  Gr^^mt.  h  Turque, 
Urabe,  la  Ruflienne,  laFrançoire.  l'Ef* 

?!?"!l'^•  ^c  l''"»^""^-    Il  a  tait  profef- 

Ku  Pape  Urbain  huitième.    Il  eflimebeau- 
|<oiip  nos  Pères. 

Jk'll^a  "^-  T  '»«"?ènt  jamais  de  chair. 
Ils  font  vêtus  d'une  étoffe  de  laine  noira- 
ire-  Ils  portent  la  barbe  longue,  &  les 
?rès'?JlA"^'-    ^''  i«""^"t  &Nls' prient 

sembaraffenc  point  du  falut  de  ce  mifera- 
oie  peuple,  difant  rarement  la  Meflè.  par- 

iïhdS'""^'"'''^  grandes  aumône, 
Les  MingrellicD   Font  leurs  pacens  Bi- 


rts 
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r«,  OU  Moines,    de  cette  manière.    lit 
leur  mettent  fur  la  tête  lorfcju'ils  iont  en- 
core enfans  une  calotte  noire,  qui  leur 
couvre  les  oreilles.  Ils  leur  difenc  des'abf. 
tenir  de  chair,  parce  qu'ils  font  Beres^cho- 
fe  qu'ils  obrervent  inviolablement ,  fans 
favoir  du  tout  ce  que  c'eftque  d'être  B^re, 
ils  les  donnentenfuiieà  d'autres  fi^mpout 
les  élever.    Ceux  qui  les  donnent  à  élever 
à  des  Moines  Grecs  y  réuflîflent  le  mieux. 
Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Noms  ou  Rtli- 
iieufesi  les  unes  font  des  filles,  qui  ayant 
atteint  l'âge  nubile  ,  ne  fe  foucient  point 
•de  mariage  i  les  autres  font  des  fervantes, 
qui,  après  la  mort  de  leurs  maîtres,  fe  font 
Seres,  avec  leurs  ma^trefles.  D'autres  font 
<ies  veuves,  qui  ne  veulent  point  fe  rema«| 
Tier.    D'autres  font  des  femmes ,  qui  après 
avoir  trop  goûté  du  monde,  l'abandonnent 
quand  elles  viennent  fur  l'âge.    D'auwcs 
font  des  femmes  répudiées,  comme  mW 
mar,  PrincelTe  d'une  rare  beauté,  que  e 
Roi  d'ïmirette  répudia  ,  pour  époufer  la 
fille  de  Taymarmcan.    D'autres   enfin  fe 
font  Nones  par  pauvreté;  &  celles-ci  vont 
demander  l'aumône  dans  les  Eglifes ,  qu'on 
leur  donne  plus  libéralement  en  confideri- 
tion  de  leur  habit.    Elles  font  vêtues  d« 
noir ,  la  têtecouverte  d'un  voile  de  la  mê- 
me couleur  ,  &  elles  ne  mangent  jamaisdel 
la  viande.  Elles  ne  gardent  pas  la  Clotur«.j 
mais  vont  par  tout  où  elles  veulent.  El'fiJ 
ne  font  pas  non  plus  engagées  pour  tou)OUj|' 
dans  cette  vie  Monaftique  j  mais  elles 
peuvent  quitter  quand  il  leur  plait.       . 


CHAPITRE    V. 

Des  Papat^tu  fritru  MingrtUim.    ' 

D  Ix.".  ^'"'  •*''.  ''^'"  d<?pIorabIe  où 
4-'  lont  CCS  malheureux  Vapot,  pour 
hncerctude  où  ils  doivent  être  fir  leu? 

nnl,'k      .Ç^^q""  .  qu'  peut-être  nefont 

lez,  mais  pas  coiilacrez:  &  ces  Prêtre» 
eux-mêmes  quelquefois  ne  font  pas  baptl 
fn;  ce  qu.  Tend  h  validité  de  leur  facer- 
d  ce  fort  douteufe.  Le  nom  de  P.^«  "ft 
Lin  Tp  g?""ique.   -Le  Prêtre  qui  n'a 

lain  Ocbde/U,  le  Curé  KandaUcbi-,  mais-cii 
commun  tous  s'appellent  P^t,.'.  ""T. 
^,^.\/,    ^°"'  *"  "«s-grand  nombre. 

Knt  que  des  droits   de  leur  Prêtrife.     H 
ne  faut  pas  être  fort  favant  pour  être  t,ro- 

T'J°'/'^-  '•'""«'^'^^  «"«voir  nî-e/oû 
«■apprendre  par  cœur  quelque  MefTe 
îu'on  dit  toujours  le  reftl  deTvte  lV; 
tvéques  n'examinent  point  les  fujets  qui 
1  p  éfentent  pour  être  reçus  aux  ordres. 
IcomL  "h"^"'  plus  ignorans    qu'eux;  & 
comme  chaque  ordination  leu?  vaut  du 
moins  le  prix  d'un  bon  cheval,  quelque 
grant  qu'on  foit,,  on  eft  ordonné  fans 

L?u  ^u^n^K "^ ''°"'  PO'"t  obligez  à ear- 
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ge  des  Grecs,  ils  époufent,  avant  de  re- 
cevoir  l'ordination ,  une  fille  vierge.  Mais 
ce  qui  leur  cft  particulier ,  c*eft  qu'après 
la  iDorf  di  la  première,  ils  en  peuvent 
prendre  une  féconde,  &  puis  une  troifié- 
me,  &  puis  une  quatrième.  Cependant, 
/comme  cela  eft  contre  les  Canons,  &  les 
-Hatuts  de  St.  Bafîle  5  il  faut  avoir  difpenfe 
|J<B  i'Evêque,  qui  l*accorde  toujours,  en 
lui  payant  le  double  de  ce  qu'il  faut  pour 
loute  ad^re  forte  de  difpenfe. 
''.  Ces  miferables  Prêtres  font  tr^s-peu  con- 
fiderez  des  Séculiers;  car  ils  font  obligez 
de  cultiver  non  feulement  leurs  propres 
terres^  comme  des  Païfans,  maisaufficel- 
les  de  leurs  Maîtres  ou  Seigneurs  ,  «dont 
ils  portent  aufîi  les  bardes  lur  leursépau- 
les  dans  les  voyages  >  en  étant  mal  traitez 
de  plus  en  toutes  occafions ,  comme  des 
malheureux  efclaves  qu'ils  foru.  £a  cau- 
fe  du  peu  de  refped  que  l'on  a|>ourcux, 
.cft  leur  ignorance ,  leur  gourmandife.,  & 
l'ivrognerie  à  laquelle  ils  s'abandonnent  à 
là  table  des  Séculiers,  où  ils  vont  cher- 
cher à  manger.  Ils  font  fi  pauvres  qu'ils 
ne  font  couverts  d'ordinaire  que  d'une  che- 
tnlfette  de  grofle  toile,  &  d'un  périt  lubiî 
court,  de  groiTe  laine,  au  travers  duquel 
on  leur  voit  la  chair.  Ils  font  aufïï  mal 
chauliez  que  vêtus  j  &  ils  nefontdiffcrens 
d'avec  les  ieculiers,  qu'en  ce  qu'ils  ont  la 
tarbe  &  les  cheveux  coupez  en  forme  de 
guirlande.  Un  Prêtre  n'cft  refpedé  en 
Mingrellie ,  que  quand  il  dit  la  MeflCi 
après  laquelle  les  afliftans  lui  demandent 
'  .  .tous 
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tous  la  SanMa ,  c'eft-à  dire  la  beuemion. 
Quand  on  cft  à  table,  on  donne  à  boir* 
aa  Prêtre  le  premier  ;  &  pcrfonne  ne  boit 
qu'il  ne  lui  mSandoha  Patorii^  c'efl-à-di« 
Te  :    Betjig^ez  nous.,    Monfieur,     II  répond 
Gbinda   Gommert    c'eft-à-dire  ,  Dieu    voui 
hemife.     Les  Mingrelliens    font   encore 
grand  cas  des  Prêtres  quand  ils  font  mala- 
des î  car  alors  ils  croyent  tout  ce  que  les 
Prêrres  leur  difent.    Ils  les  font  venir ,  & 
les  prient  de  voir  dans  leur  livre  s'ils  doi- 
vent  mourir ,  ou  non,  delà  maladie  qui 
les  tient  alhtez  5  &  quelle  en  eft  la  caufe. 
Ces  (j/>^,  feuillettent,   &  refeuillettent 
leur  livre    &  à  la  fin  ils  leur  débitent  la 
première  fauffeté  qui  leur  vient  à  l'efpriN 
lis  leur  dirent  qu'ils  font  malades,   pLe 
qu  une  telle  Image  eft  en  colère  contr'eux 
f  que  pour  expier  leurs  péchez ,  &  pour 
fe rendre  l'Image  propice,  il  faut  tuer  un 
veau ,  ou  un  Bœuf,  ou  offrir  à  l'Image 
une  tafle    ou  une  pièce  de  drap  de  foyli 
à  faute  de  quoi  ils  mourront.    Les  malr^ 
<les  promettent  avec  ferment  de  le  faire. 

G  H  API  T  RE      VI/     i 

LE  s  Prêtres,  &Ies  Befes,  ouMoîn». 
portent  ,  comme  j'ai  dit  ,  le  même 
*abic  que  les  Séculiers    &  ne  fe  fouclent 

StSXt'inSS,°^';^,!,i°"^.- -^« 
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appelldit  «v.  i&âA//  à  h  Coracalie  ,  parce 
quejl»  Empereur  Anionin,  appel  lé  C/rrAf/z/, 
/tf ,  en  apporta  lamode  chez  le  peuple Ro- 
inaJn.    Nôtre  Clergé  s'en  fert  encore  au- 
jourd*hui  pour  le  </fcor«w  de  Ton  état.  Bt^ 
de  y  dans  f on  7.  Liv.  de  Mus  An$hr,  chap, 
7.  6i  BaroniuSf  fous  l'an  113.  difcnt,  que 
cet  habit  dans  le  commencement  n'écoit 
point  noir,  mais  rouge,  tel  qu'on  le  por- 
te aujourd'hui  i  Ja  Cour  dui'ape,^^  que 
4ô  Clergé  commença  à  le  porter  ^  comiiie 
iBaronius   Pobferve.rous  l'an  393.    Or  an 
donna  cet  habit  au  Clergé  pour  le  parer, 
à  caufe  de  la  bonne  vie  qu'il  menoicXes 
PrêtresMingreUienSjquinecherchentpoiBC 
t^nt  xl'iOrnemens ,  fe  contentent  d'un  habit 
k  la  féculiere,  imitant  en  cela  les  Ecclefi. 
ailiques  Hébreux  ,   d€'fquels/i^f<f««#<iit, 
au  chap.  5'.  des'  Annales  du  Nouveau  Tel- 
tament.    LevUtt  mn  bttbent  Jacrum  ornatmn- 
Jum^fo/apt  Sacurdotes  &  Pontifices  tèteh/intur 
.il/o,,nifi  eo   teiupere  qtto  in  tabernMCulo  vel 
.fem^lo  tniniftffibant,    C'eft  la  même  chofe 
des  Prêtres  Mingrellicns  ,    qui.  hors  des 
fondions  facerdotales,  parpiflent  tout  de- 
chirei^  &  en.gujpnifks.  Ils  portent  les  che- 
veux longs ,  &  la  barbe  fort  longue,  com- 
me le  failoient  les  Minières  de  l'ancienne 
Loi,  fuivant  le  commandement  de  Dieu, 
jJLevitique  chap.  19,   27,^    Neque  in  rom- 
dum  attondebitis  hfirha^m*    Mais  pourqupi 
Dieu  f  t-il  cette  défenfe,  la  coutume  defe 
rafer  étant  £\  ancienne  dans  L'Églire?  Saine 
JJidore  t  dans  le  Livre  qu'il  a  fait  des  t 
^■y^^  offices^  ,dic  que.  ççlui  qui  quitt    le 
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inonde  pour  fe  confacrer  à  Dieu  fe  doit 
rrffer  la  tête  en  rond ,  &  pîusii  montedant 
b  dignité  de  Préfat,  plus-il  fetdoitfaire 
h  couronne  grande,  comme  hquîie  va- 
yons  dans  les  Evêqufes,  &  principalement  ' 
(j^ns  le  Pape },  cela  /étant  une   marque  de 
îjacerdoce  &  du  Royaume  de  Dieu.  Nous 
Ijfons  encore  dans  les  Révélations  d'£*#. 
cbiel,  chap.  6.  qu'il  eft  bien  féantdc  fera- 
fer  la  barbe,  y  étant  commandé  aa Naza- 
réen de  ferafer  après  le^temff  de  fa  confe- 
cration.  La  barbe  rafe  étoit  anciennement 
une  nlârquj&de  NobJelFeV  tous  les  Empe- 
reurs Romains  fe  faifoientrasCer,;  ^  Dion 
reprend  Adrien  d'avoir  porté  de  la  barbe 
le  premier  entre  les  Empereurs  Romains.  - 
L'Ecriture  veut  même  qu'on  fe  rafe  la  tè- 
te, &  la  barbe,  autemydel'afflîaion.  Ifa»  - 
chap.  7.  &>J5:..Gen.4ç.  &40.  Ezech:  s- 
Job  pleurant  les'  pertes  fe  rafa ,  &:  adowi  ^ 
Dieu,  prolternécont're  tet-rè.     Lés  Mîh-^ 
grelliens  pareillement  fe  raient  tout  le  vî- 
lage  &  même  les  iourcils  quand  ils  pLeu^ 
rent  leurs  morts. 

Nous  dirons  que  Dieu  défend  à  Ces  Mi- 
nières Hébreux  de  lerafer,  non  pas  qu'il 
y  ait  du  mal  à  le  faire,  mais  afin  qu'ils  ne 
fuflentpasfembrable^  aux  Efçyptiensôi  aux 
autres  Idolâtres  leurs  voifins}  qui  voyant  " 
que  leur  Dieux  aimoient  la  fi<rure  ronde  .  . 
comme  la  plus  parfaite  ,  s'en  ftiiioientune' 
fur  la  têtCi    &  même  ils  bât  aoient  tous  ^ 
leurs    Temples  en  rond.     Ib  le  faiioiciit 
aulli  raier  la  barbe  en  rond,  &  particulié- 
rwi^enc  les  JP^êtres  d'ICs',  &  de    Serapis 
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^ai  fe  rafoient  de  cette  manière  nonfeule 
ment  la  barbe,  mais  tout  le  corps. 

Bedi ,  Liv.  f.  de  Ton  Hiftoire  ,  chap.  n. 
prouve  qu'il  efl  bon  die  porter  la  couron. 
rne  que  portent  nos  Ëcclefiailiques ,  &  dit 
•^u*€lie  reprélente  la  couronne  d'épii^s 
qu'on  mit  fur  la  tête  du  Sauveur  durant 
•fa  padlon,  &  qu'elle  eft  la  marque  du 
•Chrétien,  aulîî  bien  que  le  figne  de  lacroix. 
l^icene'Eyèque  de  Trêves  naquit  avec  cet- 
te couronne.  Dieu ,  au  19^  chap.  du  Le- 
vitiqoe  commande  aux  Prêtres,  necorrum- 
fanteffiglemibavbtefua.  De  même  lesPrê* 
très  lingrelliens  lailïent  croître  leur  bar^ 
be,  lans  jamais  en  ôter  un  poil.  Diigm 
difoit  qu'il  portoit  la  barbe  pour  ne  pai 
oublier  qu'il  écoit  homme.  Artemiàore  d% 
filios  tantum  ornaments  Fatribus  ^  fjuantm 
êrt  harba  decoris  addif,  Dkfgene ,  voyant 
un  humme  ians barbe,  lui  dit:  Nuufnidno> 
turam  accufas  f^uod  te  virum,  non  mtm 
fttulhremyfecit.  Dieu  défend  chap.  6.  ^ 
du  Levitique  de  fe  co'jper  les  cheveux. 
C'eft  ce  que  les  Mingrelîicns^  Semblables 
en  tout  aux  Prêtres  de  l'ancierthe  Loi,  oh- 
iêrvent  exaâement. 


GH  A  P  I  T  R  E    VIL 

Des  E^lifcs  de  MingrelUe* 

ApRES  avoir  parlé  des  Temples  fpi» 
rituels,  qui  font  les  Ecclefiaftiques, 
Tempium  Dei  quitd  eftis  vos  i  il  nous  refte 
maintenant  à  parler  des  matériels,  qui 
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font  de  quatre  fortes.    Les  premiers  font 
de  petites  Eglifes ,  ou  Chapelles ,  que  1er 
Mingrelliens  ont  prefque  tous  chez  eux, 
dans  lefquels  ils  vont  faire  un  peu  deprie^ 
re:  ils  les  appellent  S»  G/ov^iri ,  ou  le  CaU 
Taire.  Les  autres  font  celles  que  les  Prince» 
ont  dans  leurs  Palais ,  &  qui  ont  le  même 
nom  de  54  Giovari;    Les  t^oifiéme^/  font 
les  Paroifles,  &  les  quatrièmes  font  les- 
Cathédrales.    La  plus  belle  Eglife  detoo» 
tes ,  eft  celles  des  Mequariens.    Ces  Egli- 
fes font  toute  bâties  vers  POriant ,  comme 
étoit  le  Temple  de  Salom^on;    Ils  y  ont 
leur  Sanâa San0oruMi2ivçc  un  Autel  rondy 
où  ils  difent  U  Melfe.    Elles  font  ornées^ 
de  grandes  Images  de  cuivra  doré",  ouar-^ 
gencé,  gafrries-oe perles,  ou  d'autres picr-^- 
res  Turquefques ,  la  plupart  fauflcs.    Par4 
mi  ces  Images ,  on  voit  celle  delà  Vier- 
ge, à  la  Grecque  j  celle  du  Père  Eternel^' 
de  mêm.ej  le  Crucifix  >  celles  dt  plufiéwrs^ 
Saints  Pères  Grecs  &  autres;  lefqueller 
toutes  ils  couvrent  de  Rideaux  de  foye. 
Entre  toutes  ces  Images  celle  de  St.  Geor^ 
ge  eft  Pobjet  dcleurplus  grande  dévotions 
l\  y.  a  toujours  devant  une  grande  quantiiii 
té  de  bougies  allumées.     0n  pourront en-^ 
eore  ajouter  une  cinquième  forte  de  Tem-- 
piéS'  aux  autres  ci-defîus  raportez,  favoir^ 
WuvMarûfia  y  ou  Cave,  où  leurs  Papas 
vont  quclquesfois célébrer,  pour  êtreplu^ 
enflammés  de  Pamour  Divin. 

Les  Eglifes  de  la  féconde  forte  font  bâ- 
ties, la  plupart  de  pierre,  &  les  autres  de 
!»>is5  mai)  taillées  de  fculpturc  au  dedans 
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ave#  des  coupoles  couvertes  de  lames  de 
cuivre,  ou  d'ais  minces  de  bois  de  chêne 
peinr.  Les  Chapelles  ont  leur  5/7«^ir5/ïiïr. 
#or//w,&  leurs  Autels,  pour  y  dire  la 
Mdîe  à  la  Grecque,  avec  leurs  rideaux 
de  foye,  quelques-uns  brodez  d'or.  On  y 
▼oit  les  Portraits  du  Prince ,  de  la  Princel. 
fe,  &'desSaints,  comme  dans  les  autres  &, 
chacune  a  Ton  Chapelain  entretenu,  fonP^- 
pii,Q}jL  fon  Berty  pour  en  avoir  foin.  Le  Prin- 
ce y  vient  Ibuvent;  &  quand  il  y  vient, 
on  y  dit  la  Melfe  :  on  y.fait  aufïi  laprierc 
durant  le  Carême. 

Les  Eglifesdela  troinéme forte  font  fai-. 
tes ,  partie  de  pierre  ,  partie  de  bois,  lis 
ont  foin  de  les  bâtir  dans  un  lieu  élevé 
pour  conferver  les  peintures  conti'c  l'hu- 
midité.    £lles  font  environnées  de  plu- 
lieurs  gros  &  grands  arbres,  dans  dés  en- 
clos de  murailles  de  pierre  ,  ou  de  pieux. 
Les  racines  de  ces  arbres  font  confacrées 
aux  Images,  ce  qui  fait  qu'on  ne  les  tail- 
le lamais,  perfonnè  n'ofant  y  .toucher ,  de 
peur  d'attirer  contre  lui  la  colère  des  Ima- 
ges.    On  enterre:  les  morts  dans  l'enceinte 
de  ces  murailles,  mais  jamais  dans  l'tgli- 
fe.    On  voit  devant  la  portC:  un  petit  pjDt- 
che»  où  les  femmes  fe  tiennent, quand  el- 
les  vont  à  l'Eglifej  ce  qui  n'arrive  que  le 
jour  de  Pâques.  Il  n'y  a  que  la  feule  Prin- 
ccfle  qui  ait  droit  d'entrer  dans  l'Egliie; 
ce  qui  eft  félon  les  rites  Grecque  Ce  petit 
Porche  fert  auïïi  de  fepulture   pour  quel- 
ques Nobles,  &  cela  ,  comme  dit 5"/.    Au- 
^iJUtt  Seau.  iz.  aux  Frères  dans  le  defert. 
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$f  Ingrédient  es ,  &  Egredimes,    morthad- 
mneantnr  ^  &  fie  ad'  Oeume^nvertatttur. 
Les  portes  de  ces  Egliles  f(5nt toujours  fer- 
méesàclef,  &  le  Prêtre,  qui  demeure 
proche ,  né  les  ouvre  jamais  qu'au  tems  de 
la  MelTe,  ou  de  quelque  enterrement.   Il 
y  a  une  petite  chambre  au  delFus,  où  ils 
mettent  la  cloche ,  quand  il  y  en  a  i  mais 
la  plupart  des  Eglifes  n*ônt  point  dé  cto-- 
ches,  &  ne  fe  feryent  que  d'une  tablette 
de  bois  d'un  pied  en  quatre,  &  fort  min*- 
ce,  fur  laquelle  ils  frappent  pour  appeiler 
le  peuple  à  l'Eglife.    Ils  offrent  aux  Ima- 
ges, qui  font  pendues  dans  leurs  Eglifes^ 
des  bois  de  cerf,  des  mâchoires  de  fan* 
glier,  des  plumes  de  feifani  des  arcs  »  & 
des  carquois,  afin  qu'elles  leur  foient  fa* 
vorables  à  la  chafle.    Il  y  a  au  milieu  de 
rtglile  deux  Guirlandes  ,  faites  de  cor- 
dons de  foye ,  ou  rouge,  j)u  blanche,  avec 
des  hpupes  pendantes,  qui  fervent  pour  la 
cérémonie  du  mariage,   comme  nous  le 
verrons  ci-après  5  &  tout  proche  ^  contre 
le  mur,  pend  la  boete,  où  eft  \q  Mirons- 
ne,  ou  la  fainte  Huile.    On  y  voit  auflî 
ui>e  méchante  Bannière  déchirée,  dontlls 
fe  fervent  dans  leurs  Procefîions,  &  un  ' 
fort  long  Cor  de  cuivre,   plus  long  que' 
nos  trompettes,  dontils  fonnenc  avant  les- 
Procédons,  pour  aiTembler  lepeupledans 
l'Eglife.    Il  a  un  fon  afl^z  haut,  à  la  ma^ 
niere  Judaïque,  mai^s  qui  n'eft  point  agré- 
able.   Nombr.  chap.  lo.  Cumque  increpue^ 
nus  tuhh  ,  covgngahiiM-  ad  te  omnh  turba 
^ddfiittuè  tabernaçuli  fœderis.    On  voit  de 
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plus  ,  dans  ces  EgHfes^  de  (^ros  livres  ron 

Sez  de  la  pouffiere  &  des  louris.  Ce  ion 
es  Ptautie».  J'ai  honte  de  parler  du  pc 
de  io\n  que  ces  Ptif>as  ont  de  leurs  Taintc 
Imî'ges.  La  tignc,  les  vers,  les  rats  tou 
confpire  à  .  >  rendre  pitoyables.  .  Ils  on 
foin  toutefois  dequelques  unes,  qu'ils  or- 
nent, comme  nous  l'avons  dit,  de  beaux 
draps  de  foye,  &  de  perles  Le  pavé  de 
leur  Ëgliie  n*eft  quelquefois  pas  pi  us  pro- 
pre qu'une  éCurie.  Les  Courtines  de  leur 
Sanéfa  SanBorum  font  toutes  déchirées  & 
tachées  de  vin  ,  parce  qu^^ils  s'en  fervent 
quelquefois  de  purificatoire.  Leurs  pare- 
ments,  qui  font  d*ùne  étoffé  grofîkre,  & 
mal  travaillée  ,  fojit  pendus  ûir  une.cordc 
dans  un  coin,  &  dans  un  autre ^  il  y  a 
une  burette  pour  y  mettre  du  vin.  L'Au- 
tel eft  au  milieu  del'Eglife,  foi«  en  rond, 
foutenu  d'un  pied  de  pierre  »  fur  lequel  il 
y  a  des  Purificatoires  laies  &  puans,  une 
tofle  de  bois  qui  fait  mala«  cœur,  laquel- 
le krt  de  Calice,  une  petite  planche  qui 
lêrt  de  patène,  &  quelques  vieilles  gucnih 
les,  au  lieu  de  napes.  Au  milieu  de  l'An* 
tel  il  y  aune  petite  Image,  devant  laquel- 
le ils  célèbrent  i  mais  jamais  ils  ne  le  font 
qu'ils  n'ayent  à  la  main  leur  encenfoir,  le- 
quel n'eft  que  de  fer.  Je  paûe  le  refte  fous 
filence,  pour  ne  pas  ennuyer  le  Leâeur, 
qui  croira ,  s'il  Iqi  plak,  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  que  je  n'en  ai  écrit/ Il  fautob- 
ferver  que  tout  cela  doit  s'enteitdre  des^ 
£glîfes  Parojffîales  des  Papas, 
Le£  Eglifes  des  Ëvêques  fpiu  faites  de 
t  ■*:  pier- 
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rferre  tendre ,  blanche  comme  le  marbre, 
n.aib  diffcTemment  taillée>«     Elles  ont  des 
Porches  au  devant,  de  fa  même  fabrique, 
ornez  de  peintures  ^  de  plulîeurs  infcrip- 
lioiibGcorgiertnes.  Elles  font  fort  propre» 
Ôi  fort  nettes  au  dedans.    Oq  y  voit  en 
peinture  la  vie  de  Jefus-ChriH  nôtre  Sei- 
gneur, &  les  Images  de  leurs  Saints  Grec». 
Leurs  Pfautiers  lont  bien  écrits  ,  U  bien 
couverts ,  de  peur  que  la  poufliere  ne  Ict 
gare ,  avec  des  garnitures ,  des  fermoirs , 
&diverles  figures  d'argent.     Leurs  Ima- 
ges ont  des.  Cadres  preiquedela  grandeur 
d'un  homme.    Les  unes  font  d'argent  & 
les  autres  de  cuivre.    Il  y  en  a  plufieurs 
autres  qui  ont  de  petits  Cadres  ordinaire»^ 
repréfentant  l'Image  de  U  Vierge,  Scel- 
le de  St.  George,  qu'ils  ont  en  grande  vc* 
neration     Ils  ont  au  i^ilieu  derEglifeun^ 
^  luftre  de  cuivre  qui  porte  beaucoup  de 
bougies.     Ils  ont  aÙHÎ   piufieurs  grofïfi$ 
torches.    Leur  Sanâa  Sanâoram  ell  fort 
propre,   avec  de  larges  Ceurtines  ,  &  un 
Galice  d'argent.  Plût  à  Dieu  que  les  Eve» 
ques  euiTentioinde  leurs  Troupeaux,  com-^ 
modeleurs  Eglii'esl  Les  pauvres  Aiifigrelîi- 
ens  marçheroientdans  'es  fentiersde  lave* 
rite  &  du  Salut.  Mais  toute  îa  perfeâion, 
&  la  lainteté  de  ces  Ev'êques ,  confifte  à 
ne  pas  manger  de  viande  ,  à  jeûner  rigou* 
reufement  le  Carême ,  à  être  affidus  a  l'o- 
wiion  la  nuit,  ou  le  matin  ,  klon  le  terns»^ 
&  à  tenir  leurs   Eglifes  en'  foit  bel  éiat  ^ 
du  relie ,  ils  ne  font  fcrupule  de  rien.  LeS' 
Usr^i  oblervent  rdigicuieroent  les  mêmes 
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chofes.  Leurs  rglifes  ont  des  Clochers» 
avtc  de  bonnes  cloches  dedans.  Il  y  a  quel- 
ques-unes de  CCS  Eglifcî»  qui  lont  fort  an- 
ciennes, comme  on  le  voit  à  l'épaifTeur 
des  murailles ,  &  à  l*archite£ture  de  pier- 
re.  Mais  ïwiourd'hui  on  n'en  fait  plu-,  de 
cette  belle.architeâure ,  ni  de  pierres.  Ou 
ùdt  les  Eglifes.  de  bois  fimplement. 

;     C  H  A  PITRE    VIII. 

D4S  Cloches^  qu'ils  uppeJient  Zmz2i\uchi.  7) r 
la  Tabhtt€  facréc,  ejulih  appellent  OrUj 
dont  tls  fefervtnt  an  Item  dg  ciochf  9   & 

,    de  la  Trompette  appdlèe  Oa. 

•-  t:%  cIoch(?s  fcmt  rares  ,  &  petites  en 
_j  Mingrtllie,  à  ca nie  de  la  cherté  du 
«^rail.     il  y  en  a  deux  dans  les  'Kgliies 
des  Btres,  mais  il  n'y  en  a  qu'une  dans  cel- 
^s   des  Pdpns,  &  dans  les   (  hapellts  du 
Pnnce.    On  ne  fefert  pas-des  cloches  feu- 
les  dans  l'Orient,  /f^»  Gnrofia  dit  auchaa 
24.  de  fes  Hifloire^qu'on  apptlloit  le  mon- 
ce  à   l'Eglileavec  un  inftpument  qui  s'ap- 
pelle ^o/j  oaTûb/ette,  nom  qui  lui  eft  tou- 
jours refté,  comme  on  levoit  par  lesfaints 
Canons     ch.   Hoient  de  confie,  <///?.  i  ^  par 
le  feptiéme  Syaode  i  où  en  racontant  les 
miracles  de  St    Ajïaftaie  »   martyrif'é  l'an 
€27.  il  dît  que  fes  reliques  étant  apportées 
à  <  ,eiarée,  leshabitans  vinrent  au  devant, 
Sncra  tigtift  put] anus. 

Le  Bm  J'ûcré  ett  uue  planché  flûaçe>  lap- 
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gc  (l'une  paume»   &  longue  de  cinq,  oir  > 
tiiviron  ,  dont  on  le  lert  pour   aflembler 
les  fidèles  à  TEglife,  quand  ils  n*onc  point 
de  cloches:  mais  ceux  qui  en  ont,  battent 
premièrement  ce  Buis  iacré,    &   enfuito 
Tonnent  la  cloche.    Je  demandai  un  jour  k  \ 
un  Bere  pourquoi  ils   ne  forjioient  pas  la 
cloche  la  première?  Il  me  répondit  i   que 
c'étoit  l»ufage  des  premiers  Chrétiens  -,  6c  ' 
que  le  Ion  de  ce  bois  faifoit  louvenir  du 
bois  de  la  Croix.  Que  lors  qu'on  l'entend, :, 
chacun  en  fait  le  figne,  6c  loue  Dieu.    Ec 
que,  parce  que  ce  Ton  eft  foible  ,  on  fe 
fertde  It  cloche,  laquelle  avertit  que  le 
Bois  iacré  a  précédé.     Un  autre  me  dit , 
que  ce  Bois  facré  fignifîoit  la  chu  i  ^  dt  nos 
premiers  Parens,  Adam  &   Eve;  &  que 
ks  li^iéles,  en  entendant  le  ion  ,  faifoient 
pénitence,  &  demandoient  pardon  à  Dieu 
de  ce  pecbé,  de  même  qiae-  le  fon  de  lâ 
cloche  les  faifoit  fouvenir  de  la  mifericor- 
de  de  Dieu  envers  l»homme  dans  fon  irr- 
carnaiion ,  6i  de  la  nouvelle  qu'en  appor- 
ta l'Ange  à  la  V>er^e  Marie. 

On  ne  fonne  de  la  Trompette,  appellée 
0»,  que  pour  les  Proceflions ,  ou  pour 
les  afîemblées,  &'les  affaires  de  laParoif- 
fe,  à  l'imitation  des  Juifs,  Nomb.  chap. 
l6.  2.  Quûfido  uutem  eft  congregandus  popu-^ 
lus  t  ftmpkx  tubarnm  clangar  ^  ^  non  conçu 
fè  uiuiûbunt  :  fiiii  autamAaron  Sàveniotit 
clangtnt  tuhis.  Ils  en  fonnent  quelquefois 
fortement,  quand  en  a  dérobé  -  quelque 
cnole  de  grand  prix  à  PEglile,  afin,  dt- 
itiiMls^  que  lelofï  ^pouvantclc  voleur , 
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comme  fi  c*<^tùit  la  voix  de  Dieu  i  &  qu'ji 
ait  un  remords  deconicieiice,  penlantque 
rimage  le  châtiera*-  tzech.  -^3,  s  Somm 
bucciud  ûudivit  y  (S  non  fi  objervovity  fan* 
guis  ejtis  in  ipjh  ertt  :  fi  autem  fe  cujlodicnt^ 
animam  ftinw  fahab'tt» 

CHAPtTRE.    IX. 
^  *2)es  Images. 

CE  s  peuples  ont  une  très  grande  vé- 
nération pour  les  Images  qu*ils  ap- 
pellent Catéi  &  quiconque  ne  les  a  guère» 
pratiquezcroiroitd'abond,  en  voyant  avec 
q^uelle  ardeur  ils  les  adorent,  qu'il  n'y  a 
point  de  dévotion  Chrc^cienne  au  monde  , 
qui  l'oit  aufîî  enflammée.  Mais  il  cft  cer- 
tain que  leur  dévotion  à  cet  égard  tient 
bien  plus  du  Juda'ifme,  &  du  Paganifmc,. 
que  du  Ghriftianifine.  Car  ils  n'ado  enc 
point  lés  îmagps  comme  des  reprélentar 
rions  de  de  Jellis-Ghrift,  de  la  Vierge,  U 
des  Saints,  qui  font  dans  le  Ciel,  comme 
la  vraye  tgliie  de  Chrift,  Auteur  dcveri* 
té  y  nous  apprend  à  le  faire;  mais  ils  ren- 
dent honneur  à  la  figure  matérielle  de  1*1- 
ipage  ,  &  cela ,  ou  parce  qu'elle  eft  belle, 
©u  parce  qu'elle  cft  bien  parée,  ou  parce 
qu'elle  eft  d'un  riche  métail ,  ou  parce 
qu'elle  eft  çékbre  pour  être  la  plus  cruel- 
le, &  celle  qui  tue  le  plus  les  hommes  î 
celles-ci,  ils  les  adorent  par  crainte.  C'c^ 
d€  là  que  U  plupart  des  images  (ont  faites 
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d'irgent,  quelques*  unts  étant  de  vermeil 
&  couvertes  de  pierres  précicules,  par-- 
mi  lelquelles    il   y  en   a    pourtant  beau- 
coup de  fauflès,  aiofi  qu*il   s*cn  voit  dans- 
les  LgliCes  les  plus-renommées,  comme cel-- 
Je  de  St.  George.     Le  culte  quMIs  rendent- 
à  celles  qui  font  dans  les  Eglifcs  principa- 
k$,  comme  dans  celles  des  tvêques ,  & 
dans  celle  du   Prince  eft  incroyable.     En 
paflànt  par  la  rue  qui  conduit  aux  Imagesy, 
ils  Te  mètrent  de  fort  loin  h  les  adorer, par 
desprofternemcns,  par  des  fignesde  crnix,, 
&  enfin  en  failant  trois  fois. le  tour  de  l'É*' 
glife. 

D'autres  étant  arrivez  à  l'entrée  de  hr 
porte  de  l*Eglife,   baiient  la  terre  en  s'in- 
elinant  trois  ^  ou  quatre  fois ,     font  plu- 
fîeurs  ûgnçs  de  croix  ;,  puif  derechef  le 
prorterirant  profondement  en  terre  ^  le  bat- 
tentla  poitrine^  &  après  foor  leurs  requê- 
tes à  rimage.    La  première  &  principale 
de  ces  requête?,  cflq«îel  le  lut  à  tuer  leurs 
ennemis ,  &  ceux  qpi  les  ont  volez  s  & 
pour  dernière  marque  de  véiîeration  ,   ter 
ferment  qui  fe  fait  defTos  en  jugement  eft 
décifif.     L'on  D*eit   appelle  point,  &  la 
crainte  qu*îls  ont  des  images  eft  û  grande,, 
qu'il  y  a  bien  des  gens  qui-  ne  veulent  ja- 
mais jurer  deiFus  i  même   dans  les  cas  les- 
plus  certains.     A  la  vérité  ceux-là  Ibrit  ra- 
res, car  généralement  parlaat  ils  fon^adèz^ 
fouvent  de-  faux  lenTiens  :    mais  ceux-ci 
prennent  garde  de  ne  jurer  que  fur  lesima* 
ges  qui  ont  l'air  le  plus  douxt,  qui  ont  la> 
i^épiuaûon  de  ne  irêcre  pas  cruelles ,  6l 
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qa'ils  croyent  être  les  mieux  intentîonn^èi 
poor  eux.  Tout  cerefpedt-là  ne  vient  point 
de  l'amour  qu'ils  ayentpour  Dieu  ,&  pour 
ces  Images  dans  Pattenre  des  bfens  Ipiri. 
twls,  &  de  ceux  delà  vie  futures  car  ils 
ne  croyent  point  d'auti'e  vie  que  celle-ci; 
cela  vient  de  la  peur  qu'ilsont  d*étrétués, 
4c  tomber  malades ,  d'être  volez,  &  d'être 
ruinez  par  leurs  Seigneurs,  ouvendusaux 
Turcs.    C'eftdelà,  que  quand  ils^fontvo» 
kz,  ils  vont  à  l'Image ,  à  laquelle  ils  ont 
le  plus  de  dévotion,    avec  une  offrande 
comporée  de  deux  petits  pains  ,   &  d'une 
petite  bouteille  de  vin;  &  étant  devant l'I» 
tnage,  le  Papas  tourne  l'offrande  autour 
de  la  tété  dô celui  qui  la  fait.     Enfuitepar- 
hnt  à  l'In^age,  comme  s- iiparioit  à  ton  Ca- 
marade ,  ou  à  fon  égal,  car  telle'eft  leur 
manière  de  prier,  il  luitlit.    Tu  fais  que  f  ai 
été  volé \  &•  que  je  ne  puis  avoir  le  Larron  dm 
mes  mtùnSi      J^e  te  prie  donc  par  ce  prejent, 
que  je  te  faify  de  le  tuer  ^    <^  de  l\tneantir^ 
(en  difant  ces  parole*,  il  prend  uu  bâton ,  le 
plante  eh  terre  devant  l'Image,  &:  le  frape 
avec  un  maillet,  ou  telle  autre  chofe,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  enfoncé;  é^*/; 
iui  faire  comme  fat  fait  à  ce  bâton    Ayant£- 
ni'Cette  belle  prière,  ilfortdePEglifeavec 
fe  Papas ,  &  ils  vont  boire  &  mani;er  enfem» 
bîè  le  prefent  fait  â  l'Image.  Ils  prient  tou- 
jours pour  la  mort  de  leurs  ennemis,  &  que 
tout  ce  qui  leur  appartient  periffe ,  maifons, 
terres,  &  bétail.    Lorsqu'ils  font  malades 
ils  appellent  d'abord  le  Papas,  auqueNls 
croyent  comme  à  un  Ange,  pourenlavoir 
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l3  caufe.  Ce  Papas,  comme  nous  Pavons 
déjà  obfervé,  après  avoir  bien  tourné  les 
feuillets  de  Ton  Livre,  forge  unmenfonge, 
comme,  que  telïe  Image  eftencolerej  fur 
quoi  on  l'envoyé  auffi-tôtpour  lui  faire  des 
oraifons:  onlulporte  unprefent:  &  on  lui 
en  promet  bien  d'autres ,  file  malade  gué- 
rit: Mais,  quand  ils  font  guéris,  ils  n'ac-^ 
complilTent  gueres  le  vœu  ,  difantqu'ilsno 
failoient  le  voeu  qu'afin  que  PImage  ne  les 
tuât  point. 

Lei  Images  fur  lefquelles  les  Larrons  ap- 
préhendent le  plus  de  jurer  ,  crainte  de 
mort,  font  St.  George,  de  la  famille  Mozi-. 
molle,  du  village  d^Ketas,  appelléeTw/ïi-^ 
Afigbélos,  6i  celle  de  St.  y obas,  dans  le  viN 
lagç  de  Puiiaz,  Ils  difent  quecette  Image 
là  etoit  au  commencement  dans  uneEglife 
proche d»un marais,  où  il  y  avoitbçaucoup 
de  Grenouilles  qui  récôurdiflbient ,  dequoi 
étant  fatiguée,  elless'enfuitfuriehautd'ur 
ne  Montagne.  Ils  la  croyent  fi  terrible, 
que  tous  ceux  qui  s'en  aprochent  font  fra- 
pez  de  la  mort  fur  le  champs  ce  qui  faic 
que  quand  les  Mingreliens,  y  vont  faire 
leurs  oraifons,  ils  les  font  de  bien  loin  ,  en 
lui  jettant  leurs  oréfens ,  &  ils  s'enfuyent 
aulfi  tôt.  Un  l\,p,i$  y  va  cél^ébrer  la  mef" 
fedtux  ou  trois  fois  l'année  j  ce  qu»il  fait 
avec  grande  frayeur ,  &  quand  il  va  VecueiU 
hr  les  aumônes  pour  cette  Image ,  il  recom- 
mande fort  de  ne  pas  jurer  defllis ,  foit  jufr 
tement,  foit  injuftement,  depeurd'excit  e. 
Ion  courroux. 

£iitreles  Images  redoutées  de  St.. George^, . 


2J4  R     K     t     A'     T     I      O^    »• 

il  y  a  celle  de  Scbeiiffa,.avi  pié  du  mo 
Caucafe ,  èi-  le  fameux  St.  George  des  Jf' 
tiens ,  fort  reverédes  MmgrelîeiïS^desGeor. 
giens ,  dé  Abcas  ,'&  de  roussies  Païscircon- 
voilÎDS.  Il  yen  a  encore  plufieurs  autresi 
mais  celles  dont  nous  avons  parlé  font  dans 
îeplus  grand  crédit.  Chacun  vanic  5i:exal. 
te  rimage  de  fa  paroifTe  àrenvi.  Ils  difent, 
par  exemple,  qu»elle  a  lu  courage  &dela 
valeur- martiale^  Les  Mingreliens  vont  en 
procefîîonavecleurs  Images  amaiferdesau. 
menés  ;  &  quand  ils  s'en  fait  de  confiderables 
en  un  lieu ,  chaque  P^pas  y  porte  foii  I^age 
pour  lui  faire  donner  Paumône. 

Un  Gentilhomme  ,   appelle  iR<M;M*Kj,. 
étant  un  jour  tembé  malade  dans  un  tems 
où  il  étoit  défendu  de  manger  de  la  viande,, 
après  plulîeursexhortationsque  fon  Méde- 
cin lui  fît  d'en  manger ,  &  convaincu  de  la 
lîécdîité ,  &  de  la  railbn ,  qu'il  y  avoit  à  le 
faire,  s'y  rcfolut  à  la  fin.    M^is  comme  il 
en  mangeoit  un  jour ,  il  vint  un  Papas  qui 
lui  aportoit  de  la  part  du  Catholicos  fon^ 
l*nage  pour  le  goerin    II  ^  auiîi-tôt  cou- 
vrir  le  plat  où  étoit  Ja  viande,  de  peur  que 
l'Image  ne  la  vit.    Il  fit  entrer  le  Papasyk 
lé  figoe  de  la  croix ,  dh  plufieurs  belles  pa- 
roles à  llmajîe,  ôf  puis  la- renvoya,  avec 
des  complimcns  pour  le  Catholicos,  &  re- 
commença à  mai)ger  Va  vkndù.    Cette  dé- 
votion  pour- les  Imuges  vient  dis-Grecs» 
au(fi  bien  que  cette  îèvere  inter didion  de 
chair  en  certains  tems.     Et  pour  la  mieux 
recommander,  ils  peignent  la  Cène  dans 
Ictus  'iâbleaux,  comaïc  faiteavec-dn  p'^H- 
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fôn , &non pas avecil* Agneau  Pafchal ;  par- 
ce qu'il  y  en  a  beaucoup  parmi  eux  qui  veu- 
lent que  J.C.  n*ait  jamais  mangé  de  chair. 
Un  Prêtre  Mingrelien  difoitendifcourant:" 
chacun  fait  gu'au  tems  de  la  Kûrcba ,  c*eft- 
à-dire^  de  l'Annonciation ,  on  iiemangeque 
du  poiflbn.    Or  Pannée  de  la  dernière  Cè- 
ne de  Jefus  Chrift ,  il  arriva  que  l'Annon- 
ciation tomboit  juftement  au  famedi  faint. 
Et  comme  nôtre  Seigneur ,  s*étant  afïïs  à^ 
table,  avec  fes  Apôtres,  fe  mit  à  les  ex- 
horter,. &  l^t  fi  long'tems,  que  la  minuit 
vint,  avant  qu'ils  fe  ftflènt  mis  à  manger , 
fur  quoi ,  ayant  confulté  s'ils  ne  pourroienr 
point  alors  manger  de  la  viande,  au  lieu  de 
ce  poiflbn  froid  ^  qui  étoitfervi  devant  eux;. 
&  qu*ayant  été  arrêté  qu'ils  le  pouvoient;. 
i\  arriva ,  fur  le  champ ,  qu'un  grand  Poif- 
lbn fut  transformé  en  un  Agneau ,  lequel 
ils  mangèrent.    Ce  Papas  tenoic  au  contrai- 
re des  autres,,  que  Jefus  Chrift  a  voit  mangé 
de  la  viande.  Du  refteles  MingreJiens  n'ho- 
norent point  nos  Images  &  n^en  fonr  point 
de  cas.  Un  Mingreliennousdifoit  un  jour  î^ 
Pourquoi  vos  Images  ne  forrt-elles  pas  plus 
fortes  que  les  nôtres  ?  puis  que  vos  épées 
&.  vos  étoffes  font  plus  fortes  que  celles  des 
autres  Nations ,  vos  Images  dévroient  être^ 
apfliplus  vigpureufes.    Plaifante  boufoa- 
ûcrieL 
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.,  J^is  Rg/gfttes  dis  Sdintf. 

'Es  pcufpics  ont  beaucoup  de  Reliques, 
^qui  leur  four  venues  premièrement  dii 
tenis  que  la  foi  Chrécienne  floriilbit  chez 
eux  .  i.  queleurs'Princess'allioieiît  avec  les 
Jbmpcreurs  de  ConftantinopJe ,  qui  leur  faK 
loient  don  de  beaucoup  de  reliques  r  fecon- 
dementparplofieurs  Prélats, duJit  lieu,  qui 
leur  endonnoient  aufli,  pour  les  entretenir 
clansjcur dévotion  î  troifiémemcnt,  quand 
les  Turcs  prirent  Conftantiiiople,  Il  y  eut 
Pluiieurs  Sts.Prélats,qui,pour  fefouftraire 
5/3  tyrannie  Mahometane,  s'enfuirent  en 
Mnîgrelic,  &:  fe- dilperferent  dans  les  pays 

yT"?''..  9"  ^'*'^^°"^^*  q«*alors  il  vint  dans 
Jrf.olchide  un  Archevêque  qui  emportoit 
avec'lui  un  morceau  delà  vraye  croix  de 
la  grandeur  d'une  Paulme,  (c'eft  un  peu 
plus  de  huit  pouces  de  pied  françois,  )  &  une 
chemire,qu»on  dit  être  celle  de  la- Sainte 
Vierge.    Nos  Pères  l'ont  vue.  La  toile  en 
eft  de  couleur  tirant  fur  lejaune ,  parfemée 
de  fleurs  ça&  Iti,  brodées  à  l'aiguille.  El- 
Ira  huitpaulmes  Romaines  de  long ,  &  qua- 
tre de  hrge  avec<ie»manches  courtes*,  lon- 
gues d'une  paulme,  le  cou  en  étant  étroit. 
Jf,''^'  vuëau/îi  dans  l'Eglifc  de  Copis ,  où 
elle  eftgaidée;  &  où  j'ai  vu  encore  une 
riTam  couverte  de  chair  leiche,  dans  un  re- 
liquaire d'or,  enrichi  de  joyaux  ,  qu'on  die 
être  1^  mam  de  Sti.  Ma^ne^  &  une  autre 

main  - 
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.mmiicSt.  Duirice,  &  plufieurs  autres of- 
femcns.ciichallezdans  de  Por,  ou  dans  de 
l'argent.    La  Chemife,  dont  j'ai  parlé,  e/t 
dans  une  ca/Fette  d'dbcne,  ornée  d'ouvra- 
ges h  Heurs  d';ir^cnt,  dans  laquelle  il  y  a 
déplus  un  petit  Cadre,  contcnantquelques 
poils  de  la  barbe  du  Sauveur,  &  des  Cor- 
desdont  il  fut  foueté.    La  Cadette  eft  fcc- 
mvdu  ièau  du  Prince.    Quand  on  nous 
montra  ce5  Reliques,  m  les  jetta  fur  un 
tapis,  où  nous  les  primes  &  touchâmes, 
^vec  autant  de  relpea ,  &  de  dévotion ,  que 
les  Mingreliens  les  manient  avec  peudefa- 
Qon,  eitjmant  plus  le  peu  d'or  ou  d*argcnr 
.qu'il  y  a  jvux  chafles  que  les  reliques  mê- 
mes, à  caufc  de  la  quantité  qu'ils  en  ont. 
yuantà  Ipurs  Livres  de  Liturgie,  ils  en  ont 
^plufieur^,  en  grand  volume,  6c  cnm-osca- 
raacres,  en  langue  Géorgienne i  &Ies  Evo- 
lues renouvellent  les  leurs,  en  lerécnvant 
diacun  une  fois  en  fa  vie.    Claude  iUta, 
Kcligieux  Jacobin,  dans  la  Légende  qu'il 
ataitc  de  railomptionde  la  Vierge,  xiit  que 
UgT^nà  Damnfcene  &  St.  Getmaiu  ,  Arche- 
vêque de  Co43nantinople,  .rapportent,  que 
l'Impératrice  Pulcherie,  du  tems  de  l'Em- 
pereur Maximin,  fit  faire  une  EgLife  en 
rhonneur  de  la  Vierge,  dans  la  rue  dite 
Maîtême',  où  l'Empereur  ayant  convoqué 
Juvcttal    Archevêque  de  jeruialem  ,  &  tes 
.autres  Lvê  ques  de  ia-  Paleftine ,  qui,étoient 
,àConftawinopifi,  àPoccafion  du  Concile 
«e Calcédoine,  il  Ier:^incce langage.  Nous 
avons  appris  que  le  corps  d  la  Sfe.  Vierge  a  été 
^WlU  m  champ  de  Gcthfema.né.  Nm  voulons 
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avoir  ce  cwpsfacré  à  la  garde  de  nôtre  vif/e 
Capitale,  &  pour  set  effet  «luHt Joit  transféré 
ici  avec  toute  lafolemnité  poffible,  A  quoi  |u- 
venal  répondit;  l'Ecriture  fainte  porte  que  ce 
corps  a  été  élevé  d.ws  la  gloire,  &  en  ne  voit 
Âansfontomheoti  que  fe  s  habits ,  & -le  s' linceuls 
dans  Uf quels  fon  corps  fut  cnfcveli.     Ce  Prélat 
envoya  à  Conftantinople  ces  facrées   reli- 
ques, lefquelles  on  donna  à  PEglife  dont 
Jious  venons  de  parler,  où  elles  furent  mi- 
«fcs  en  garde. 

Ils  difent  que  dans  l'Eglile des  BédieWens 
^îl  y  a  aufîî  un  morceau  de  la  vraye  croix 
des  poils  de  la  barbe  de  Jefus-Chrift,  des 
Cordes  dont  il  fut  lié  &  fouetté ,  &  ^^ 
langrs  dont  la  Vierge  l'erivelopa  étant  en- 
*   faut.    La  manière  indécence  avec  laquelle 
les  Mingrelierjs  traitentces  Reliques«ft  une 
chofe  qui  fait  liorreurj  n'ayant  pour  elles 
ni  révérence ,  ni  crainte.     II«J  ne  craignent 
•<que  leurs  Images ,  qui  ont  des  ornemensj 
Jefquels  pourtant  ils  voleroient  s'ils  pou- 
yoieàt  le  faire. 

€  H  A  P  It  R%    Xr. 

IDes  hdits  Sacerdêtéux  des  "Papas^ 

SAint  Jérôme ,  Lîv.  4.  fur  Ezech.  dit  que 
l'Egîite  a  prefcrit  deux  fortes  d'habits 
pou.  les  Minières  5  les  uns  dont  ils  fe  fer- 
vent  ordinairement,  &  les  autres  lorfqu'ils 
^exercent  les  fondions  de  leur  Miniûerô. 
Les  Révérends  Pères  Mingrcliens  ne  fe  fer- 
vent pas  des  premiers,  allant  habillez  pref- 

que 
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.que  tout  comme v„ucrs;  m  aes  i« 

.conds,  n'étant  gueres  mis,  lorfqu'ilscé  |l 
,b«nt,  quccomme ils  font  ordinairement 

Tth^A.l''  'T  P«^""«P«  d'avoird'au. 
luï^f^'^^  '»"'""«  méchante  guenit 

ont  ou»  H^  '^^  '"  ^P'»*'"-    Leurs  Irélaà 
ont  plus  de  paremens ,  comme  la  chemif" 

(lecole,  mais  de  taffetas,  l'étole  au'Jl* 
appellent 0/.„.  mais  qu'ils  ne  Sflê,?t  pa, 
encroix  (ur  l'enomachnveclero^doTi  deux 
njmipu  es  ou  plûrût  d.ux  bouts  de  ma„! 
fK,  qu'ils  appellent  Sa«aavii  la  Chafu- 
,bte  dite />,«««,  ^&  le  pluvial,  qu'ils  nom- 
ment  ,%»,^./,^.  Ces  paremens  font  à  U 
•Grecque,  fa.tsdeioye,  brodez  d'or,  che' 

Mais,  pour  les  P«^„,  ou  Prêtres,  leur^x 
nemc  pauvreté  les  réduit  pour  tout  care- 
mcnt,  ou  habit  Sacodotal ,  .à  le  fervir  de 
•quelque  guenille  déchirée  en  guife  de  plu- 
vial.  Il  y  en  a  pluiieursqui  dilent  la meflè 
avec  une  fimple  chemile  de  toile  qu'ils  tnet- 
tent  lur  leurs  habits.  Ils  «e  célèbrenHa- 
mais  nnds  pieds  ,  Idon  le  précepte  de  l'A- 
pôueaux  EpheC  chap.ô.vîl.,.  LlJJit. 
<lcs  MJr4panitio»e  Eva„gclH  ptcis  ,  lequel 
Ils  ob  ervent  inviolableme.>t ,  ayant  leur 
Chiapola,  ou  Sandales  ordinaires,  oucueJ- 
ques  vieux  foulier*  ,  qu'ils  gardent  dans 

Egide  pour  ce  fujet-là^  ou  faute  décela! 

n'"n'^!'';^"^P'«"'^'^^  «levant  l'Autel,  Ù 

iT^nrf  '^r""«"t',«  pieds  en  célébrant! 
ils  ont  de  plus,  conformément  aux  rite» 

Grecs 


«40      'Relation. 
-Grecs,  leur  Calice  appelle  fi<ir«^w/j  avet 
-fa  cueillere,  aire  Lâgari;  lapai  '^e,  qu'ifs 
•.appellent  P^/rw/«/  rEtoile,  nomrnteC/»w<f. 
-fui  levoile,  ouD<7/><jr«<f;  lanape,  ouBer-. 
cheli  î  le  MiHel  ,  ou  Succarebi ,  comme  ils 
■les  appellent j  mais  le  Calice,  lacueillere, 
i^Ia  patène,  &  TEtoile,  qui  devroient  être 
.d'argent ,  ou  de  Cuivre  ,  ou  d'étain ,  au 
•  moins,  ne  font  fouv^nti^ue  de  buis  falc& 
pnant ,  chez  les  pauvres  &  miferables  Pop^t. 
Même ,  fi  le  P/7/>rfx  fe  rencontre  chezquel- 
'■que  Séculier,  qui  veuille  avoir  la  Méfie, il 
la  lui  va  dire  dans  hMarane  ou  Cave,com- 
nie  il  la  fliit  par  cœur.    Ainfi  il  n'a  point 
befoin  de  Livre.    Il  prend  un  gobelet,  de 
»ceujt  dans  lefquels  on  boic  ordinairement, 
qui  lui  fert  de  Calice,  un  plat  tout  gras 
pour  Patène.    Il  fait  cuire  vitement  fous  la 
cendre  un  petit  pain  pour  fervir  d'hoftiej 
&  pour  du  viîi,  il  nt  luien  manque  pas, 
puis  qu'il  eft  dans  la  Cave.    Pour  Autelil 
prend  un  ais,  ou  quelque  planche  iale,  & 
couverte  de  poufîiere  ,  il  n'importe.  Il  dit 
la  MefTe  là  defl'us;  fe  faifant  prêter  aupa- 
ravant, par  quelqu'un  du  Logis ,  unechc- 
mife,  ou  quelqu'autre  chofede  lemblable, 
qu'il  fe  met  fur  le  dos ,  au  lieu  deparemens, 
Il  ne  fe  foucie  point  de  napes ,  ni  de  puri- 
ficatoires, parée  que  les  mains  lui  fervent 
de  purificatoire.    Quand  ce  vient  à  l'Evan- 
gile ,  il  tire  de  fa  poche  un  petit  Livre  écrit 
en  Géorgien ,  «qui  eft  une  manière  de  bré- 
viaire, qu€  la  plupart  portent  tout  déchiré, 
les^  feuillets  mêlez ,  l'écriture  fou  vent  toute 
effacée,  &  où  quelquefois  ilmanque  pl^js 

de 
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de  la  moitié  des  feuilles.  Le  Prêtre  cep». 

dant,  lans  perdre  contenance,  dit  la  Mei» 

«'^«c  ce  Livre ,  tel  qn'il  eft ,  dont  il  toor- 

Jîtfth"'  û"'  P*""*""'  «»»'*'  «J"  'toraifon 
flu  II  cherche ,  parce  qu'il  fait  toute  la  Mef. 
fe  par  cœur.  D'ailleurs,  il  ne  fe  foncie 
point  de  pierre  facrée  fur  l'Autel .  ni  d« 
3!:,,  .^"  D^?^'  *«*"*  *="='  s'entend  feuler 

aTi,?,  ''1'  ^Ifr?  •  "'■  *^*  Evoques .  les 
Abbei    &  les  Moines,  ontdans  leurs  ÉirtW 

lui!  °';'  ''.°."  ^'«•"chofesrcquifespSur 
célébrer  la  Mefle.  demêmequ'onl^tÇai! 
veaufli  dans  les  Eglifes  des  Princes      ^* 

CHAPITRE    XII, 

De  U  Mtjft. 

TLs  dirent  la  Mefle  en  langueGeoreieimé 

hf:.{K'^  aufli  pfue„«°|.7de 
eurs  Ecclefiaftiques  que  la  langue  Latine 
eft  de  nos  Païfans.    Les  Maif^s  des  Prâ! 

pL   ^°"1"''»"deniandelaM«aeàuii    • 
rinlf  •       'a  Pay»"t'-  ce  qui  fe, fait  en  lui 
^onnanc  ou  deux  ou  trois  toifes  decordej 
0   une  peau  de.Chevre  ou  de  Brebis.  ^' 
un  dîner,  ou  quelqu'autre  choie,  illâdit. 

i?va  Tî.FTr*'"'"  ^^^^\  P'"y^'  0"  «««> 
on  L  !i  ^^'''*  '  P."'"'"  '«*  Paremens  dan», 
jn  (ac  de  peaui  le  «in  dans  un  pot.  o« 
^ansune  petite  callebalfe;  un  petit  pain 
^m  fous  la  braife  marqué  au  raiUeu  Hn 
iolTm""^        "Maer«  Géorgiens, 
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une  bougie.  La  perfonne  qui  fêit  dire  1t 
MeiTe  fournit  ces  chofes. 
•  Le  Prêtr*»  s*achemine  à  TEglife  avec  tout 
cela.  Lorfqu'il  en  eft  proche,  il  commen- 
ce à  dire  Ces  Oremus.  Etant  arrivé  à  la  por* 
ce,  il  inefbas  Tes  uftanciles,  bat  du  boic 
(acr^,  de  fonne  quelques  coups  de  cloche. 
Cen'eilpas  pour  faire  venir  du  monde  j  car 
les  Mingreliens  ne  vont  |>o»nt  à  PEgliie, 
iînon  dans  des  jours  folemneis.  Cela  fait, 
le  Prêtre  entre  dans  l'EgHfe ,  alume  fa  bou- 
gie du  feu  qu*il  a  aporcéavec  lui ,  tout  ce- 
la fans^ifcontinuer  fes  prieres^u'il  va  toô- 
jour^  difant  à  haute  voix.  Il  le  revêt  de 
ces  nuierables  orneniens.  IirenietlaCha- 
fuble  pliée  fur  les  épaules,  comme  nous 
failbns  quand  on  nous  donne  rordinatioR 
de  Prêtrife^  s'il  en  aune,  autrement  il  s'eo 
paiTe.  Il  prépare  enf uite  l'Autel ,  en  éten- 
dant quelque  toile  deCqs,  pour  fervir  de 
napes  met  du  côté  de  l'Evangile  Ton  petk 
bailin  ou  plat ,  qui  lui  fert  de  patènes  de 
eelui,de4*£pî(re  un  gobelet  au  lieu  de Ca* 
Hce:  &  au  milieu  le  pain  quil  doit  conlV 
erer appelle  Sahtfqueri ,  dilant  toâjours  l'of- 
fice. Cela  ^it  il  verfe  du  vin  dans  le  Cali- 
ce en  quantités  ii  prend  le  pain  de  la  main 
gauche,  &de  la  droite  un  petit  couteau, 
avec  lequel  il  le  coupe  à  l'endroit  de  la 
Qiarque,  &  en  met  autantqu'ilfautdanste 
peti-t  plat.  Il  prend  après  l'étoile  nommée 
camafa ,  qui  eft  faite  de  deux  demi-cercles, 
&  la  met  enfuite  fur  le  pain  pofé  dans  la 
patène,-  ce  qu'il  y  a  de  trop  de  pain,  il  le 
mec  à  part,  il  couvre  enfuite  lapatened'un 
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lilanc,  &  d'un  autre  il  couvre  le  vîn.  Cela 
iaic,  il  fe  retire  un  peu  à  côté  de  i'AuteL 
laifle  tomber  la  Chafuble  par  derrière ,  &  dit 
la  Pater  mfter ,  après  lequel  il  lit  l'Epître ,  6c 
puis  de  fuite  rÉvangile.  &  avec  le  Miflel 
9  la  main  va  au  milieu  de  l'Eglife  chanter 
kCredo,  &  lirequelquesoraiions  pour  l'of- 
fertoire.    Enfuite,  r-ev^uu  à  l'Autel,  ji 
prend  le  voile  qui  couvroit  la  patène,  âc 
le  met  fur  fa  tète,  puis  il  prend  cette  patè- 
ne de  la  majn  gauche.  &  la  porte  au  front, 
«  de  la  droite  le  Calice  qu'il  appuyé  con- 
tre reftomac ,  &  va  ainfi  à  pas  lents  vers 
le  peuple  au  milieu  de  l'Eglife,  faifant  la 
proceflional'emour,  &  chantant  unehym- 
ne,  que  l'on  appelle  Chambique.    Le  peu- 
ple (  quand  il  y  en  a ,  )  dès  qu'il  voit  apro- 
cher  le  Prêtre,  fe  jette  en  terre  avec  de  pro- 
fondes inclinations  :  &  quand  il  pafle    il 
invoque  le  nom  de  Dieu ,  en  faisant  paroî- 
tre  la  plus  grande  dévotion ,  encenfantles 
efpeces,  lesfuivant,  Raccompagnant  avec 
des  bougies  allumées  à  ia  main.  Cette  pro- 
ceflion  faite,  le  Prêtre  retourne  à  l'Autel/ 
y  remet  premièrement  le  Calice,  &  après 
la  patène^  prend  le  voile  qu'il  a  fur  la  tète. 
Ci  le  tient  à  la  main  devant  l'OWtffA,-  (ce 
iont  les  elpeces.)  U  fait  quelques  prières, 
tnfuite,  a  voix  haute,  en  forme dechant, 
"  aie  les  paroles  de  la  confecration  premiè- 
rement fur  le  pain .  aprèsfur  le  vin .  prend 
i  étoile,  la  porteaux  quatre  coins  de  la  Pa- 
tène, &  du  Calice  auffi,  comme  en  forme 
«e  croix  j  &  en  fait  quelques  %ne5  furl'O- 
*iata.  Après  quoi,  il  prend  de  la  main  droi- 
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te  It  P»hi  cronfâcré,  qu'il  élevé  fur  la  tête, 
€ri  âi&nt  quelques  Oraifons;  iefqueiies  fi! 
J*es ,  il  fait  trois  (îgnes  de  croix  avec  ce 
rairt ,  tk  le  met  dans  fa  bouche  &  le  mâche. 
ïl  boit  le  Vin ,  tenant  le  Calice  ferré defes 
IhUK  tnains ,  &  s'il  relie  des  mietes  du  Pain 
fw  h  Patène,  il  les  prend  de  la  main,  & 
ÏCf  met  dans  fa  bouche,  &  ainfi  en  man- 
feant  le  Pain ,  ^  tenant  le  Calice  dans  les 
waîûs,  il  Te  touriie  vers  le  peuple  &  lui  dit 
'préfch ,  c'eft  à-dire  tremblement.  Puis  il  re- 
met  enfuite  chaque  choie  àià  place ,  éteint 
Ifi  bouiçie,  fi  elle  n»cft  pas  finies  car  elle  ne 
dure  pas  quelquefois  la  moitié  de  la  MelTej 
fe  deshabille ,  remet  fcs  ornemens  dans  ion 
'fecdepeacr,  &  retourne  chez  lui. 

CiPtte  manière  de  dire  la  Mefle  eft  véri- 
tiblemcnt  de  très- faints  rites,  inftituezpar 
iaint  Befiley  par  iaint  Grégoire  de  N(ix.ian%e^ 
.ifc  par  d'autres  Saints ,  &  approuvée  du  Pa- 
fe  î  mais  elle  eft  dite  pnr  des  ignorans  Min- 
•greliens ,  fans  dévotion  ,  &  lans  révérence; 
fens  que  Dieu  fait  s'ils  font  baptifez,  ou 
^'ils  font  vrayement  ordonnez;  à  caufe  de 
1^  jgrande  ignorance,  &  de  lagrandenégli- 
Çefite  des  Evêques,  qui  n*ont  aucun  ioiu 
Ite  leurs  Pai-oiflies.  Ils  célèbrent  la  Mefle 
.qtmi^  on  leur  donne  quelque  chofe,  &  û 
«bft  heieur-tlonne  rien  pour  la  dire,  ils  ne 
%  difent  point.  Durant  le  tems  du  grand 
fOaréme ,  îk  ne  célèbrent  jamars  que  d«ux 
ijc/urs  te  femaine,  le  Samedi ,  &  le  Diman- 
•^e  j  parce  que  ce  font  les  jours  que  leCa- 
'Ihoîicos ,  fes  Evoques ,  &  les  Moines ,  jeu- 
JWWt,tje faillît  gu*-UD  iêul  repes  le  jour 
.^v.    .  après 
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«près  Vêpres  Or  S'il,  difoient  la  Mefl* 
«s  cinq  jour-là  qu'il»  jeunei.r  ,  ilsToro' 
proient  le  jeÛne ,  qu'ils  eftimenc  confifter 
à  ne  manger  qu'une  fois  le  jour,  au  fo^i 
Uns  qu'ilîoïc  permis  de  porter  rien  àlaboi; 
chç  auparavant.  Obfervez  que  fi  un  Prêtrr 
qui  va4)our  dire  la  Mtffe  dans  uneEc  ift 
h  trouve  fermée  il  dit  la  JWeflià  laporS 
Y  attachant  fa   bougie.    Quand  pluC 

f/  iif  «"'-^r'"  '^'"'  '?  *^^Ài  dans  une  fcj^ 
»!o  i.i^*'''*^'"  P« «chacun  la  f.enne  à  parc. 
«la  n'étant  pas  en  n%  parmi  eux  j  maS 
^*  en  dirent  une  tous  enle«We , Te  qu'ils 
font  fans  refpea  entremêlant  l'OiSce  de 
toute  forte  de  difcours  différeos. 

'         '        '  é 

CHAPITRE    Xia 

* 

Dh  Baptémt.:.  i.i  -^q,,,.^  u^ 

Baptême  ne  fe  fait  que  long  tems  aorès 
quand  l-Enfant  a  deux  ans  oLnWron'^,  ^ 

e  s^mf^T'  °î^*^*'  quifertd'EgU^ 
le,  s  alhed  fur  un  Iwnc,  faifant  afleoir T»r 
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un  long-tems  s  &  quandll  eft  prefque  â  h 
fin , /il  ôce  fa*  calote ,  ou  fàn  bonnet,  con- 
tinuë'  à  lireencore  un  peu  ;  paisfe  retour- 
ne ,  lit ,  &  après  avoir  bien  lu ,  demande 
qu'on  apporte  l'eau,  &  comme  il  arrive 
iouvent  qu'elle  n*eft  pas  chaude,  quand  il 
la  demande,  il  faut  àu'il  attende.'  L'eau 
apportée  eft  verfèeNwns  le  baquet ,  &  le 
Ppêtre  prend  de  l'huiiè^de  noix,  la  vcrfc 
dans  P^au,  en  dîlant  quelques  prières,  & 
en  chantant*.    Le  Parrain  cependant  ayant 
deshabillé  l'EnfanCy  te  met  tout  nud  dans 
le  baquet ,  U  te  lave  par  tout  avec  Tes  mains. 
lue  Prêtre  n'y  touche  points  ne  prononce 
aucunes  paroles  durant  cette fooÂion,  mais 
dès  qu'elle  eft  achevée,  il  prend  une  corne, 
où  il  y  a  du  Mlrene^  ou- de  la  fainte  Huile, 
il  dure  qu'elle  reiTemble  àdu  vieux  onguent> 
en  coupe  un  peu  avec  un  petit  morceaude 
bois  s  II  le  donne  au  Parrain ,  qui  en  oint 
l'Enfant  au'  front  preBqierement,  puis  au 
nez,  aux  yeux,  aux  jàreilles,  à  Tendroic 
des mammetles ,  au  nombril,  aux  genoux, 
aux  chevilles  des  pieds,  aux  talons,  aux 
jarrets,  auxfefles,  aux.reins,  aux  coudes^ 
aux  épaules,  ^  au  fommcide  la  tête  ^  fans 
que  durant  toute  cette adion,  le  P^^/oo- 
vre  feulement  la  bouche.    Le  Parrain  re- 
met enfuite  l'Enfant  dànsh cuvette ,  prend 
un  peu  de  Pain  béni,  le  donne  à  TEiifant, 
aVec  du  Vin,  &  s'il  en  tnangc  &boic,  ils 
difent  q«e  c'eft  un  bon  (îgne,  &  qu'il  fera 
fort  &  gaillard  s  puis  il  le  remet  entre  les 
mains  de  la  M^reen  lui  difant  par  trois  fois, 
VLUS  me  Pûvem  donné  ^ttif  éf  te  vaui  lé  rendi 


âr.--  ^ 


arr 


Chrétien,  L* Enfant  étant  enfuite  bercé  pour 
raifoupir»  on  le  iai(feun'peuddrmir$  pois 
ii  e(l  lavé  avec  d'autres  eau  non  pas  par 
le  Parrain,  mais  par  une  autre  perfonne, 
laquelle  ne  laiâè  pas  de  côntraâer  pai'ett» 
rage  avec  la  Mère  de  PEnfknc-;  mais pasfi 
grand  que  le  Parrain  ;  car  il  faut  obferver 
que  le  Parrain  d'un  Énione  eil  tenu  le  Pa- 
rent de  fa  Mère  au  degré  de  Frère  ou  de 
Sœuf ,  tellement  qu'à  toute  heure,  ou  en 
tout  tems ,  il  peut  entrer  par  tout  chez  el- 
le comme  dans  là  propre  maii'OB;  11  faut 
remarquer  que  les  Prêtres  iidminiilrencl^ 
Bi^,  tême  fans  habits  Sacerdotaux,  dequei 
iU  ne  ie  foocient  gperes,  a4ifli  ne  baptife. 
roienc-îls  jamais»  ii  ce  n'étoit  pour  y  faire 
grand'cherc}  faifant  confifler  cette  Céré- 
monie facrée  dans  un  Banquet  folemnel^ 
qui  dure  tout  le  jour  >  d'où  vient  que  quand 
quelques-uns  n'ont  pas  le  moyen  dedoniier 
au  moins  un  Cochon  y  ils  ne  K)nt  point  bap- 
tifer  leurs  EnPans.  C'eit  ce  qui  fait  quUl 
arrive  fou  vent,  que  les  enfans  de  ces  pau- 
vres gens  meurent  fans  Baptême. 

Les  riches  au  contraire  ne  fe contentent 
pas  de  faire  tuer  piniieurs  Cochons;  mais 
pour  rendre  le  repas  fplendide  ^  ils  font  tuer 
des  bœufs  U  d'autres  bêtes,  conviant  tous 
leurs  parens  A?  amis  au  feilin  ,  qui  dure  ton- 
te la  nuit,  jut'qu'à  ce  que  la  plupart  foient 
bien  yvres.  ll.femble  que  les  Mingrcliens 
ayenc  formé  leur  manière  dfbaptilèr  furie 
rituel  des  Grecs,  qui  adminiftrent trois Sa- 
eremens  à  même  tems  ;  à  fa  voir  le  Baptê- 
me, la  Confirmation,  & l'EuchariAit.  Car 
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en  lavant  T  Enfant  ils  donnent  le  Baptême, 
&  ils  lui  donnent  la  Confirmation  ,s  enjoi- 
gnant d»Huile;  &  l'Euchariftie  en  lui  don- 
na^ntdu  Pain  béni  ^  &  du  Vin,    Mais  je 
croi  que  cetce  façon  de  donner  du  Pain  & 
>éa  Vîn  à  un  Enfewc  ellplût^tàl»imitation 
des  Juifs ,  qui  donnoient  eu  vin  &  âv  lait 
à  l'enfant,  commis  dit  St.  Jérôme  ch,  ss- 
fur  ces  paroles:  emiu  vlnum  &  lac.    Les 
Mingi^elien»  fuivoient  à  b  vérité  les  rites 
Grecs  dans  les  tems  puâè» ,  mais  ils  les  ont 
:fon  èorrompos  dans  la  fuice  en  plirfreurs 
'^bo&Sv    Qudquieâ  Fi/>^4i,  dés  plus  favans 
iw^m  canté,  que  poâr  plus  de  dignité,  ils 
UMmtit  aiiin  l'enfant  d^ns  le  vin  «  &  non 
ps^t  dans  l^eau.  S*ils  n^étoiem  pas  trop igna- 
fans,  or^  fies  sippelleroic  Luthériens ,  parce 
qu«  Luther  étant  un  jour  interrogé  fur  la 
matîsre  da  Baptême/  il  répondit  que  c'é- 
^f  dans  toute  forte  de  chôfes  qu'on  pou- 
Wlc  laver  i  comme  dans  du  lait,  &  dans  du 
^VÎ0î  aînfi  qne  reporte Bel/arw.  fiuJ[^ii»tIUip- 
fiméikap^.  2»    K  arriva  un  jourqu^on  fît  ve- 
nir un  Fap/is  pour  batifcr  un  enfant  mala- 
^éSt,  Ce  Pap^s  trouvant  l'enfant  moribond, 
^^ife  lô  vt>ii9iit  jamais  bâptifer,  dil'ant  qu'il 
^Wé*  te^tfiôit  paiâ  ainft  employer  inutilenienÊ 
^ibW  Huife  fainte  ;  comme  fi  le  Baptême  con- 
fi'ftbit  dans  l'Onâion.  Cet  enfant  étant  mort 
lans  être  baptifé,  il  vint  un  autre  Papas, 
dmi  de  la  maifon,  pour  vlfiter  la  famille  iur 
fon  affli^ion  :  &  fur  la  perte  qu'on  avoir 
faite.    Le  Peré  lui  dit  les  larmes  aux  yeux, 
çue  C<s  qui  le  fàchoit  le  plu^  dans  la  mort 
lâc  ton  £nfa:m^;Ç'é.tolt  qu'il  n'avoit  point 
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reçu  le  Baptême ,  parce  qu^ayaar  appelle 
ïvi'^i  f  t*'/  P°"/  *e  baptilbr,  il  a  voie  re- 
fûréde  le  faire  ,  de  peur,  ëifoit-ii,  de  per- 
dre Ton  Haile  faintç.    Ce  Papas ,  l'arrêtant!, 
lui  répondit  ;  A^^  Javtez,  vous  pas  que  ce  Papal 
4  un  avare  ?  ne  pleurez  point ,  conjohz  'ij 
je  le  baptiferai  moi:  unpen  d'huile  n'efi  p      fi 
irond^cbofe.    Cela  dit,  il  tira  fon  cor    tde 
deflonslavefte,  en  prie  un  peu  d'Huile    & 
en  oignit  cet  Enfant  mort ,  comme  on  fait 
dans  l'adminiftration  du  Baptême.    Telle 
eft  la  ftupidité  &  i'abfurdité  de  ces  Reve-^ 
xtn^s  Papas.    Je  laiffe  à  confîdererau  Lee* 
tetir  fi  cesenfans  font  bien  baptifez-  C'eft 
pourquoi  nos  l>ere$  ne  manquent  point  de 
bz\>n{QY  fuhtonditione  tout  autant  d»enfans 
(f^[s  ••encontrent    fous  prétexte  de  leur 
donne,  des  remèdes ,  ou  de  les  careffer 

Les  noms  qu'ils  donnent  à  leurs  eufans 
lont  donnez  à  Toccafion  de  quelque  accii 
dent  qui  iurvient,  à  Pimitation  des  Juifs^i 
comme  nous  voyons  dans  la  perlonne  de 
Benjamin,  qui  fut  appelle  Fils  de  douleur 
a  caufe  de  celle  que  fôufirit  Racliel  h  roel 
reen  le  mettant  au  monde,  Gen.  ch.  gy  «. 
i«.  Ainfi  les  Mingreliens  appelleront  leurs 
tVihïïîObjeca,  CVMl-à-dire,  Vendredi,nu-^nà' 
ilsnaiflentceiourlàj  Guimiifa,  c'eft-a-dire 
M  venu,  quand  ils  viennent  au  monde  à 
la  hn  du  jour^  PrevaliJ^t,  c'eft-à-dire    FeV 
^ler    parce  que  c'eft  le  rems  de  fa  miiUn^ 
ee,  ôc  ainfi  des  autres.    Il  y  en  a  fort  pc» 
guiayent  le  nom  de  quelque  Saint,  parce 

fenMls    qu'il  n'efl  point  permis  dréml    ' 
flcraun nomme  ordinaire iAtir»«,^».,.,c.:_. 
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de  peur  qu'il  ne  >e  deshonore ,  de  la  ma» 
niere  quefaifoic  un  Soldat  qui  n*avoic  point 
de  cœur^  &  qui  porcoic  le  nom  d*Alexan« 
dre.  Ce  Prince  ^  comtne  nous  ne  lilbiii 
dans  fa  vie,  que  nous  a  lailTée  Plutarque^ 
iuiéiic  en  courroux»  Ou  porte  toi  en  AUxan-- 
dre  y  où  change  de  nom.  Âinfi  les  Mingrcr 
liens  t  en  ne  prenant  point  de  nom  des  Saints 
Chrétiens ,  c*e(l  comme  s*ils  difoient ,  Nùs 
a^iêtt^  ne  fout  pat  des  avions  de  Chrétiens  i 
Ù*  pour  ne  nout  point  attirer  de  reprocha ,. 
nous  H*enpûrNrons  point  les  noms.  Saint yfo* 
guftin.  cb.  ^Q,  fur  feint  J^^j»,  dit,  Chriftin^ 
num  caflitaPis  &  integritatis  nomen  eft-,  mais 
ces  peuples  font  extrêmement  éloignez  de 
ces  deux  perfeâions.  Il  faut  ob  fer  ver  eii< 
core,qu*à  quelqu*âge  qu*il  foient  parvenus, 
on  ne  laiffe  pas  de  les  appeller  toujours 
fiU  ou  enf/int  de  tels  félon  Pufage  de  l'Ecri- 
ture, puer  centtsm  annorum.  Quant  au  relie  j 
La  Forme  du  Baptême  en.  leur  langue  eil 
telle.  ^ 

•  Nafeiif  -  -  Ighehisfitcalitos  Màtnifata  anm, 
Daxizatia  ami»»  Dazuliza  TLininda  foH 
Amitié 

K  n'y  a  que  fort  peu  de  Prêtres  qui  fâchent 
ce  Formulaire  du  Baptême.  Quelques  i?^ 
res  le  favent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire c'eft  qu'il  arrive  fort  fouvent  qne 
des  gens  fe  font  rcbdtifer. 

On  ne  fait  point  ici  d'article  duCrtmi^ 
parce  que  les  Alingreliens  n'en  ont  jamais 
OUÏ:  parler  s  ouue  quc;»  félon  les  rires  des 

urccs/ 
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Grecs ,  ce  n'eil  pas  !c  Prétrt  qui  en  oînr, 
mais  le  Parrain ,  comme  nous  l'avpns  obr 
fervé  ci-defTus  dans  le  Baptême. 

CHAPITRE    XIV.      ; 
2)#  FEi$chari/He. 

ILs  confacrent  comme  Us  pcuvenrAns le 
Sacrement  de  l'Euchariftie ,  fans  s'oblii 
ger  comme  les  Grecs  à  confacrer  toujours 
en  pain  levé.  Ils  font  un  petit  pain  rond 
d'un  peu  plus  d'une  once  peûnt,  compofé 
de  farine,  d'eau,  de  bled ,  &  de  vin,  fur 
lequel  Us  appoicntJa  marque  qui  eft  ici  def- 

fOUSw 


Jefiit  Xus  vincit. 


Le  pain  >  ainfî  marqué,  s'appelle  Sehifquep^ 
avant  la  confecration,  ^  apèsla  confecrat 
tion  Naurohafjiztrebelié  Ils  appellent  nazi" 
li  le  viatique  qu'ils^donneni  aux  malades  i- 
*  les  Prêtres  le  conférvent  dans  une  peti- 
te bpurfe  de  toile  ,  ou  d'autre  étofie,  ,qu*ilf 
portent  toujours  attachée  à  la  ceinture^ 
comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

uÂrcudiusConeord,  tcchf.lib,  3., dit,  q§i*H 
Ht  vrai-fembhbU  qu'aie  Umi  Het  Apôtres  a^ 
^f^nfytroit  tan$à$  avec  du  pain  Uvé  ^  SanUtaviic 
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^  poh  levé  ,  tantôt  avec  du  pain  azyme.  LH^ 
Lfltiûi  imitent  Jefus-Chrift  ,  qui  confacra 
avec  dû  parn  afcyme  j  mais  pour  les  Min- 
greliens  ,  ils  confacrent  indifféremment 
toute  forte  de  pain.  La  compofition  de  leur 
pain  Euchariftique  avec  de  la  farine  ,  du 
fcl ,  du  vin  &  de  l'eau,  éft  à  la  Judaïque, 
parce  que  Dieu  anciennement  commandoit 

2u*il  y  eût  du  fel  dans  tous  les  Sacrifices, 
xev  Z.  Quidquid  obtttUrhfacrificii  J'aie  con- 
dies.  Ce  n'eft  pas  la  coutume  de  ces  Prê- 
tres de  mettre  dans  le  Calice  un  peu  d'eau 
avec  le  vin.  J*en  ai  pourtant  vu  quelques- 
lins  qui  y  en  mettoient;  &  ayant  un  jour 
demandé  à  un  Pnpas ,  pourquoi  il  ne  met* 
toit  point  d'eau  dans  le  Calice?  il  me  ré- 
pondit, qu^il  y  en  metPoit  qmîtiuefins  quand 
le  vin  et  oit  irop  fort  ;  mais  qu^il  avoit  déja/if. 
fez  à  faire  à  part  et  le  vin  ,  le  feu  ,  In  bougie^ 
Ù*  lefac  dei  oirnejnem  y  finis  porter  encore  di 
Veau.  Je  1  ui  demandai  cfe  plus  cè  qu'il  feroit 
lî  le  vinécoictiia  viftaigr^ Ml mte répondit, 
qu'il  confac^reroît  avec,  maïs  qU'il  nelefe- 
roitp^savec  de  l'eaude  vie,  parce  qu'elle 
h'étoit  plus  vin.  Ces  Prêtées,  polir  imi- 
ter les  Grecs ,  qui  après  là  CôOfccfatiôfi ,  & 
îhimédiâretttent  avant  la  Comftitiniôn ,  ont 
èôûtumé  de  veffer  darts  le  Galice  un  peu 
tftîâu  lyouilllante,  en  Mxèttto'ift  du  fartg  k 
6*é  l'eau  ehaudfî,  qui  fdrtit  dû  tàt'éét  Je- 
frfs^ChHft  fnoft,  ces  Prêtres,  dix-'je ,  pren^ 

Sent  une  caiill^  de  fer  qu'Hs  font  chàufer 
fa  bougie  qûî  kur  fert  cfë  cierge ,  ils  y 
Ihfe^tent  enfuïte  un  peu  d'câu,  &  là  jettent 
ainfi  chaude  dans  tèCâlict,  &tîôtoffioiiieni: 

en* 
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ei/iîite;  Ils  ne  favent  pour<|uoi  ils  prati- 
quent  cetteCéremonie:  ils  dilént  quec»eft 
leur  u(îige,..m»fs  pourtant  ils  ne  le  font  pas 
toiîs  coiillamment. 

Je  me  luis  informébien  des  fois  avec  touter 
ibrre  d'Ecclefîaftiques  touchant  la  forme  dé 
la  Conféùracion  :  mais  fans  en  avoir  jamais  > 
trouvé  qu'un    feul  ,  lequel  étoit  un  peu 
moim  ignoraant  qui  me  l»ait  fû  dire.  Il  me^ 
dit  que  les  paroles  de  la  Confécration  delà 
chair,  dite  w«i7//m>,,étoient  telles:  Mh^  ■ 
het  Cbiatnet  efje  ats  cors  chiemU  quentuis  cba- 
tfchtlt  miffû  tevehtUt  Zoàoat  i  &  celles  de 
[â  Coniécration  dufang,  dit  Maguaht,  fes^ 
fuivantes  ;  Suta  Mtfgavfqua  veflû  e^ars  Sifeli  ^ 
chiemtt  quentujs  chante  cbiU  zodont.     Je  de* 
mandai  un  jour  à  un  de  ces  Révérends  hom- 
j«es,  ikptès  avoir  ainficonfaeréle  pain  &? 
le  vin  avec  les  paroles  fufdites,  le  pain  U 
vin  étoient  véritablement  le  Corps  &  le  Sang 
(leJçfus-Chrtft  ?  Il  me  répondit  en  fouriân^' 
comme  Çi  je  lui  euffe  dit  une  plaifanteriev 
(le  terme  Italien  de  l'original  eft  una  fae^ 
tta.)  Jg«7  mtUra  JeJns^Cbrift  danstepain^com^ 
ffie^y  frourrùit-il  venir  ?  comment  peut^il êtn  ' 
^m  rétif erifi'é  dant  un  fi  petit  morceau  de  pain* 
pmqmi  Hjaudnit^il  qmtter  te  ciel  pi^ttr  venir 
in  tetft}  on  n'fl  jamit  vu  rien  de  fmhlahle. 

Je  lui  demandai  de  plus ,  fi  la  MeiTeferok^ 
Bonne,  en  câ$  q«e  le  Prêtre  eût  oublié  l€S 
Pâfoles  de  la  Confécration  ?  il  me  répon- 
flic ,  pourqfiuoi  non  ?  ntais  le  Prêtrt  ^ui  oublie 

sL  tl-f 'ï  ^t''  **''  ^'***"'  ^^^'-    A  l'égard  ' 
flà  gôm  de  rmtention,  ils  ne  favent  ce  ouc 

€  Cil  .  CIÊAtxilM^  ttf^tx^c  tint  »«.^l^k*«~^ 1a 
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tume,  &  pour  Quelque  émoi  umenti  &  par 
coiifequenc  c*e(t  à  favoir  H  la  Confécration 
qu^ils  font  ell  valide  ou  non  :  je  m*en  re* 
mecs  aux  Doâeurs. 

Pour  ce  qui  eft  du  NazUi^  ou  Viatique, 
pour  les  malades,  les  Mingrelinsfont  com^ 
me  les  Grecs ,  en  leconfacrantunefoisfeu- 
lement  l*année ,  le  jour  du  Jeudi  faine,  en 
mémoire  de  la  Cène  de  notre  Seigneur.  Mais 
au  lieu  que  les  Grecs  le  conservent  dans 
un  Ciboire  d*orou  d*argent,  ou  dansquel- 
qu*autre  vafe  décent,  comme  le  reporte 
Barouiuf ,  &  ArcuSus  foncord,  Eeelef,  liv,  3, 
4e  la  Sainte  Eucbariftie,    Ces  Prêtres  Col- 
cheens  le  mettent  dans  unebourfe  de  toile, 
ou  de  peau  ,  qui  d'ordinaire  eilgrafle  &fa- 
le  j  la  portant  toujours  attachée  à  la  cein« 
ture,  il  par  tout  où  ils  vont,  &  quelque 
chofe  qu'ils  fafTent;  même  là  où  ils  le  corn* 
portent  avec  le  moins  de  révérence  &  de 
refpeâ,  m  plus  ni  moins  que  fi  c'étoit  une 
pièce  de  chair.    £t  comme  ils  font  fouvenc 
yvres,  ils  fe  roulent  alors  à  terre  avec  cet» 
£e  bourfe  à  la  ceinture ,  (ans  y  avoir  nul 
égard.    Quand  ils  fe  deshabillent  &  fe  cou- 
chent ils  la  mettent  fous  leur  chevet  avec 
leurs  habits ,  6u  en  un  autreendroit.  Quand 
ils  fe  prefente  quelque  malade  qui  demande 
ie  Viatique,  ils  le  lui  portent,  ou  bien  s'ils 
ne  Te  foucient  pas  d'en  prendre  la  peine ,  ils 
l'envoyent  par  celui-là  même  qui  lesefl  ve- 
nu avertir  ,  foie  homme,  ou  femme,  ou 
enfant.  Et  parce  que  ce  Naziii ,  ou  Viati- 
que >  qu^l  envoyé ,  eft  quelquefois  un  peu 
trop  dur  y  félon  qu'il  eft  vieux  fait  5  pour 
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e  faire  avaîerau  n»Ude .  on  le  prend  avec 
les  mains  pou»  le  cafler  &  réduire  en  petS 
morceaux,  fur  un  pla:,  ou  furunepkrre; 
fans  le  mettre  en  peine  des  miettes  qui  eii 

Tt"'l  ?  ^'  """.  •»"•  «'attachent  au? 
mains ,  &  le  mettant  dans  un  peu  de  vin  le 
donnent  à  boire  au  malade,  en  priant  l'I- 
mage  de  ne  le  pas  tuer.  Qnamf  ces.  gens 
boivent  ainfi  ce  Viatique  pulverifé  ÏÏ  en 
refte  d'ordinaire  I»  pl2s  grW partie  tta" 
chée  à  leur  barbe .  qu'ils  portent  fort  Ion. 
gue  &  fort  épaiflèj  mais  cela  ne  leur  fait 
point  de  peme,  ils  s'efloyent  avec  la  main 
ou  avec  la  manche  de  leur  chemife,  ou 
avec  quel^tt'autre  chofe. 

J^'^  ■''*  ?*"*  Prennent  ce  Viatique,  parce 
jn-on  le  «ent  de  mauvais,  augwe  dans  la 
maifon  _du  malade.    C'eft  pourquoi ,   au 
eu  de  le  lui  donner  à  prendre ,  Z  le  jfette 
Jans  le  vin  en  une  bouteille,  ou  petite ca- 
lebane,  que  l'on  met  dans  un  coinj  &|>on 
obftrve  ce  qu'il  devient;  fur  quoi  on  juge 
du  fucçès  de  la  ma  ladie.    Car  fi  le  NaJi/i  va 
au  fonds  de  la  calebaflè,  c'eft  mauvais  fi- 
gue,  &  que   le  malade  mourra's  s'H  na^e 
'"•'''f"?'  c'eftfigne  du  contraire.  Ce  A&. 
«/'  eil  fait  de  farine,  de  vin ,  &  de  fel.  U 
n  ya  point  d'eau  comme  au  pain  Encharif- 
jque    parce,  difent-ils,  que  s'il  y  en  avoir 
"1  ne  dureroit  pas  toute  l'année.    Or  là  voir 
ficecompofé  eft  matière  propre  à  confa- 
crer.  &  s'il  eft  vrai  pain, 'c'eft  de  quoi  je 
me  raporterai  au  jugement  des  Savans.  A 
N   •/■  4  '  «""^«.»  'es  Prêtres  qui  ont  du 
«»««/»  de  refte,  leporwnrfqr  l'Autel.  & 
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Jaiflent  là  5  où  les  fouris  le  mangent,  Ainfi 
fe  confume  ce  Ihint  Viatique i  &  relie  eft 
la  révérence  en  laquelle  ils  l'onr,  Ôc  avec 
.  laquelle  ils  s'en  fervent  :  d'où  il  eft  facile 
déjuger  quelle  cft  leur  Foi  &  quelle  leur 
croyance  iuric  rujetdu  Saint  Sacremei  t;. 

CHAPITRE      XV. 
-    •    Dt  la  ^tnitence^ 

CES  peuples  ont  le  Sac.  ement  dé  la  Pé- 
nitence qu'ils  appellent  Gandoba.    Ils 
appellent  les  péchez  2ii%giét,  la  contrition 
Z'odua  ,  Pactrition  Sinnnuli,     Ils  lavent  tout 
celai  mais  cependant  ils  ne  fe  confeflenc 
point,  non  plus  les  Séculiers  que  les  Ec- 
clefiaftiquesj  non  pas  même  ît  Partiole  de 
la  mort  :  &  fi  quelqu'un  entr»autres  se  refout 
à  fe  confefler ,  il  faut  que  bubeat  m  bonis 
pour  payer  le  Confe fleur.  Il  arriva  un  jour 
qu'un  Seigneumommé  Pûtazoluchia  s'étanc 
confeliéau  Catliolicos,  il  lui  donna  cin- 
quante  écus ,  mais  comme  il  voulut  fecon-? 
fefier  une  autrefois,  le  Catholicos  ne  vou- 
lut point  recevoir  là  confeffion ,  difant , 
f»'//  hi  avo'tt  trop  put  donné  ia  première foisv 
On  conte  d'un  autre  Gentilhomme  ,    que 
s'étant  confeffé  à  un  Evêqu-,  il  lui  fît  pré- 
fent  d'un  cheval  &  de  plyfi^ursautreschô- 
fès.    Cet  Evêque  retournant  chez  lui  avec 
ce  préfent  rencontra  le  fils  de  ce  Gentil- 
homme ,  &  le  remercia  de  ce  que  fon  père 
Iqî  a  voit  tant  donné.    Comment,  lui  dit  ce 
fiU,  mm  F  m  »fm  de  fi  ^rand  p^çîkz ,  & 

H 


DE  LA    MlNGRELL'IE.  tS7 

il  ne  donne  pas  pht  de  chofe  à  [on  Confegeur  ? 
f  enfuis  bouteu»:  mais  je  réparerai fo  faute  ^àf 
je  vous  promets  devons  envoyer  bien  d'autret' 
thofes,    €*eft  qu'il    crayoit  que  ceux  qui 
font  de  plus  graiulïp^chez ,  font  auffi  obli- 
gez à  faice  des  préichs  plus  confiderables 
au  Cçnfeireur.    Il  y  a  donc  très  peu  de 
gens  en  ce  pays  qui  le  confefl'ent,  &  j'au- 
rois  prefque  dit  perfonne.    Et  fi  quelqu'un 
lefait,.  ce  qu*il  fait  eft  plutôt  un  fa  CT  il  fi- 
ge, qu'une  véritable  confeflion,  car  il  ne 
ieçontefle  que  de  ce  qu'il  lui  plaît,  &ca« 
che  la  plus  grande  partiede  fes  péchez.  De 
la  vient,  que  quand  ils  font  quelque  mé- 
chante aâion,  qu'ils  trouvent  eux-mêmes> 
être  un  grand  péché,  ils  la  cachent,  mais-. 
Ils  Texpients  telon  ce  que  l'on  tient  cotn- 
munément  chez  eux ,  que  quand  on  fait 
un  grand  péehéil  faut  faire  une  bonne  œo- 
vre  pour  l'expier.    Leur  bonne  œuvre^^ 
c'eit  de  confacrer  une  Image  ^.oa.  de  fai«e- 
des  préfens  àdès  Image» ,  comme  dés  drans^ 
«leloye ,  ou  de  l'argent,  avec  quoi  ils  croy  ent 
que  leurs  péchez  font  effacez,  fans  aucune 
confeOion.    Cette  erre?  r  eft  originaire  des 
Grecs.    Les  Evêque«  pratiquenehi^même 
choie ,  &  tout  le  Clergé  dans  toutl'Orienf 
ce  qui  vient  de  ce  que  les  anciens  Canons  ^ 
lu  pendant  deà  Ordres  pour  toujours  les^ 
Uercs  qui  vivent  en  adultère,  ilsnefecon- 
teljent  point ,  de  peur  à^Ç^  décou^vrir  leurs 
péchez  les  uns  aux  autres,  ou  de  fe  rendre  ' 
lulpeas ,  &  enfuite  d'être  privez  de  leurs 
henefices.    Ils  auroient  raifon  de  craindre. 
les  fuites  de  k  Cgnfeffion,  fi.  ces  Ganons, 
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parloienc  du  Tribunal  ihtcrieur  de  laCorr 
tfeflion  i  mais  ils  ne  parlent  que  de  l»cxte.' 
rieur. 

A  préfer>t,ces  Révérends  Eccleflaftîqoeî 
au  heu  de  feconfefler,  vont  fe  la  ver  dans  la 
nyiere,  avwit  que  de  célébrer  la  mefle.  ^ 
prétendent  fatisfaircavec  cela  au  préçeptt 
la  Confeflion.  Etfeniblablenientquandil» 
doivent  faire  le  fncrifice  dit  Sunabt,  où  af- 
filteht  plufienrs  Pnpas,  ils  vont  tous  fêla- 
ver  auparavant  au  fleuve;  &  durant  une 
ftmaine  Ils  s'abfliennent  de  voir  leurs  fcm- 
«es  ,  avec  quoi  ils  s'imaginent  &  fe  flattent 
qu'ils  ont  autant  fett  oue  s'ils  s'étoientcon- 
feflez.  Une  autre  raifon  qu'ils  ont  de  ne 
le  pas  confeflèi» ,  c'eft  que  tant  les  Eve. 

Ses ,  que  les  Prêtres  ne  gardent  point  le 
ju  de  la  Confeflion,  mais  qu'ils  parlent 
€^ant  un  chacun  de  ce  dont  l'ons'eftcoih 
icffé  y.  s'en  entretenant ,.  même  foBveut,  eo 
préfeiTce  du  Penitenr. 

Les  Mingreliens  feperruadentd^aillenrs, 
que  pourvu  que  l'on  aitfonConfeflèur,oo 
Monzguat^y.^  comme  ils  l'appellent,  il  n'im- 
porte pa  s  de  feconfefler  du  tout;  c*eft pour- 
quoi ils  ont  tous  chacun  le  leur.  Ils  vont 
donc  â  ^elqu'homme  d'Fglife,  Evêqoe, 
ou  Sert ,  ou  Prêtre ,  il  »»importe ,  qui  foit 
renommé  pour  là  vertu  ».  pour  fon  ravoir, 
&  pour  être  bon  Ch  rétien.  Ils  lui  portent 
un  prefent,  chacun  félon  fes  moye'^s  & 
le  prient  de  vouloir  être  leur  Confelièur. 
Quand  à  lui,  il  reçoit  leprélent,  &  accep- 
te la  charge  d'être  leur  Confefleur  5  maisils 
nefe  conftflent  néanmoins  jamais:  &  s^H 

arri- 
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arrivequ'ils  tombent  malades,  ilscnvoyenC 
bien  quérir  ce  Confefleur,  ou  bien  ils  ié 
font  porter  chez  lui,  mais  ils  ne  fcconfel- 
feronc  pas  pour  cela.  Le  plus  de  fervice 
qp'il  leur  rende,  c*e(l  de  leur  faire  de  Peaa 
bénite,  avec  laquelle  il  les  afDergera,pui$ 
de  laver  quelque  Itnage  avec  ae  l*eau  qu'if 
donne  à  boire  au  malade ,  en  dilant  quel- 
ques oratlons*  Les  ConfelTeurs  ont  par 
droit,  lorsque  leurs  Penircns  meurent,  le* 
cheval  dont  il  s*eil  fervi  le  dernier  ,  Tes  ha*- 
bits ,  &  tout  ce  qa*il  avoit  fuc  lui  qjuandi 
il  Vefi  venu  voir. 

Ils  font  bien  davantage:  ces  pauvres  gem 
aveuglez  par  la  capidité  inlatiable  de  leurs 
ignorans  Evêques  vont  ,  quand  ils  font 
en  famé,  trouver,  ou  le  Catholicos,  ou 
un  Evêquc,  ou  leur  ConfefTeur,  ^refont 
donner  par  ^crit  l'abfolotion ,  tant  des  pé^ 
chez  qu'il  s.  ont  commis  parlepafl*é,  que  de 
ceux  qu'ils  commettront  durant  leur  vie. 
Ces  Ignorans-Ià  leur  accordent ,  &  leur  dé- 
livrent un  aâe  d'abtblution  de  tous  leurs 
péchez  commis  ô<  à  commettre  (ans  confeC^ 
fioii  pr^^lable  s  mais  comme  ces  fortes  d'ab- 
iblutions  côqtent  bien  cher,  il  n*y  a  que 
les  riches  qui  en  obtiennent.  Le  Patriar- 
che de  Jeruialem  en  donna  une  au  Prince 
qu'il  acheta  beaucoup.  Quand  quelqp^an 
a  cet  Aûe  d'Abfolution  ,^  qu'il  eft  mala- 
de à  la  mort,  on  le  lui  met  à  la  main ,  & 
ils  croyent  (]ue  cela  fufiit  pour  être  fauve 
fans  confellion ,  ni  antre  cérémonie ,  ayant 
l^abfolution  de  fes  péchez  entre  fes  mains.. 
Telle  eû  rignorance  dei  ce  miferable  peu» 
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pie ,  qui  ne  fe  confefle  point.  Quand  on 
leur  parle  de  fe  con  feirer ,  comme  cela  m'éft 
arrivé  plufieurs  fois  ^  ils  répondent  quiîls 
n'ont  point  de  péché.  Cvft  qu'ils  ne  fa- 
yent ce  que  Ceft  que  péché ,  «c  en  quoiil 
confîfte,  n'ayant  perfonne  qui  fe  leur  en^ 
feigne.  H  arrivera  quelquefois  qu'un  hom- 
me prêt  de  mourir  formera  un  aâe  de  re- 
pentance  de  fes  péchez  en  général ,  fur 
tout  s'il  a  quelque  Religieux  quile  fuifug- 

ferej  mais  ils  meurent  la  plupart  comme 
es  betes.  4  quoi  il  faut  aio^ter  cjue  les 
Prêtres  ignorém4a  forme  de  rabforution, 
&  qu'ils  ne  favent  faire  autrechofe  auprès 
a*un  malade,  que  de  prier  l'Imagé ,  qu'elle 
ne  le  tue  point ,  &  qp^elle  ne  fok  pas  en  co» 
1ère.. 


CHAPITRE   XVI- 
JHPExtrêmC'OnQm, 
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|E  n^âî  jamais  pu  découvrir  qùeleSacrc- 
[tuent  de  l'Extrême-onaion  fût  en  ufage 

parmi  ce  Peuple.  Je  me  fuis  trouvé  chez 
plufieurs  d*entr'éux  à  l'heure  de  leur  mort, 
auprès  defquels  étoient  des  Prêtres ,  mais 
ils  ne  leur  admlniftroient  point  ce  Sacre- 
ment. J'ai aufii interrogé là-deiTus  plufieurs 
de  leurs  Clercs,  tant  Moines,  quePrêcresi 
mais  ils. m'ont  tous  répondu  que  l'onàion 
de  l'huile  fainte  ne  s'adminiftre  que  dans 
le  Baptême,  duquel  ils  font  confîfter  toute 
l'effence  dans  l'ondion  de  cette  huile,  que 
le.  CaiholicQS  fait,  .comme  nous  Pavons  ob- 
7  fervé 
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lavé  cideflus.  II  y  a  pourtant  qnerqucf 
Gens,  qui  étant  malades,  fontappellerun 
B^u.  lequel  bénit  un  peu  d'huile  de  noix, 
ou  d'olive,  &  en  oint  les  malades,  maii 
cela  n'eft  pasl'ejtrême-onâion  ,  ni  les  Sain- 
tes  Huiles. 

CHAPITRE    XVII. 

De  POrdrt  &  M  CMm  det  Pr$tret.   ■ 

T  ,^- „^^^q.«"  Mingreliens  ont  confervé 
f-»  'a^memoire  du  Sacrement  de  l'Ordînar 
Te  ,V^"'*'  ''"^'''"  qu'ils  en  tirent  j  car 
à  m^^n.  ^  '~?  »^<=°"ûcre  point  d'Evêqnes 
a  moins  de  cmq-cens  écus.  Un  Evêoue 
«•ordonne  point  un  Prêtre  que  pour  le  prix 
'!"J'°"  cheval;  mais  je  n'ai  jamais  ffi- 

voir  de  quel  e  manière  ces  gens  font  pro- 
mus  aux  Ordres.  *    »  iuhi  pio- 

La  Loi  du  Célibat  a  toujours  été  en  gran- 
de eflime  chez  les  Grecs ,  &  chez  les  autre» 

d/Th"'''/  "fin  qu'il  ne  fe  commS 
de  deshonnêteentre  les  Ecclefiaftique* ,  ils 
o«  permis  .à  leurs  Prêtresde  femarier  une 
fois  en  leur  vie,  avec  unefille  vierge .  avant 
|iae  de  prendre  les  Ordres  facrez;  aquel- 
le  étant  morte  ils  leroient  obligez  de  vivre 
en  veuvage  Mai-!  ce  RevereHd  Clergé  de 
Mingrel.efa.fant  toujours  mine  de  ifivre 
es  «.tes  Grecs,  a  trouvé  moyen  d'éluder 

fili.n"  "^^u""^  ^°'  ^"'''^^^5  caria  même 
Wle  qu'un  homme,  qui  fe  veut  faire  Prêtre, 
^oule  avant  Ion  Ordination;  il  l'époufé 
ce  nouveau  apafs  l'ordination,  fans  dif- 

penlè 


*a$2  H     E      LA     T      I     O     K 

pénfe  de  PEvêquc  5  prétendant  que  ^o^ 
dinaiion  rompt  le  mariage.  Or  licette  fem- 
me meurt,,  ils  prétendent,  qu'ayant  pu  fe 
marier  par  difpenfe  depuis  leur  ordination, 
ils  le  peuvent  faire  encore  j  &  fur  cela  ils 
palTent  à  de  fécondes  nÔces ,  &  puis  à  de 
troifiemes ,  &  à  de  quatrièmes ,  &  tant  qu^îls 
veulent  >  les  E-vêques-neleor  en  refufant  ja- 
mais la  difpenfe,  mais  la  leur  vendant  bien 
cher  s  car  il  faut  obferver  ^ue  la  difpenfe 
pour  de  fécondes  noces  coûte  ^  un  Prêtre 
le  doublé  de  ce  que  la  première  lui  à  cou- 
té,  celle  pour  de  t-oifiémcs  noces  lui  con- 
te le  triple,  &c  ainfi  de  fuite;  avec  quoi 
l»Évêqu€^  qui  Jie  fon^e  qu'a  tirer  de  l'ar- 
gent ,  leur  donne  la  difpenfe  fans  difficulté, 
^  fans  s'informer  fi  la  femme  eft  vierge  ou 
non ,  fi  elle  eft  veuve ,  ou  femme  répudiée. 
Mais  s'il  arrivoit  qu'un  Prêtre  prit  une  fé- 
conde femme  fafis  difpenfe  de  l'Evêque,  il 
feroit  déclaré  icregulier ,  on  lui  raferoit  la 
barbe  &  la  Couronne,  &  il  feroit  dégradé 
delà  Prêtrife,  car  irÉaut  obferver,  qu'ils 
ne  croyent  pas  que  ce  Sacrement  imprime 
de  caraéere  indélébile,  bien  loin  de  là  ils 
jéordonnent  les  Prêtres  dégradez,  comcie 
s'ils  n'àvoient  jamais  reçu  les  ordres,    ils 
agifient  à  cet  égard  de  même  qu'à  Végàd 
du  Baptême,  que  plufieurb  fe  fout  redon- 
ner par  des  Beres  ^  comme  fi  le  premier 
qu'ils  avoient  re^u  n'étoit  pas  alfez  bon. 
Il  arriva  un  jour  qu'un  Prêtre appercevant 
un  jeune  garçon  qui  lui  eiilevoil  un  cochon, 
îl  lui  tira  un  coup  de  fronde  quiletua*  H 

fur  aufli  tôt  déclaré  irregulicr,  rafé,  pri- 
ve 
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v^defon  Eglife,  &  de  fon  Bénéfice i  mais 
au  bout  de  quelque  tems  Tes  amis,. &  le» 
préfcns  qu'il  fit  l'ayant  mis  dansies  bon* 
nés  grâces  du  Cacholicofi  ,  en  lui  rendic 
fou  bénéfice  ;  fur  quoi  on  l'ordonna  de 
nouveau,  tout  comme  Vil  Jiravoit  jamais 
été  Prêtre. 

C  H  A  P  I  T  R  E    XVIIL 

LE  Sacrement  de  Mariage ,  qu^ijs  appd- 
knt  Gorgbini,  fe  peut  appeller  en  ce 
Païs ,  m  contrôla  de  vente ,  parce  que  les 
parens  de  la  femme  font  marché  avec  celui 
qui  la  recherche ,  de  la  lui  donner  à  cer- 
tain prix,  lequel  eft  toujours  bien  plus 
grand  pour  une  fille  vierge,  que  pour  une 
veuve.  Le  marché  étant  concl^i,  l'homme 
fe  met  par  tous  moyens  à  ama  fier  ce  dont  il  eft 
convenu.!!  prendlesEnfansdefcs  Vaflcaujf, 
ou  Tenanciers,  lefquels  font  non  feulement 
fes  Sujets ,  mais  comme  ^es  Efclaves.  H 
les  mené  vendre  aux  Turcs  afin  d'avoir  de- 
quoi  payer  faiemme,  laquelle  demeure  ce- 
pendant toujours  avec  fes  parens  comme 
auparavant,  mais  où  Ton  futur  Epoux  a  la 
liberté  de  l'aller  voir  de  tems en  tem s; d'où 
ii  arrive  quelquefois  qu'elle  eftgrolïe avant 
les  Epoufailles.  Quand  le  mari  a  amaffé 
ce  qu'il  a  promis,  le  père  de  l'Epoufe  pré- 
pare un  feftiii  folemnel  qui  dure  jarqu'aa 
fendemain ,  où  font  conviez  fes  parens  & 
ifisamis,  &  ceux  qui  ont  traité  le  Mariage. 

LE- 


L'Epour,  accompagné  auflî  de  fes  paren 
il  de  fes  amis ,  -y  vient  apporter  ce  qu'il  a 
promis  de  donner  pour  avoir  fa  Maîtrefle, 
qu'il  délivre  è  (on  Père,  ou  à  fes  parens 
ics  plus  proches,  avant  que  de  fe  mettre  à 
table.    Il  lui  montrent  en  même  tems  fô 
trotrireau  qu'ils  ont  préparé  pour  l' Epoufée, 
1  qjuel  eftd'ordinaîre  équivalent  au  prix  que 
TEpoux  donne  pour  avoir  fa  femme.    Ce 
troUiTeau  confifte  en  meubles  &  utencilcà 
de  maifon  ,   en  1)êtail ,  en  habits ,  &  en 
quelques  Efclaves  pour  la  fervirj  mais  qui 
appartiennent  nu  mari,  aufli  bien  que  le 
refte,  à  la  referve  des  habits  &  joyauxdî 
TEpouiée.    Après  le  fouper,  qui  ne  finie 
qu'au  jour,  l'Epoufe,  accompagnée  de  fes 
plus  proches  parens*  des  Conviez,  &  des 
Amis,  eft  menée  chez' fon  Epoux  avec  les 
dons  que  fon  Père &fes  Parens  luiontfaics, 
&  à  fon  Mari ,  félon  leurs  facultez.     lis 
font  tout  ce  chemin  en  chantant ,  &  en  fon- 
nantdesinftrumens.    Cependant,  deux  de 
ceux  qui  ont  traité  le  mariage,  prennent 
les  devants ,  allant  à  toute  bride  au  Logis 
de  l'Epoux,  annoncer  la  venue  deTEpou- 
fe.    On  leur  y  préfente  auflî-tôt  un  flacon 
de  vin,  du  pain  ,  &  delà  viande j  &l  eux, 
fans  mettre  pied  à  terre ,  prennent  le  flacon, 
&  en  caracolant  dans  les  Cours,  &  à  l'en- 
tour  du  Logis ,  ils  répandent  le  vin ,  en 
failant  des  vœux  pour  une  bonne  paix  en- 
tre les  Epoux.    Ils  mettent  t  f  Jte  pied  à 
terre,  mangent  un  peu^  p  -is  s*en  retour^ 
nçnt  au  devant  de  hEpoufe.     Quand  elle 
cil  arrivée  au  Logis  de  ion  Accordé  ^  onla 

mené 
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counime  de  fe  raiïembler,  &  où  elle  eft 
::;"  ""^•^bl.fe.  Les  amis' entrent  fis  pS 
mu-rs ,  puis  les  parens ,  puis  CAccord^e. 

f  de  ployer  le  genou  en  terre.  Après  elle 
pis  étendu,  &  deffus  une  cruche  de  vin* 
^e  pain.    Elle  renverfe  la  cruche  de  vin 

LTdlZ^J'  î"'''  '  ^  ^'"'^  à  mains  pk" 
nés  de  cette  pâte ,  qu'elle  jette  à  gros  mor- 

toë'ôn^n.r  t '^  ''''■  ^"'^  <=^--^°°  ê 
i;  fV"'^''^"',  ""=  autre  chambre  . 
w  le  feftm  eft  aprêté.    C'eft-là  la  Noce 
chacun  s'y  affied'felon  fon  rang   On  boit' 

tout  e  jour,   &  toute  la  nuit  fui  vante 
fqn'a  cequ'onfoit  Hyvrcqu'on  ne  pS  ff' 
us  demeurer  affis.    La  N^oce  dure  a  nfî 
•ordinaire  trois  ou  quatre  jours,  fans  que 

es  nouveaux-  mariez\ouchent  encore  11^! 

le  nlfi  f^^  ^"^  '?  e^'-emonie  du  maria- 

Lsl  ?■''  '"''T /'■'"•   Elle  le  fait  toû- 
ours  en  lecret,  &  ians  en  dire  jamais  le 

rVoiîP^'^'^'  '^'^^'";J''^  quelei^':.« 
ln,r'f  "p'  "«'«taflènc  quelque  fortile- 

S'  1    a  r.nP°"'-    °"  ^'"^'  'aeéremonfe 
s  en  tait  en  tout  tems ,  foit  de  jour     foir 

fenuit    dans  la  Cave,  ou  à  I'eIi  ]>'■  ,o^ 
^ufX'  '»^i^à  ia  parte  feul£,ù  '"" 

-  *  ^*  tout 


z66  R      E      LA     T      I      O      K 

tqut  joignant  fur  une  table  ,  deux  Cou- 
ronnes  faites  de  fleurs  iiarurelles  ,  ou 
de  foye  ,  avec  des  houpes  pendantes 
de  divçxfcs  couleurs^  une  longue  tavayol- 
le,  ou  toillette,  avec  une  aiguille  &  du 
fil,  pour  coudre  enfëmble  les  Mariez,  & 
VI ne  coupe  de  vin  avi?c  des  morceaux  de 
pain. 

Le  Parrain  met  la  tavoyoUe  fur  la  tête 
lies  Epoux ,  &  les  coût  tous  deux  eiifem- 
fcle  par  leurs  habits.  Le  Prêtre  cependaiu 
tontinue  toujours  fa  ledure  fans  t.'arrêteL 
Lç  Compère  prend  enfuite  les  deux  cou- 
ronnes, les  met  lur  la  tête  des  Epoux,  & 
de  tems  en  tenis ,  félon  que  l,e  Prêtre  lit 
certaines  oraifons,  il  les  change,  mettant 
fur  Ja  tête  de  TEpoufe  îa  couronne  qui 
étoit  fur  la  tête  de  l'Epoux,  &  fur  PEpoux 
celle  qui  étoit  fur  Ja  tête  de  l'Epoufej  & 
cela  par  trois  ou  q,uatre  fois.  Le  Prêtre 
jaynit  fini  la  levure  j  le  Parrain  prend  le 
pain  ôc  la  coupe,  rompt  le  pain  en  mor- 
ceaux, dont  il  met  le  premier  dans  la  bour 
che  de  PEpoux ,  &  le  fécond  dans  celle 
.dePËpoufe,  &  ainfi  l*un  après  l'autre  jul- 
qu'à  fix  fois  3  il  prend  enfuite  le  feptiéme 
morceau  pour  luj ,  &  je  mange.  Il  leur 
donne  de  même  à  b(  ire  la  coupe  l'un  après 
l'autre,  à  chacun  crois  fois,  &  boit  le  relie 
^  puis  ils  s'en  vont  en  paix 

Cette  tavayolle  ,  ou  toillette,  fous  la- 
quelle les  mariez  font  debout  ,  eft  pour 
marquer  la  pudiciré  &  l'humilité;  ce  qui 
vient  des  cérémonies  des  Juifs ,  comme  nous 
Iç  vovons  en  ilebecca  Gen,  24.  &  comme 

le 


le  remarque  S.7/«^  Amlroife ,    Ep.  2.  Livre 

n^  '  i^^^P-   ^^^"i^»*-    V^^^ore   Liv.    des 

Uilices.  La  couture  des  Epoux  par  leurs 
habits  le  faifoit  anGiennement  avec  deux 
fils  tors  enfemble,  dcCquels  l'unéroitblanc 
k  l'autre  rouge  î  &  c'étoit  pour  ngnifîer 

l'union  conjugale,  qu'on  ne  doit  jamais  rom- 
pre par  la  répudiation,  ou  par  la  féparati. 
on  ,  comme  le  remarque  ^aqnes  Bamsdans 
joii  Iratté  tk  la  Religion  Chrétienne  Liv.  20. 
chnp'  146.     Mais  ces  peuples  Mingreliens 
en  font  la  couture  d'un  (Impie  fil ,   avec 
quoi  lis  repréfentent  fort  jufte  le  peu  de 
(urée  de  leur  union  conjugale,  feféparant, 
f  le  répudiant  fort  légèrement.    On  voit 
tort  louvent  entr'eux  un  mari  avoir  deux 
-emmes,  &  quelquefois  une  troifiéme-;  la 
première  fervant  de  femme  de  chambre  à 
celle  qu'il  prend  enluite;  ce  qui  eft  une 
ancienne  erreur  des  Juifs.    Le  pain  &  le 
vjn  dans    le  mariage   eft  une  cérémonie 
tort  ancienne  parmi  fës  Chrétiens  j   par- 
ce que  les  nouveaux  mariez  reçoivent  la 
Ummunion  immédiatement  après  la  be- 
nediaion   nuptiale.      Mais    ces    peuples 
qui  ont  perverti  l'ufage  &  le  fens  de  tous 
les  véritables  rites  des  Chrétiens,  ont  en- 
core corrompu  le  fens  de  celui-ci ,  en  lui 
donnant  toute  une  autre  interprétation  5 
&  cela  parce  qu'ils  font  la  cérémonie  du 
mariage  à  toute  heure  du  jour ,  anfïï  bien 
après  dîner,  que  devant,  auquel  tems  ils 
ne  peuvent  plus  recevoir  la  Communion, 
yn  Prêtre  me  dit  un  jour ,  que  ce  vin  & 
le  pain ,    que  les    suariez    beuvoicnt   ^ 

Ma  man- 


aé3       R    E    L    A 


T      I      0      N 


marigeoicnt  enfemble  ,  fignifioieiit  qu'ils 
dévoient  être  également  maître  du  boire 
^  du  manger  j  que  la  toillctte  dont  ils 
fe  couvroient  la  tète  ,  Imarquoit  le  lit 
nuptialj  que  le  Parrain  mangeant|&  beu- 
vant  ce  qui  en  reftoit  contradoit  parenté 
avec  les  Epoux  par  cette  action ,  &  que 
c'étoit  à  ?ui  à  ajufter  &  compofer  tous 
les  differens  qui  furvenoient  entre  les 
nouveaux  mariez j  lefqueis  aufîi  ont  une 
fi  grande  confiance  en  ce  Parrain  ,  que 
leur  maifon  lui  eft  ouvertc|ôc  libre  com- 
me ia  Tienne  propre;  &  que  quand  le  ma- 
ri  le  trouvcroit  leul  enfermé  avec  fa  femme 
il  n'en  auroit  aucun  loupçon  :  tant  eft  grande 
laprivâutéavec  laquclleilsviventcnremblc. 
Quand  à  la  foi  conjugale,  ils  ne  la  gar- 
dent qu'autant  qu'il  leur  plaît,  comme  nous 
Pavons  obfcrvé  ,  &  pariiculiérement  les 
Grands;  comme  on  l'a  vu  dans  la  pcrfonne 
du  Roi  d'Imirettc  ,  qui  répudia  Tatmir  fa 
première  femme,  laquelle  fe  maria  peu 
de  tems  après  avec  un  autre  Seigneur,  pour 
prendre  la  fille  de  Tamuras  Lan ,  Prince 
de  Caket  :  &  comme  on  l'a  vu  encore 
dans  celle  de  Dadian  ,  Prince  de  ce 
pays  de  Mingrellie  ,  qui  répudia  fa  pre- 
mière femme,  laquelle  étoit  du  pays  des  Ab- 
cas,  delà  fa  mil!  e  de  Ta  raffia,  qui  eft  la  Sou- 
teraine  ,  après  lui  avoir  fait  couper  le  nez 
<5c  les  oreilles,  fur  quelques  faux  foupçons, 
t&  prit  à  femme  la  femme  de  fon  Oncle, 
encore  vivant,  de  la  maifon  des  Lî^^r^/m, 
l'enlevant  par  force  d'entre  fes  bras.  J'en 
pourrois  encore  donner  bien  d'autres  exem- 
:--^^-  ■.        •   ■  pies. 
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P  dkr  aSnfi  fi'f  ^^  ^"".  *'^^^^'^"^<^  ^^  re- 
puaicr  ainJi  fa  ftmme  cft  en  iifaffc    nirrî 

culiérepient  parmi  le  menu  peuple*  ^llv 
en  a  qui  ont  denv  /^..,  *«  •  *v  «  •  ,  V 
«ne  même  wJon      D'.'  r''  ['""""  :^"* 

monde  en  (r«?néi-9l  f»  ,  ^  '  ^  P'"?»"  du 
rii.^^  '    .  ^^  "  cft  dans   e  cas  de  ftp 

S'rndl.^"' '"  ^'"""'  ^ût  une  que?ell5a: 

Dieu  „"a"'    ";.P''"'-'°«.  »«  dirent  que 
„7  " ."  PO'nt  fait  ce  mar  âge.  &  ou'ifn» 
veut  point  qu'il  dure    oarce  ni,*  r.?»    r  • 
wotes  chofes  bien     OnMinfi^  t^/^"  **.'' 
ta,e  ert  de  méci;,nt?huir,''our.e^» 

rf^iV'r^jragcr&^'a^'^ro.îrr"'» 

qu'il  le  faut  romnri    x,^  ^   r  '^°"'«quent 
l&mnie.  "^    '  ^^  '^P""'^''  ""e  autrf 

CHAPITRE    XIX. 
'  De  l'Office  Divin. 

sue  Vulgl  re  i.'ii       ^^'^"'^  «"«  '«Lan  J 

^«  deux    o  "..  î«  "^''''^^''"''  ^"«yne 

>gue  VdSVe"dont  RV'"^"'  ^  '* 
put  ce  qui  retIrAl  i       i  .  '^  fervent  en 

'  "'^'^  '"quels  ilsécnvent  la  Sain- 
■  3  et 
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te  Ecriture,  les  OFicts  Divins,  Ôiltoutce 
qui  appartient  ;i  ia  Religion  j    ce  qui  fait 
qu'il  n'y  a  que  ^    u  de  gens  quil'ent,tnd<iic< 
&  la  fâchent  lire-     Ils  ne  l'cnrendenc  pas 
mccne  entre  les  Prêtres,  qui,  pou'  rcp  .rci' 
ce  défaut,  a}  prennent  une  Akflv  -.jrcœur, 
laquelle  ils  lilcnt  en  toutt^nisôi  pour  tous 
fujets.    Ce  ne  Cont  pas  f^  lement  les  Pr^ 
très,   qui  ne  fqavent  ni  ure  ni  entciui.Q 
l'Ecriture  Sainte,  celbntauflilcs  Evêques; 
de  quoi  le  peuple  reçoit  un  très-grand  pré- 
judice i  narceque,  faute  d'entendre  TE- 
cricure,  ils  tombent  dans  de  grofl'    es  er- 
rcurs;  non  feuLment  dans  les  choies  delà 
foi,  mais  encore  dans  celles  qui  rcgardenc 
les  mœurs:  étant  très-certain,   félon 6Vu; 
Uiltiire  de  Synodie ,  que   toutes  les  hcrefies 
font  venues  de  l'Ecriture  mal  entendue. 
Il  y  a  fort  peu  de  Mingrellicns  qui  (achenj 
Tre  &  écrire.  Les  femmes  en  fçavcnt  beau- 
coup davantage.  Il  y  en  a  même  quelques- 
unes  qu"  fe  mêlent  de  faire  les  Dodeurs , 
&  de  parler  de  cequi  lespaflej  ce  qui  leur  j 
fait  dire  mille  chofes  mal  à  propos.    Onj 
peut  fort  juftement  leur  appliquer  ceque| 
G i foi t  autrefois  SawtBûfiie  au  Chef  decui- 
fuie  de  l'Emp^eur  Valens,  tuumejl  ^ipu'A 
tnintis  cogitùre  y   non  dogmata  Sticra  &  i^f- 
vina  decoquere.    Les  Prêtres  chantent  rare- 
ment l'Office,  ou  pour  mieux  dire  ils  nelel 
chantent  prcique  jamais  5  mais  feulement 
les  Evêques,  à  les  Beres^  ou  Moines,  Je 
font  quelquefois  le  matin  ,  ou  le  foir,  lur 
tout  dans  le  Carême.  Alors  ils  ont  de  cou-| 
tume  de  faire  deux  Chœars,  encre  kiquels 

il 
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il  y  a  un  Lecteur,  qui  prononce  ri  haute 
voix  ce  qu'ils  doivent  chanter.  Ils  chan- 
gent de  ton  de  tems-en  tems  à  la  manière 
Grecque  II  taur  obier  ver  qu'ils  chantent 
ninfi,  («ît qu'ils Ibient  .<autJup,  ibir qu'ils 
tbient  peu,  quand  cène  feroit  q  'un  leul; 
ce  qui  vient  qu'Hs  n*out  point  de  connoil- 
funcc  de  la  M'ifiqae,  n'ayant  qu'un  chant 
dl!  agréa  hic,  6c  mal  accordant. 

le  Chant  cil  fort  ancien  parmi  les  Chré- 
tiens,  quoique  dt  tout  rems  il'  y  ait  en  di- 
vers hérétiques  quM'avoi'ent  en  hori-eur, 
comme emr'autres  Julien  l'Apoftat,  au  ra- 
port  lie  Ktifin  (iv.  10.  chap.  31.  de  Ibrt  Hif- 
fto  ;  ma4sles  Chrétiens  en  dépit  de  lui 
chantoient  à  haute  voix.  Moïfe  avec  tout 
le  peuple  d'Hraël ,  hommes  &  femmes^, 
chanta  la  viâoire  qu'il  remporta  au  pafîkr 
gede  la  Mer  rouge,  où  les  Egyptiens  fu- 
rent noy-ez  Ejtod,  15".  i  ,  20.  ôaht  Bâjile 
£p.  63.  dit  que  de  fon  tcmS  on  chantoic 
communément  dans  PEglife,  dans  toutl'O- 
ritntî  mais  l'Eglile  de  Laodicée  ordonna 
qu'il  :i'y  auroitque  1^5 Chantre*  qui  chan- 
teroient  les^  Pfeaumes  dans  l'Eglife.  LeCon- 
eîlé  d*Agat,  ch.  21.  ordonna  que  chaque  jour 
ort  chanceroii  des  Hymnes  :  d'où  l'on  con- 
noit  lanécefîité,  ou  plutôt  l'ancrenneté  du 
chant  dans  l'Eglite.  Ces^  peuples  de  Min- 
grcllie  faute  de  Maîtres  pour  les  enfeigner, 
ont  changé  l'uiage  du  chant,  &  en  abu- 
lenr  en  chantant  les  Hymnes,  &  la  Mefle 
rnêi^ne  dans  leurs  maiions  particulières,  & 
dans  leurs  Caves;  contre  la  défenfe  de 
)^k\X'.  Deutcron.  12.  vide  ne  ^jfi'ra'S  holneoit" 
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^7^  Il      E      L      A      T      I      O     M. 

fia  tua  in  omni  Uco  que  m  vider  ix ,  fed  in  loco 
qmm  ehgtrit  Dominus  ut  portât  nomeu  J'num 
ibi. 

CHAPITRE    XX. 

Btt  pgtié  de  la  Croix ,  &  de  h  mcvicrt 

de  prier ^ 

COMME  !£s  Minfrrelliens  n'ont  point 
de  Caradere  qui  ibit  propre  &  par- 
ticulier à  leur  langue ,  ils  fe  fervent  du 
Cnradere  Géorgien ,  pour  écrire  tant  l'E- 
criture  Sainte  que  les  autres  chofes  appar- 
tenant à  la  Religion  ;  ce  qui  fait  qu'ils  fa- 
vent  prefqoe  tous  le  Géorgien.     Ils  font  le 
%nc  de  la  Croix 'comme  les  Grecs,  por- 
tant la  main  du  côté  droit  à  l'épaule  gau- 
che:  Et  en  difantces  mots  Zacbeli ta  matnir 
Meta,  c'eft-àdire,  au  nom  du  Pere^  ils  met- 
tent la  main  à  la  tête;  Puis  diftnt  d^êzize- 
fia,  c'eft-à-dire  du  Fih ,  ils  la  defccndentà 
l'efiomach;  &  puis  difant  dazulijminda  tê 
ta  ,  c'eft-à-dire  du  St.EJprit ,  ils  la  mettent 
premièrement  à  l'épaule  droite,  &  après  l 
la  gauche.    Ils  fe  fervent  de  ces  termes  ci 
pour  dire  la  Sainte  Trinité ,  M.^ma ,  Père, 
Z^^j,.  Fils,  Zulifminda,  St,  Efprit,  Sanii' 
ha  erti  Gomerti ,  trois  perfonnes  &  un  feul 
Dieu.    Ils  font  cette  profedîon  de  bouche, 
mais  il  n'en  entendent  point  le  fens.    lis 
font  dope,  comme  je  l'ai  .dit,  le  figne  de 
la  croix  à  la  Grecque  j  portant  la  main  pre- 
mièrement à  la  droite,  ôcenfuite  à  la  gau- 
che, po^r  confirmer  par  là  leur  herefie, 

que 
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que  le  St.  Efprit  eft  moindre,  &  qu'a'?  iî il 
!e  faut  mettre  à  la  gauchei  abufaot  aufîi  du 
myftere  de  la  Ste.  Trinité ,  tJ^îroontré  en 
Ifaïe  chap.  40,  quiappendh  tribus  digith  mQ'^ 
km  tertét. 

On  peut  dire  que  tous  ceux  qui  croyenç 
&confeïïcnt  la  Ste.  Egiife  Romaine,  font 
le  figne  de  la  croix  en  portant  la  main  de 
l'épaule  gauche  à  la  droite,  pour  montrer 
qu'ils  font  pa^ez  de  la  malcdidion  à  la  be- 
ncdiaion  5  au  lieu  que  ceux-ci ,  qui  fé  font 
retirez  de  la  Ste.  Eglife  Romaine,  ontpaf- 
lé  de  la  benediaion  à  la  malcdiaion.    II 
yen  a  peu,  &  peut-être  pas  un,  qui  fâche 
que  le  ijgue  de  la  croix,  qu»ils  font,  ioit 
le  figne  du  Chrétien.     Ils  croyent  que  ce 
%ne,  c'eft  de  manger  du  cochon:  Et  ve- 
rirablement,  fi  c'étoit  làle  figne  du  Chré- 
tien, les  Mingrefliens  meriteroientà jufte 
titre  le  nom  de  Chrétiens;  n'y  ayant  point 
de  nation  au   monde  qui  mange  tant  de 
chair  de  pourceau  que  celle-là.  Il  eft  quel- 
quefois arrivé  à  nos  Révérends  Pères  d'ex- 
pliquer le  myfiere  de  la  très  Ste.  Trinité  à 
quelques  uns,  qui  fembloienc  y  prendre 
aflezde  plaifir.  Il  y  en  avoit  entr'eux  qui 
le  comprenoieni  comme  il  paroilîbit,  tant 
auxapplaudiiremens  qu'ils  donnoient  à  leurt 
démonftrations ,    qu'à  diverfes  queftioni 
qa'ils  leurs  faifoient  dans  le  difcours.  Mais 
tout  d'un  coup  ces  étranges  Mingrelliens  ïc 
mettoienç  à  demander  à  ces  Pères  s'ils  é- 
toient  Chrétiens  ?    S'il  y  avoit  des  Chré- 
tiens dans  leur  pais,  &  fi  l'on  y  mangeoic 
Dieu  du  çQchon }  Comme  auffi  s'il  y  avoit 

M  5",  dii^ 
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du  vin,  &  fi  nous  en  buvions,  eftimantque 
l*efl*ence  du  Chriftianifme  confifte  à  boire 
du  vin  ,  par  oppofîrion  aux  Mahometans 
qui  n'en  boivent  point.  Ils  font  toujours 
le  figne  de  la  croix,  avant  que  de  mangerr 
&  s'il  y  a  un  Prêtre  à  table,  ils  ne  boi- 
ront point,  fans  lui  demander  fa  bénédic- 
tion auparavant,  enluidifant,  SunMaPg- 
iûna  ,  c*eft- à-dire  ,  henig^z  Monpeur.  A 
quoi  il  répond  Guida  Gomerfy  c'eft  à-dire, 
Dieu  vous  betjijfe.  Ils  ont  ainfi  fou  vent  de- 
mandé la  bcnediâion  à  nos  Pcres ,  non 
feulement  arable,  mais  en  les  rencontrant 
en  chemin  :  &  c'eft  la  coutume  de  cepeui 
pie,  quand  ils  rencontrent  quelques  Beres, 
OU  Prélat,  d'arrêter  leur  cheval.,  pour  lui 
demander  la  benediÉïion. 

Ils  font  encore  le  figne  de  la  Croix  quand 
ils  vontfe  battre,  quand  ils  cntcndentfoii- 
ner  la  cloche,  ou  le  bois  ïàcré,  pour  di- 
re la  Méfie,  &  quand  ils  éternuent.  C'ell 
alors  la  coutume  que  ceux  qui  fontpréfens 
leur  difent  Scahbà ,  c'eft-à-dire  la  grateit 
Dieu,  ou  bien,  D/>«  vous  ajpjîe ,  &  eux  le 
mettant  la  main  au  front,  &  pliant  le  ge- 
nou, comme  pour  fe  proftcrner,  répon- 
dent ^  fftfcemi  rozcha  ,  qui  veut  dire ,  ji 
vens  rends  mille  grâces.  Quand  ils  vont  en 
voyage  &  qu'ils  pafl'ent  devant  quelque E- 
glife,  ils  s'arrêtent  à  la  porte,  &  fans  en- 
crer dedans,  ils  font  le  figne  de  la  Croix, 
&  fe  tournant  aux  quatre  coins,  ils  difent 
à  chaque  tour  Dithha  Gomert ,  c'eft-à-dire, 
Skieu  ffiit  lotdé ,  ^  continuent  leur  chemin. 

Voici  leur- manière  extcdeurc  dç  priée 

Dieu 
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Dieu.     Premièrement,  quand  ilsfe  lav^re 
1  la  face  le  matin,  ils  invoijuent,  Si,  ils  lou- 
ent le  nom  de  Dieu  en  difant  Duicl^a  Go» 
tnert,  &  autres  fcmbbbïes  ^jaculatîons.  A- 
prèb  être  habillez,  ils  forte nt  de  la  cham- 
bre,  &c  en   fe  tournant  vers  l'Orient,  ils 
font  deux  ou  trois  fignes  de  Croix,  repé- 
rant les  mêmes  chofes ,  &  puis  iî  font  une 
Hiclination  de  têtç,  avec  quoi  leur  prière 
elt  finie.    Les  Chrétiens  prioient  ainfi  an- 
ciennement, tournez  vers  l'Orient,  6(  S/.. 
BafiU.    Liv.  du  St.  Efpritchàp.zy.  dit  que 
!es  Apôtres   l'avoient  enfeigné  aux  Chré- 
tiens.    Il  faut  obrer\er  que  les   Mingrel- 
liens  prient  toujours  debout,  cequi  n'étoic 
point  en  ufage  dans  toute  l'F^Iife  ancien- 
ne, mais  tanrôMes  Chrétiens  prioient  de* 
bout',  ^  tantôt  à  genoux,  comme  le  re^ 
marque  Earcmns ,  Joits  /*/?»  58.    Ils  prient 
auffi  la  tête  couverte,  ainfrque  les  Gén- 
ois, qui   adoroîent  leurs  Dieux  étant  cou- 
verts, au  rapport 'de  Plntar^ue.    Sr.  Paul 
eiîfeigne  dans  VEp,  aux  Cor.  qu'il  faut  prier 
découvert.     Ilis  mettent  en  priant  la  main 
au  front,  &  en  même  tems  ils   fonc  une 
profonde  inclination  :  Après  q.ue  leurs  prif- 
res  font  commencées',  ils  font  trois  fois  le 
lourde  l'Eglife,  en  manière  de proce/fion, 
toujours  en  priants  ce  qui  eftune  prati'que 
des  anciens  fidèles ,  comme  nous  le  lifon^ 
dans  St,  Jérôme  Ëp,  7.  ri;  é*  22.  Au  refte 
curs  prières  font  un  difcours  familier  avec 
nipage  devant  laquellt  ils  s'arrêeent,  ou  iV 
iaquelle  ils  £e  fontd'abord  adreffez,  Inidi-  . 
mdfUttr  êann^une  bonne  famé ,  unel^âfrJ 
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ne  reeoltt ,  quUlle  leur  fêjfe  trouver  le  Urren 
$ni  les  a  volez ,  &  autres  chofes  fcmblables. 
Mais  ce  qu*ils  leur  demandent  principale- 
ment &  avec  une  grande  ardeur  ,^  c*eft 
quV//^  àétruife  let  r$  ennemis ,  <^  leur  donne 
la  mort* 

CHAPITRE.    XXI. 

Des  Sacrifices,   , 

II.  E  s  Mingrellicns  ont  des  Sacrifices ,, 
^  qu*ils  appellent  Or/«tfwiVi,  qui  font  de 
trois  iortes.  Dans  f.es  premiers,  on  tue  des 
bœufs ,  des  vaches ,  des  veaux  ,  ou  d'au- 
tres bêtes  femblables  -,  &  on  ne  le  fauroit 
faire  fans  un  Prêtre ,  lequel  étant  venu  fait 
Quelques  oraifons  fur  l'animal  qu'on  doit 
immoler.  Il  le  brûle  jufqu'à  la  peau,  en 
cinq  endroits ,  avec  une  bougie ,  qu'il  tient 
allumée.  Enfuite  ,  il  mène  la  vi«^ime  à 
l'entour  des  perlbnnes  'pour  le  falutdef- 
quelles  fe  fait  le  Sacrifice  j  &  puis  on  l'im- 
mole, on  la  tuë,  &  on  la  cuit,  ou  toute 
entière,  ou  la  plus  grande  partie.  Lors 
qu'elle  eft  cuite  ^  on  la  net  lur  une  table 
pofée  au  milieu  de  la  fale.  Les  gens  de  la 
maifon,  &  les  conviez,  fe  rangent  à  l'en- 
tour ,  ayant  une  bougie  allumée  à  la  main; 
celui  pour  qui  on  a  immolé  la  bête,  femec 
à  genou."  devant  cette  chair,  ayant  auiÏÏ 
une  chandelle  allumée  à  la  main:  &  lePrô- 
trtî  fait  fes  oraifons.  Quand  elles  font  fi- 
nies, celuiqui  offre  le  Sacrifice,  &  fesPa^ 
reas  avec  lui ,  ietcent  un  peu  d'encens  fur 

du 
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Ju  feu  qui  cft  fur  une  tuile ,  ou  autre  cho- 
fç,  à  côté  de  lavidime:  &  le  Prêtre,  cou- 
pant un  morceau  de  la  chaJr ,  la  tourne 
fur  la  tête  de  celui  ,•  ou  de  ceux  qui  en  font 
l'offrande ,  &  leur  en  donne  à  manger.  A- 
lors  tous  les  alUdans  s'àprothent  tout  à 
l'entour  d'eux ,  tournent  leurs  bougies  à 
l'entour  de  leurs  têtes,!  &  puis  les  jettent 
dans  le  feu  où  eil  l'encens.  Cela  fait,  ils 
prennent  tous  leurs  places.  Le  Prêtre  eft 
aflis  feul.  Une  bonne  partie  de  la  viâimc 
lui  apartients  car,  de  ce  qui  efl  cuit,  il  a 
les  inteftins  entiers ,  &  de  ce  qui  cil  crû  « 
il  a  la  tête,  les  pieds,  &  la  peau.  Oeft 
là  fon  payement  pour  la  Mefle  qu'il  aura 
dite  ^  pendant  que  la  chair  étoit  à  cuire. 
Chacun  des  adîftans  peut  manger  de  cette 
chair  tant  qu'il  veut,  mais  fans  emporter 
rien  de  ce  qu'on  en  a  mis  devant  lui.  Il 
n'y  a  que  le  Prêtre  feul^  quipuifle  empor- 
ter outre  fa  part  ce  qu'il  na  peut  manger 
de  ce  qu'on  lui  a  fcrvi. 

Dans  les  féconds  Sacrifices ,  où  l'on  im- 
mole feulement  du  menu  bétail  &  des  co- 
chons ,  le  miniftére  du  Prêtre  n'eft  pas  né- 
ceflaire,  non  plus  que  les  bougies ,  &  que 
l'encens.  On  les  fait  pourla  profperitéde 
fa  famille,  &  de  fes  parens.  Cependant 
on  ne  laifle  pas  d'y  inviter  prefquetoujours 
le  Prêtre  qui  dit  la  Mefle,  &  en  récom- 
penfc  eft  du  feftin. 

Dans  les  troifiémes,  ils  oftirentdu  fang^ 
de  l'huile ,  du  pain ,  &  du  vin.  Ce  font 
lesi  Sacrificesdes morts.  Ils  tuent  furleurs 
tcnibeaux  ,  qui  font  fai/s  de  bois  de  noyer, 
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des  veaux,  des  agneaux",  &  des  pîg^orrs; 
&  repnndenf  delFus  Phuile  &  le  virt  mêlez 
enfenible.  Outre  ces  Skcrifîces ,  il^  en  font 
un  de  vin  feulement  à'table  tous  les  jours; 
car  la  prcmîere  fois  cfu'ils  veulent  boire, 
foie  chez  eux,  fôit    chez  leurs  amis,  ils 
prennent  une  coupe pleiiTe  devhi;  Havane 
qiîe  de  la  boire,  ih  faluenr toute  la  com- 
pagnie, un  à  un,  en  failanr  des  vœux  à 
haute  voix  y  pour  là  profperiré,  &  le  bon- 
heur de  chacun.     Après,  ils  fe  mettent  à 
invoquer  le  nom  de  Dieu:  &  puis  en  pen- 
chant ta  coupe  ^  ils  répandent  un^  peu  de 
vin,  ou  à  terre,  ou  dans  une  autre  tafle, 
fi  PonVent  à  Dieu  ,    iV  l'exemple  dU  Roj 
David  ,  qui  offrit  ain(î  Peau  de  la  citerne 
de  Bethléem ,  quil  avoit  ii  ardemment  de- 
Orée  de  boire,  fans  en  vouloir  goûter,  Pa- 
rolip:  1 1.  i8* 

Tous  les  autres  Sacrifices  font  aufîî  S 
l'exemple  des  Juifs;  car  les  deux  premiers 
font  des  Sacrifices  pacifiques  ,  &  le  troifié- 
me  efi  une  Libation.  Ils  font  un  autre  Sa- 
crifice de  vîn  en  l'honneur  fie  St.  George, 
C'eft  qu'au  tcms  de  viendànges ,  ils  emplif- 
fént  une  pitarre  d'environ  vingt  fiacons, 
ou  plus,  oumoîns,  du  meilleur  vîn,  qu'ils 
oiFrent  à  5r.  6'.v»/c,  en  le  mettanj  à  part. 
Ils  l'ouvrent  &:  le  boivent  au  tcms  ordon- 
né, qnieft  à  la  Sf.Fiem,  mais  pas  devant; 
&  ils  boivent  plutôt  de  l'eau  que  ii*y  tou- 
cher avant  ce  tems  là-  Lorfqu'il  efl  expi- 
ré, le  chef  de  la  maifon  prend  de  ce  vin 
dim  un  petit' vafe,  le  porte  à  l'Eglifed'/f- 
fçtt,  qui  efl"  celle  de  st,  George,  yfaitfon 

oraifon; 
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oraifon  ;  puis  revient  chti  lui  avec  ce  vs- 
fc,  entre d.n,  la  cave  avec  fa  famille,  «c 

conlacré,  aysnt^mi,  deflus  auparavant  ua 
pain  fait^  avec  du  fromage  &  des  ciboul 

un  veau,  ou  un  chevroao,  ou  un  cochon 
dont  le  père  de  famille  ver'fele  fangauïou^ 
du  tonneau,   &  «près  avoir  encore  pri^ 
ils  vont  boire  &  man^rer  "^      ' 

Les  Mingreinens  font  divers  autres  O.aa. 
mn.  ou  Sacrifices  de  pitarres,  ou  grandi 
vafesdevin.  à  divers  Saints  .'dontVs  ni- 
boivent  qg'au  tems  prefcrit.  L'un  de  ce! 
Sacrifices,  <t»'on appelle  Samica,,g!,ra,   e" 

^r  1  ^n"'"  1.!^'  *'•  ^''''^  ''Archange  U 
autre  eft  en  l'honneur  de  ^/.  0«,v,v,?  Une 

autre  eft  appelle  S«.goro,ni.\  fe  fait  en 
l'honneur  de  Dieu.  Dans  le  premier  Sa" 
cnhce  de  ces  trois  là  ,  ils  tuent  un  petit  co- 
chon, &  un  coq.  Dans  le  fécond;  iU  oP. 
frent  un  petit  cochon  ,  &  un  pain  &  i„. 
vitent  des  étrangers  à  i'irn  &  à  l'autre  = 
niais  perlonne  n-eft  invité  au  troiCéme 
Ceu.t  de  la  maifon  y  affiftent ,  &  y  man- 
gent (euls  ce  qu'ils  ont  facrifié.  qui  eft  tou- 
)ours  quelque  pièce  de  menu  bétail. 

tnfin ,  Ils  ont  par-deflus  tout  cela  enco- 
«beaucoup  d'autres  Sacrifices  durant  l'an- 
née,  que  je  pafle  lous  filenee.  pour  n-â^ 

frmMAf"^  '""S".  *"'  PTce  qu'ils  font  tous, 
^mblables  en-manieres  «e  en  Oraifons"; leurs- 
Ora.l.,„.  „e  !e  failant  qu'en  beuvant  ou  en 
mangeant     Quand  le  jourd'un  de  ces  s" 
cnlicts  eft  vuiu  ,  ils  dirent  qu'un  gran*- 

jour 
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jour  cft  venu.     Mais  ce  jour-là  n*e{ï  pa» 
à  la  gloire  ôc  à  l'honneur  de   Dieu,  puis 
qu'ils  ne  Pcmployent  point  à  aller  à  PEgli^ 
fe,  à  entendre  la  MelFe,  à  prier,  à  faire 
de  bonnes  œuvres;  mais   parce  qu'ils  le 
paflent  à  boire  &  à  manger,  en  priant  Dieu 
qu'il  lesbeniflc,  &   qu*il  extermine  leurs 
ennemis.    Que  s'ils  vont  à  la  Mefle,  ils 
font  d'abord  un  peu  de  référence  à  l'ima- 
ge, avec  un  demi  fîgnc  de  croix,  la  priant 
comme  ils  font  à  Tordinairci  après  quoi 
ils  caquettent,  rient,  chantent-   &   bou. 
fonnent  comme  s'ils  étoient  dans  la  rue; 

-  CHAPITRE    XXIL 

Des  Fêtes, 

LE  I  Fêtes  de  ces  gens  font  rfé  différen- 
tes clafles.  Ils  obfervent  celles  de  la 
première  en  s'abftenant  de  tout  travail, 
comme  de  cuire  du  painj  &  en  allant  à  la 
Mefle  Celles-là  font  le  jour  de  Noël , 
qu'ils  appellent  Chrifte:  le  premier  jour  de 
l'an,  qu'ils  appellent  K'd/^w^tf:  l'Annoncia- 
tion, qu'ils  nomment  Karebût:  le  Diman- 
che des  Rameaux,  qu'ils  appellent B<?;ok: 
Pâques ,  ou  Tanûfa ,  &  le  Dimanche  fui- 
vant,  auquel  ils  donnent  le  même  nom. 
Aux  Fêtes  de  la  féconde  cl  a  fle,  ils  travail- 
lent juiqu'à  l'heure  de  la  Mefle,  que  plu- 
lîeurs  vont  à  l'Eglife  pour  y  faire  la  Pro- 
ceflîon.  Dans  cette  clalTc  font  les  Fèces 
qu*ils  appellent  Zfflr/forf^/>,  qui  eft  l'E- 
piphanie, auquel  jour  ils  vont  en  Procef- 

fion^ 
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(ion  à  la  Rivière  ,  en  mémoire  du  Baptême 
de  Jcfus-Chrift  au  Jourdain  à  pareil  jour: 
Peftoba  Merfobû ,  mots  qui  figilifient  Orai'^ 
fon pour  hs yeux ^  quieft  la  Sc.  Pierre:  Af/i- 
r'tfitm^  ou  rAllbmption  de  la  Viert^e:  Gigi 
picchioani,  ou  le  jour  des  Cendres  :  Sifiavû' 
rifa  f»ag/eha,  ou  l'Exaltation  de  la  Croix.  L#s 
Fôtes  de  la  troifiéme  clafle ,  defquelles  ils 
ne  font  pas  granâ  cas,  &  où  ils  travaillent 
tout  le  long  du  jour,  font  Tavifyuetn ,  ou  la 
Décolatioii  de  St.  Jean  Baptifte:  PerkZola^ 
^flou  la  Transfiguration:  G//>r<?o^/ï,ou  le  jour 
du  miracle  du  bœuf  deSt.  George:  Cipiat 
foha ,  qui  eft  la  Fête  &  la  Foire  de  Sipo^ 
fins  ^  lieu  de  notre  habitation.  Outre  ce» 
Fêtes,  il  y  a  plufieurs  jours  dans  l'année^ 
que  ces  peuples  fuperftitieux  obfervent  a- 
vec  foin ,  chacun  lelon  fa  dévotion  parti- 
culière; étant  d'eux-mêmes  allez  portez  à 
s'abflenir  du  travail.  Un  de  ces  iours  €il 
le  premier  Lundi  de  Tannée,  &  de  cha- 
que mois,  qu'ils  appellent  i^rf  Mi  tutofika^ 
lundis  nouveaux. 

Mais  le  jour,  que  Ton  obfcrve  le  plu5' 
folemnellement  en  Mingrellie,  eft  le  prc- 
nner  jour  de  l'an;  parce  qu'ils  croyentque 
de  ce  jour-là  dépend  le  bonheur  des  autres 
durant  tout  le  cours  de  Tannée.  Les  Mî- 
çiftres,  &  les  Courtifans ,  qui  ont  quelque 
eharge  auprès  du  Prince,  vont  à  la  Cour 
le  jour  de  devant»  paffent  la  nuit  aux  en- 
virons du  Palais;  &  le  lendemain  matin 
s'étant  tous  aifemblez ,  le  grand  Maître  de 
la  maifon  porte  la*  Couronne  du  Prince 
«ouverte  de  pierreries.  Le  Maître  de  la  Gar- 
de-- 
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dérobe  porte  dans  un  bniTin  les  pluj  bcaut 
foyriux  ,  PEchan'bn  la  plus  belle  Coupe, 
le  Chef  dcCuifinc  la- plus  grande  mar- 
nj're.  Le  CramJEcuyermcne  le  plus  beau 
J'^cval  .  le  C. htPd -s  PaHcors  le  phis  beau 
J^œuf.  Ainlî  chacun,  félon  fon  office, 
P^rte,  ou  cor)tiuit  ce  qu'il  a  de  plus  cou- 
JderabJe  en  fa  charge.  Ih  vont  tous  en 
forme  de  proce/Hon  au  Palais  du  Prince  i 
«  derrière  vont  tous  les  Prc^tres,  &'  les  E- 
veques,  revêtus  de  leurs  habits  Poniifi- 
eaux,  portant  les  Images  dans  leurs  mains. 
«  chantanc  à  haute  voix  Myrîe  PJeyfon.  Ilj 
Ç  rtndent  au  Quartier  du  Prince  ,  où  eft 
la  Princrfïe,  &  pluficurs Seigneurs,  ^  Da- 
mes,  lomptueulcmentv^tus,  ayaiK  tous  un 
cierge  à  la  main,  leCquels  fe  rangent  fur 
une  ligne  pour  voir  pafler  la  Proceinon,  & 
chacun  touche  à  tout  ce  qui  eft  porté  & 
men^  dansia  Procfflion,  à  mefnre  qu'elle 
palle  devant  lui,  comme  la  Couronne,  hjs  Jo- 
yaux, la  Marmite,  le  Bœuf,  &c.  croyant  fer- 
menient  que  q,uiconque  ne  touche  pas  bien 

IV^ ^^^^^  '  "^  ^^^^  P^*  heureuîf  cettean- 
n^e-là.  Ils  chantent  le  Kyrh  EUyfon,  îft- 
tachant  à^ routes  les  portes  dii  Palais  une 
Dranche  de  lierre,  &  en  tous  les  endroits 
oûjls  i>afîent.    Le  peuple,  à  î'imitârion  dif 

ki^kf^'  P^^  ^^"^  ^'^^  Froccfîrcns  femr 
Diables,  chacun  portant-,  ou  menant, quel- 
que chofe  de  ce  qu'il  a  de  pîus  be^u ,  &' 
attachant  à  fa  porte  (its  branches  de  lier- 
re. C.'étoit  autrefois  une  chofe  |infame par- 
niHes  Chrétiens  d'orner  ainfi  les  maifons 
ae  branches  d'arbre,  comipe  le  reqiarquc 
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Tirtitf.  ite  Itt  Courrmne  du  Sold.it  ebtip.  3.  à 
la  fin.  thriftiaunt  ncc  dnninm  junm  Latiràt 
hfumuh'tt.  Martin  Bmciâr.  Dans  la  lum- 
rne  qu'il  â  faire  des  Synodes  drics,  nous 
apprend  qu'il  fuc  dt^fcndu  aux  Chrétiens  de 
parti*  leurs  nuiiibns  le  jour  des  Calendes, 
avec  des  branche*  de  Laurier,  de  Lierre, 
ou  d'autres  arbres.  Grégoire  lit.  le  défen- 
dit à  Rome:  &  il  y  a  un  Canon  qui  veut 
que  tous  ceux  qui  obiervenc  les  Calendes 
de  Janvier  fudent  trois  ans  de  pénitence.. 
Le  fixiéme  Coiicile  général  renouvclla et t- 
te  peine.  T^ertulUen^  chap.  if  tte  Itiol.  dit, 
que  Dieu  a  défeiidu  de  couronner  les  por- 
tes des  Fidèles:  6i  qu'il  en  a  connu  un  que 
Dieu  punie  fevércment  \K)ur  l'avoir  fait  j 
parce  que  ces  Ibrtcs  de  pompes  étant  ban- 
nies du  Chrirtianiline,  les  gens  n'avoient 
pas  laifl'é  de  couronner  ainfi  leurs  portes. 
Mais  parce  qu'il  s'en  trouvoic  qui  avoient 
bien  Je  la  peine  h  s*en  empêcher ,  comme 
J^obferve  lemêmc7<?r/«/.  ptures  jam  invenies 
Etrticorum  fores  ,  .fi»f  hcernis  &*  Laureis  , , 
qu^m  Chriftianorum y  o»  introduifit  que  ce 
qui  fe  fwloitfuperftiiieurementpar  les  Gen- 
tils, fût  fan6lifié  par  les  Chrétiens  àl^hon- 
neur  de  la  véritable  religion.  BaroniuS' 
dints  Jes  Notes  Jar  le  Martyio/oge  Cal.  y  an. 

Le  jour  de  l'Epiphanie,  qu'ils  appellent 
Scbur  corechia  y  ils  fe  mettent  à  manger  une 
poule  de  boa  matin,  &  à  boire  çopieuie- 
mcnc,  en  priant  Dieu  de  les  bénir.  C'eft  d'or»- 
dinaire  comme  cela  qu'ils  commencent  le 
jour  de  toutes  les  Fêtes  après  quoiilsvontà 
pied,  ou  à-clieval.,  à  l'tglife.  Le  Prêtre, 
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vêtu  de  fes  haillons  Sacerdotaux  ,  les  me- 
ne  de  U  en  Procefîion  à  la  plus  proche  ri- 
vière, en  cet  ordre.  Preniierement  war- 
cJie  un  homme  portant  la  trompette  dont 
nous  avons  parlé,  dont  il  Tonne  de  tcmsen 

J^\      -^^  ^?''''  ^'""   ^^^'^'  ^^i  porte 
une  bannière,  laquelle  en  quelques  ELMifes 

eft  toute  déchirée,  &  en  d\utres  en  aiTez 
bon  état.  Après  celui-ci,  il  en  vient  un  au. 
tre,  qui  porte  un  plat  d'huile  de  noix,  & 
une  courge;,  ou  calebafle,  fur  laquelle  font 
attachées  cinq  bougies,  enferme  de  croix; 
6c  après  lut,  un  autre  ,  avec  du  feu  &  de 
{encens.    En  cet  équipage,  ils  courent  à 
k  rivière  auiïi  vîte  qu'ils  peuvent,  &  fans 
ordre,    chantant  Kyrie  EhyJQti..    Ils  vont 
toujours  fi  vite,  qu'ils  fontlbuvent  obligez 
d  attendre  long  tems  le  Prêtre,  qui  pour 
erre  d  ord'-aire  quelque  vieillard  ne  (au- 
roit  aller  n  vite.    Le  pauvre  Prêtre  étant 
arrrivé,  tout  crotté ,  &  d'ordinaire  tout  eiï 
meur,  lU  le  faîuent  avec  des  huées,  en  le 
moquant  de  lui  d'être  demeuré  derrière 
ayant  laiflé  palier  fa  Proceflîon.  Là-dcflus 
Ils  le  mettent  à  faire  des  railleries^  &  lui, 
*'4nss'en  foucier,  fe  meta  lire  quelques 
prières  fur  l'eau:  h  après  avoir  lu,  il  brû- 
e  1  encens,  verfe  de  l'huile  dans  l'eau,  al- 
Mime  les  cinq  bougies  qui  font  urtachées  à 
la  calebafle,  laquelle  il  fait  flotter  fur  l'eau 
comme  une  naiïelle.  Après  il  met  une  croix 
eaîis  l'eau ,   &  avec  quelque  goupillon ,  il 
aiperge  les  afljftans,  qui  courent  vîtement 
ie  laver  le  vi(age,  après  quoi  chacun  s'en 

retourne,  e.nportant  une  bouteille  de  cette 
€au  chez  foi.  lis 
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Ils  font  une  Fâte  qu'ils  appellent  Mm: 
Ï2  P"!'^  '*  ""'  «»«  y"'' .  'e  jour  d^; 
duc  Moifi  d"  ^«,e«.  Ceux  qui  yvont  nor! 

fi    Z';  ^  '""■"  ''f  '"  *^°''''e .  d'autres  du 
il,  qu'ils  mettent  à  la  main  du  Prêtre  oui 

L\7l  k"'"'  ^"'J'  '^'^  ■  ^  puis  «.  ir 

Sldesye'!îx^''*'^"^"''"^'«P'^^'"«'^^du 

11«  font  une  Fête  le  jeudi  de  la  Septua- 
gefime.  qu'ils  apnellen^  C.f<,  J/,  ^uS 
Ztt/.Tl  "",P°n  Sh='l'°n  pour  lapT^! 
fm  i  ?  •''  Pâ™"'''  ^^■'''"  l'inftitution  d« 
Sk^^""/!'"'  'l"'  "^  corififtent  qu'à 
tl^Zr  ?  ^">"  "f  Ser.  Le  Lundi  de 
laSexagefime,  ils  s-abrtiennent  de  chair 
ne  n.angcant  que  du  fromage  &  des  œùff 

Sn?  'T  t-f  '^  QT-l-genmrLd  t: 
vement.  Ilsdilentqu'ils  fonte-jeûne  pour 
leurs  morts.  Le  Lundi  fuivant,  ils  ccm! 
Jjencent  le  Carême ,  &  ils  fêtent  ce  [our- 

oJaI^'v.'*  ^^'l''^'  quarante  Martyrs. 

S  r  nVn^fn'''"'-."''""'  "^  "^  "i^'-Rentni 

h  r  n,  poiflon,  ils  mangent  do  poiffonce 

pur-  à  ,  parce  que  c'cft  une  FêtefolemneU 

es  E^nriT?"'  ^°ûfU'"e'Jechanrerdan« 

*    (,nts  Martyrs,  &pendantqu'ils  cha^ 
eut,  Ils  mettent  au  milieu  de  l'Pfflife  un 

Sx^ir  l;*^^".  '^T  '^1"*^'  "  y  »  u"" 
cZaT'^u'  '"/  'aquelleils  nlett<:ntJix 
Chandelles  allumées  de  chaque  côté,  yn 

fout 
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font  quarante  en  tout.  La  prière  faite,  le 
plus  ancien  ecrc  va  au  i'eau ,  y  fait  ^ne 
profonde  révérences  après  quoi,  il  prend 
une  des  bougies,  &  Péœint  dans  l'eau,  & 
les  autres  en  font  de  même,  jufqu^à  ce  que 
toutes  les  Chandelles  foient  éteintes. 

Ilsfolemirifentl<:  iour  dePAiHionciation, 
&  le  Dimanche  des  Rameaux ,  comme  ce- 
lui  des  quarante  Martyrs  ,  en  mangeanidu 
poiflbn  ces  jours^là.     De  plus ,  le  Diman- 
chedes  Rameaux^  le  Prêtre  bénit  dc^ bran- 
ches de  buis  d'olive^  ou  quelques  fleurs, 
j&  les  dhftribue  au  peuple^;  mais  cela  n'eft 
pas  général,  quelques  uns  le  faifant,  k 
d'autres  non.    C'cft  la  coutume  du  pays 
4e  fêter  dans  lelieu  où  une  image  doit  pal- 
fer,  en  s'abftrnant  de.  travail.    Lci  habi- 
tans  revêtus  de  leurs  meilleur*  habits  vont 
au  devant  de  l'image,   &  lui   prelentent, 
qui,  une  corde,  qui  un  peAi  de  cir«,  ou 
de  fil ,   que  le  Prêtre  fait  tourner  autour 
de  l'image,  &  puis  autour  de  la  tête  de 
l'offrant  i  &  là  où  l'image  pafle  la  nuit,OD 
s'abftient  de  tout  travail  dans  cette  mailon, 
&  dans  tout  le  village,  ou  bourg.    Il  y 
en  a  plufieurs  Içfquels  fe  fentant  la  conl- 
cicnce  chargée  de  quelque  v-ol  ,  font  un 
prcfent  à  l'image,  en  implorant  fa  mirerj- 
corde,  aiin  qu'elle  leur  pardonne,  ôcqu'e- 
Je  ne  fe  couroucc  point  contre  leur  famil- 
le.   D'autres  ,  qui  ont  volé  quelque  che- 
val ,  quelque  vache ,  ou  autre  choie  fem- 
blable,  appréhendant  îa punition,  neveu- 
lent  Doint  que  l'image  vienne  loger  cliéZ! 
^ux^*&  pour  cela  ,   ils  ^'acc«rdenc  avec 


ceux  qui  la  portent,  ^  Pont  en  leurcfiar- 
gc,  moyennant  un  prélent,  qu'ils  ne  Pao- 
porteront  point  chez  eux,  mais  qu»ils  la 
porteront  loger  ailleurs.  Sur  quoi  ces  Prê 
très,  ou.autres,   «ui  portent  l'image,. lef- 
quels  font  gens  fourbes  4' adroits,  remar. 
quant  la  crainte  dans  laquelle  eA  le  voleur 
»e  i  en  quittent  pas  à  bonmarchéi  car  fai' 
Tant  fen^blant  que  l'image  veut  quelquecho- 
fe  debien  plu.  conilderable,  parce  que  le 
péché  ell  grand  ,    (quoi  qu'au    fond  « 
oient  ceux  quU'ont  en  garde  qui  neièveu- 
lent  pas  contenter  de  peu  de  chofepour 
changer  de  ogis)  ils  fe  font  donner  à  peu 
prèsce  qu'Us  veulent.    Ainfi  triomphent- 
^s  de  ces  miierablcs ,  ne  dilant  pas  un  moc 
e  vrai.    La  Fête  de  l'image  dis,.  rj.T,^] 
le  tait  vers  la  mi-Carême. 

Le  Samedi  faint ,  le  Prêtre  va  par  les 
majlons  pour  les  bénir,  ce  qu'il  fait  en  af- 
pcrgeant  les  falles  éc  les  chambres  d'eau 
beime,  fur  quoioi;  lui  donne  pour  Ton  droit 
un  fromage  ou  des  œufs. 

Le  jour  de  Pâques,  le  Papas,  avec  d'au- 
très  Prêtres  de  la  paroifle  ,  pifle  toute  la 
nuit  dans  l'Eglise.  Minuit  étant  venu ,  H 
commence  à  fonner  la  cloche  &  à  battre 
le  bois  facré ,  &  de  tems  en  tems  ils  lon- 
nent  tous.  Quandle  point  dn  jourapprc 
Phe,  Us  foiment  de  la  trompette  nommée 
IVf  ^  ^^"^;PH"  '^  >  tan«  les  hommes  que 
les  femmes,  fe  lèvent  &  s'ajuftcnt  le  mieux 
qu  ils  peuvent,  &  fe  mettent  en  chemin 
aviint  le  jour,  pour  aller  à  l'Bglife,  pre- 


'\ 
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nant  avec  eux  des  œufs  rouges,  ou  d*au- 
tre  couleur.    Mais  quoi  que  ce  fdit  avant 
le  jour,  les  hommes  ont  déjà  pour  U  plu- 
part fait  leurs  dévotions  ordinaires  ,  qui 
confiftent  à  manger  &  àboir^copieulemenr, 
mangeant  quelques  poules  éc  beavant  à 
être  demi  y vres.    En  cet  état ,  ils  fe  ren- 
dent à  l*Eglife ,  avec  tout  le  refte ,  au  le- 
ver de  l'Aurore,    Là  le  Prêtre  donne  à 
chacun  une  bougie ,  faite  de  toile  cirée 
feulement,  plus  ou  moins  grofTe,  félon  la 
<3ualité;  mais  à  la  Cour  ,  c*eft  le  Prince 
qui  diftribuc  lui-même  les  bougies  de  ft 
main  à  tous  ceux  qui  font  venus  à  l'Egli- 
fe,  &  aux  Evêques  mêmes.    Après  cela, 
les  femmes,  feparées  des  hommes,  remet- 
tent en  hayc,   hors  de  l'Eglife ,    lous  le 
porche,  leurs  bougies  allumée,  &  puisle 
Prêtre,  ou  le  plus  digne  Bere ,  monte  n 
cloch«r  ,   6i  annonce  au  peuple  par  trois 
fois,  en  criant  de  toute  fa  force,  la  refur- 
reâion  de  J.  C.   par  ces  paroles ,  Jfmhdt 
Ifminde  Ocaz,o  Ctis  otnadiri  Ctifo  l'eu  fi  zelifo 
cria  gâlto  quald^a  Chrifli  D  gag hfghar odes; 
^  le  peuple  Iqi  répond  Mardi  Masnrcheb. 
En  même  tems ,    chacun  jette  quelques 
pierres  contre  la  muraille.    Cela  fait,  ils 
font  trois  fois  la  procefïion  autour  de  l'E- 
glife,  en  l'ordre  fuivânt.    La  trompette, 
qui  fonne  de  tems  en  tems,  va  devant  :  la 
bannière  la  fuit:  après  vient  le  Prêtre:  puis 
le  peuple,  les  principaux  les  premiers.  Les 
femmes  ne  vout  point  à  la  proceiïion,  mais 
"  elles  demeurent  en  haye  au  milieu  du  por- 
che 
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îïnrt'''"'  *i¥A^^'  ï-^Prâtre  chtnteavcc 
tout  le  peuple  l;«ymne  fui  vanç.  Qù'^lsfavCnt 
îou$,  parce  qu*il  éft  court. 

Ad  Gpmazafetnza 
Cbrtpe  Ma/èovûtfa 

Angelnp  ttguahth  '  U 

'       Zeth/ktbûfiitM 
Da  evens  nmfgbirs 
"Given  que  Canufa 
^t,tda  S'tnindis  galiza 
Di  debafcenda. 

Anll/PJf"'  V'  "î^*""^  Plufieurs  fois. 

Quelle  Ils  aflïftent  avec  aulH  peu  de  dé- 
votion. &  d'attention ,  que  s'ils  étoiqnt 
ans  une  place,  difcourai^  ,  badinant^ 
îli  'i  fS  *^o""ant  des  œufs  l'un  à  Pau! 
vL  y  ^^«?^,^f^"t  finie,  ils  font  deiiou- 
veau  trois  fois  la  procefTron  autour  de  l'E- 
gjile ,  cotnme  iious  l'avons  dit  chantant 
d  autres  pneres.  Ils  sinclinent  eniuité  i 
puis  fortent  de  l'Eglife,  font  un  tour  dcî 
vant  la  porte ,  &  s'en  vont  au  nom  de  UitxL 
e  donnant  les  bonnes  fêtes  les  uns  auxa^ 
très.  A  la  Cour  c'eft  la  coutume  de  por- 
ter au  ?nnce,  à  la  fin  de  la  Méfie,  un  a- 
gneaurôti  dans  un  baflîn:le  Prince  le  met  en  . 
pièces  avec  Tes  mains ,  &  le  diftribue  lui- 
«lênie  à  toute  fa  Cour,  donnant  à  chacun 

SVchaTe"'"'  ^  "'"^  *^  leur  communion 

Le  Lendemain  de  Pâques,  quîeft  lelun- 
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n^apiere.  Le  ,ma,ttn  de  f©rt  bonne  heure, 
ceux  à  qui  il  cil  mort  duram  i>nHée  quel- 
que Î5rocr)e  parepjt,  vont  à  fa  iepulture, 
portant  avec  eux  un  agneau ,  mais  'il  ne 
faut  point  que  ce  (o^t  d»au(re  animal ,  afin 
de  le  faire beqir  &de  lelacrifîer.  Le  Pré- 
tre  étant  debout  fur  la  tepulture  le  bé- 
nit en  difant  quelques  Oraifons,  &  tout 
auffi-tôt  il  IVgorge,  &  en  répand  le  iang 
fur  la  Tepulture  du  défunt,  poujr  le  repos 
de  Ion  ame.  Cet  abus  sVft  prçfque  entie- 
remtnt  aboli  entre  le?  Mingrellliens  delà 
paroifle  de  Siporiûs  ,  proche  de  laquelle  nos 
fecres ^TiJieatrn^s  ont  leur  IZglife.  £t  cela, 
à  foTrÇf  de  le.ur  faire  conuioître  qde  cette 
pr^ ti^î^è  étoit.  une  çcrcmonje  Judaïque ,  k 
iiq^, pas  Chrétienne.  L^gneau  étant  tué, 
oijijen  dawne  la  tete^  les  pteds  au  Prêtre, 
&^pn^ porte  ïe  r^fte  chez  foi,  pour  le-tâi- 
Te;c^i^e.  ,A  Pheure  du  dîner,  ou  ijin  peu 
plus  tard,  ils  fe  rendent  tous  à  l'Egliie, 
feifant  porter  aveceux  fur  u-ne  charct.tede- 
<5U,%  faire  ^e  fefliri ,  à  ftvoir  leur  table  à 
inii^ger,  pue  chaudière  de  leur  pâte,  un 
p^it^^leiw,  depaiu  f^it  ayec  dc.«^c&ufs  &  du 
tVomage^  des  œufs  durs  de  différentes  cou- 
le|f r;S  /  &  des.  frqmages  ,  un  autre  panier 
où.eft  la  viande ,,  deux  gros  flacons  de  vin, 

Î)lAs.au  moins»,  Ils  metc^eiit  tout  ceia  fur 
.^_fépiilcure,-le  Prêtre  ydonnefa  benedic- 
tiçp ,  ^'PH  lui  dan  ne. pour  f^. part  des  œufs, 
4ufppmige  ,  4§ç  du  pain.  .C»eft  Ja  coûtUf 
jjie  aufli  de  lui  donner  par  famille  quelques 
jau/ie«  de  (foi-le  ,  ou  une  ou  deux  cheraifes. 
i^}^i  ff^^jriièA^Ueremeut  à  qui  il  eft  more 

quel- 


,n 
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quelque  parent  cette  aiinéc-là  font  plus  li- 
béraux que  les  autres,  &  font  prefent  au 
Prêtre  de  telles  cbofes.   Ils  vont  tous  en». 
fuite  dans  un  pré,  qui  eft  devant  l'Eglile 
où  jIs  ie  divifent  en  deux  battdes ,  chacune 
le  mettant  à  une  table.    Le  Prêtre  eft  à 
«ne  table  à  part.    Avant  qu'on  mange,  a 
donne  fa  benediâion  à  haute  voix,     ils  fc 
préfentent  ks  un*  aux  autres  à  manger  de 
à  boire,  &  s'en  envoyentd'unetablelra»- 
rre.     Vers  la  fin  du  repas,  une  troupe  fc 
levé,  &  va  en  chantant  faluer  l'autre,  qui 
lui  répond  en  lui   envoyant  à  boire  &  à 
manger.     L'autre  table  fe  levé  enfuite,  & 
va  lalucr  la  première,  où  l'on  fait  les  mô- 
mes  civiUtez,  Sur  le  foir ,  les  femmes  d'un 
même  quartier  danfcnt  &  chantent  cnfem- 
ble  a  leur  mode,  julqu^à  la  nuit.  qiViig 
s'en  vont  tous  chez  eux  au  Tiom  de  Dieu 

Le  jour  de  rAfcenfion,  qu'ils  appellent 
/Imeglvka^  ils  font  chez  eux  leur  dévotion 
accoutumée,  en  tuant  des  porcs,  ou  de» 
l>ouies  &  en  faifant  bonne  chère.  Chacun 
ûllume  fa  bougie  &  met  un  grain  d'enctiw 
dans  le  feu, priant  Dieu  de  leur  faire  voJr 
un  autre  jour  femblable,  &  qu'il  multiplie 
&bemfie  les  abeilles,  afin  qu'elles  faflen« 
eaucoup  de  cire  &  de  miel.  Le  jour  de 
a  Pentecôte,  ils  font  auffi  la  fête  de  toug 
les  Saints,  qu'ils  célèbrent  à  leur.manierc. 
qui  eft  de  manger  tout  le  jouryee  qu'ils  font 
extraordinairementcejour-là.  parce  que  le 
lendemam   commence  le  .jeûne  de  Smit 

"terre. 

A  la  Fête  de  ce  Saim,  laquelle  ijs  appd- 
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^eiit  Ptffrof/r ,  ils  font  dès  minuit  leurs  dé- 
votions ordinaires  ,  en  mangeant  des  co- 
chons deiak,  ou  despovlcsj  &  lorsqu'ils 
entendent  la  trompette,  &  la<:loche,  ils 
vorft  à  l'Eglife.  Le  Prêtre  dit  la  MeflTe.  Us 
portent  ce  jour-là  d*ns  des  paniers  du  pain, 
des  poires ,  ai  des  noifettes  fur  4a  iepiiku* 
ce  des  morts ,  où  le  Prêtre  fe  rend  iiprès  U 
MeiTe,  &  donne  la  benediâion  aux  vian- 
•des  &  aux  perfonnes,  leiqueiles  lui  don- 
nent chacune  l'aunukie:  après  quoi  pi  ufieurs 
.vont chez  eux  èoire  &c  manger,  6i  les  au^ 
«res  le  fo«t,  ou  dans  4*l!glil«,  ou  proche 
des  fepultures.  ils  font  tous ,  avant  que  de 
ie  retirer,  un  demi  ligne  de  croix  devant 
l'Eglife.  li  faut  remarquer  qoils  ne  met- 
tent point  Jes  Dimanches  leurs  bœufs  à  la 
charue,  ni  ne  les  font  travailler  à  autre 
chofe. 

(Le  jourdel'Aflbmptîon  delà B.  H.  V. le- 
quel ils  appeUent  Marafinay  ils  en  cora- 
mencent  la  fête  au  point  du  "jour ,  par  leurs 
dévotions  accoutumées  de  boire  &  deman- 
ger.  Leur  repas  eft  d'une  jeune  poule  àt 
l'année,  laquelle  ils  oignent  d'huile  de 
noix,  au(ïi  de  la  même  année.  Ils  ne  coin- 
«lencewt  qu'en  cctems  là  à  mander  des  noix 
nouvelles  ,  h  des  poules  de  l'année;  & 
comme  ils  n'en  mangent  pas  plutôt,  ils| 
n'en  vendent  point  non  çlus  avant  ce  jour- 
là:  difant  qu'ils  ne  peuvent  vendre  déjeu- 
ne vola  ii  le  6i  de  noix  nouvelles  avant  les| 
prières  de  îa  St,  Pierre.  Ces  prières  con- 
fiftent  à  demander  à  Dieu  de  multiplier  leurs  1 
'  fouies ,  ùi  ce  (bn^  particulier  emeiu  les  km 
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Hïesqui  font  ces  prieres-là.  Ils  beniiTen» 
aum  en  ce  même  jour  lies  champs  &  le» 
prez;  ce  qu'ils  font  en  prenant  crois  feuil-  * 
les  de  ce  grain  quMeur  ferr  de  pain,  avec 
Boe  petite  branche  de  fraizier,  ôc  un  peu 
de  cire  dont  ils  fonr  une  manière  de  ra-* 
meaii,  qu*Hs  font  bcnir  par  le  Prêtre  dans 
Pf.trlile,  &  qu'ils  portent  eniuitc  dans  urt 
champ  enfemencé  ,  oà  ils  le  plantent  au 
beau  milieu  5  croyant  que  oeia  préferve 
fwement  les?  clwmps  de  tonnerre,  de  grê- 
le, 6i  d'autres  tels  del^rtres.  Ils' font  ca- 
le plantant  quelques,  courtes  oraifons,  re- 
commandant le  champ  à  Dieu  &  à  Pimagej 
&  enfin,  ils  font  u il  long  repas  dans  ce 
champ  même}  car  fans  repas  ils  ne  croyent 
pas  qu'aucune  dévotion  foie  utile  ou  effi- 
cace. 

Ils  ont  une  fête,  appellée  E/hha ,  qM*lh' 
célèbrent  en  l'honneur  de  St.  Elit  Prophè- 
te, lequel  ils  invoquenr  quand  ils  ont  Be- 
iOin  lie  pluy'e  ,  ai  pour  avoir  une  bonne 
récolte  i  &  pour  l'obtenir  plus  furement  ils 
tuent  des  chèvres  en  l'honneur  du  Saint. 
G'eft  ce  jour  là  que  Pon  rnimole  dans  l'E- 
glifc  de  Hipfft'î/és  ParoifTe  de  nos  Pères,  une 
chèvre  que  le  Prince  deMingrcIliey  aVôiï-' 
dée  à  perpétuité  pour  cette  fête,  avec  dît 
pain,  &  du  vin  à  fuffifance.  Douze  Prê- 
tées le  rendent  dans  PEglif'e,  d:  y  dilentla* 
Méfie  enfmble  5  après  quoi,  ils  mangent 
enfemble  de  môme  la  chèvre,  &  le  rcfte 
jttiqu'à  ce  qu'ils  forent  hiien  yVrcs  prefouê 
tous.    Cette  fête  eft  au  30.  Juillet. 

Le  14.  Scpterabreil  y  a  une  fête  à  5/>o* 
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riai^  avec  une  foire  appcllée  i>ipiùJfobn,  quj 
dure  depuis  le  ^undi  |u(<ju'au  j^imanche. 
Ils  portent  ce  jour-là  dans  J'Egliie  du  lieu 
l'image  de  5/.  George  &  celHà  dts  Saifeliiem, 
tous  avec  des  couronnes  furild  tètç.  Com- 
me il  te  trouve  à  cette  f2tc  un  grand  con- 
cours de  peuple  à  caufe  de   la  foire,  ^^ 
beaucoup  d'Etrangers  qui  lont  la  plupart 
des  marchands  Arméniens,  Géorgiens,  & 
Juifs,  il  s'y  fait  un  grand   trafic  de  toute 
forte  de  denrées ,   de  nipes,   ai  d'étofîl>s, 
sue  )»on  troq-ue  contre  des  denrées   du 
païsj  ce  qui  produit  beaucoup  de  préfens 
à  ce»  images,  de  la  part  de  ceux  qui  vien- 
Rtfnt  feulement  pour  les  prier.     Mais  ces 
pr^iens  ne  font  pas  de  conféquence  ,  ne 
c4Wï6ft^îit  ordinairement  qu'en  corde,  en 
cire,  &  enfil.    Quelquefoison  leur  donne 
aufîî  de  l'argent.     Il  u^y  a  prefque  perfon- 
ne  dans  tout  le  pais  qui  ne  vienne  à  cet- 
te Fête,    n  y  a  des  années  que  les  images 
C!mportem  plus  de  dix  charettts  chargées 
d>eîpréi«ns.  Les  Prêtres  font  pour  lors  bien 
occupez  à  dire  la  MelFe  5  mais  comme,  mu- 
re Gracnrmn  ,  il  ne  s'en  peut  dire  qu'une 
par  jour  dans  une  Eglife ,  ils  ie  trouvent 
quelquefois  plus  d'une  douzaine  à  dire  la 
Mcfle,  qu'ils  difenc  tous  enfemble,  encore 
que  les  uns  viennent  après  les  autres  ,  & 
quelquefois  lors  que  la  MefTe  eft  à  moitié 
dîj?e. 

Le  21.  d'Oâobre  ils  font  la  Fête  du  mi- 
racle que  St.  George  fit  dans  leur  pays ,  en 
faveur  d'un  Payen  étranger  ,  qui  étoit  ve- 
nu de  plus  de  cent  iicuè'i»  loin ,  dont  voici 

l'hilloi- 
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l'hiftorre.  Du  réè«  <|yfc  PEglife  Gi*ecaùtf 
croie  unie  avec  la  Latine,  &  iqae  ce  glo- 
rifi*x  Martyr  faifort  beaucaup  de  miracles^ 
ce  Paye»  ,  à  otai  on  (es  racontoit ,  n'en 
pouvore  riew  fcfoire.  Et*  comrhe  leis  Chréf 
tiens  l'c^hoftoicnt  à  n*être  ffàii  obftiné  ,? 
mais  à  GVoirc  cfè  que  ties  gens  lui  en  a()U- 
roienC,  il  ledr  dît;  je  croirai  îes  riiiraclé*; 
que  vous  me  raconre&i  de  votre  Saint,  (î,* 
avant  demain ,  itmerait  af^pôi^ter  chezmôi 
Dfl  Wl  dé  mes  bœufs ,  qt/ii  leur*  marqua,.^ 


^p  (fkoï'lé'SBintfk  qiië'  I^  nuft  fuivatite  ,' 


BftHf^qui  !<M  ei 
villafifé'iJes>/^^/^i»iVHéé  èÔ  cfe  Paj/ert  à  lï'. 
gî'andci  Conf<!>tatiôÀ  des'  Chl*é^iêny  Yeçtft'  le 
ftiiDtètoe.  *  On  tua  k  èdéuf ,'  &  On  le  pat-^ 
Mgeâ  au*  pcwplé 'i  qwi'étok^cdouru  en  fouii^ 
\^  y/^ïrcètte  aV^aHPut^Vmiira'cufeure:  .  £S^ 
M+^igri^HièBS-,  potiir  toAlVr^er Ma"  méwfôrriér 
(le  ce  miracle  y  fait  au  tem^qtiç.  lo^  fdi'flo-*' 
rifoîC' ■c}Veîi> eti^  ,-  obligent  toas'  liçs  itiV i/n, 
peu  avattt'  l^a  F<ke,  iindeceux  qui  afpirenr 
à  la'Prêtrilé,  de -déroèervif^  boeuf,  le  plus  ■ 
beau  qui!  peut  trouver,  pouf  &' a*u  noA' 
de  St  George^  q^ti,  »r  ce  quMfs  tiénhciit,^^ 
enlcveu^ï  bœuf  roiis' les  ans,  à  piafeïljour^l 
k  le  pbfe  *iï  m'ême  Heu*  en  hiembire  uec^ç;^ 
ancien  miracle.  Ce  qui  faït  qàe  quinze 
jours  aajKiravant»  il  faut*  bîén  garder  fes': 
bœufs ,  parce  que  chacun  fous  le  nom  de  ' 
St.  George  Qn  dérobe  OÙ  il  peur,  &  tou-' 
jours  les  plus  beaux,  en  dilant/  St.  Geor^ 
^t  (férth  bien  un  bœuf ,  nota  en  pouvons  bien 
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Jérohr  nUjfff,  Sur  quoi  chacun  penfe  pcn^ 
voir  dérober  impi^uément.  II  y  a  p!u^ 
iicurs  Grecs,  &  quelques  uns  de  nos  Fc- 
rc».,   qui  ont  pris    foin   dfi  découvrir  de 

3uelle  manière  fe  fairoiç  ce  fa4jx  miracle 
u  bœuf,  ou  pour  mieux,  dire  ccwc  four- 
berie, veillant  pour  cclarto^te  la  nuit,  ^ 
rpdant  îll'cntour  de  rtgliie.  Ils  ont  trou- 
vé^qu*on  l'y  fait  entrer,  à  Pentrëe  de  la 
nuit,  &  qu'on  le  tire  de  dedans  avte  éc: 
cordes.  La  plupart  des  Evéques  ûvent  h 
fourberie,  &  que  ce  prtfrcndH  miro'*'r  tn- 
,  àuel  eft  une  pur«  impoilare;  inah  ils  y 
<onnîvent  j,  poup  enti<etenir  la  dévotion  da 
t^çuplc,  lequel ,  (cjiçfe  qu'il  faut  obfcr- 
v.er)  n'a  garde  de  s'approcher  de  l'Eglifc 
la  nuitdli  miracle,,  parce  qu'on  lui  fair 
accroire  qu'il  mouKroit,  &que  le  Saint  tuë 
:q.uiconque  approche  de  ion  Eglife  en  ce 
tçms-là.  Ils  n'y  a.  que  celui  qui  a  voU  I» 
bœiif,  &  ceux  q^ii^le  font  entrer  qui  fa*^ 
chent  le  myftere. 

Cette  Egjife  de  S^.  Gnnf^e  èft.dans  le  vil- 
lage àts  llforiati^,  proche  de  la  mer  noire, 
d'ans  l'Evôché  de  Beàitl.  Les  peuples  des 
environs  l'ont  en  très-grande  vénération, 
iufqu'aux.  Barbares  môme».  De  ibrte  que 
lés  plus  proches  voifinj»  'h-ce  lieu  ^  qui  lonc 
lés  Ahras  les  AJanes.  le?  '-'f 'h'*^  &  nnrres 
Infîdeles,.  n'ofcnt  rai:c.  ./(ici;,.  quoi  qu'ils, 
fâchent  bien  q.u'elle  eft  fort  riche  ^môaie 
CD  joyaux  &  en  argent  î  les  portes  de  cet- 
ce  Eglife  étant  couvertes  de  plaques  d'ar- 
gent ,  lur  lerquelles  les  images  ,  tant  dtt 
Saint, j^ue  de  fe&  miracles  ,  tont  faites  ea 
.         '         '  boiJlv 


h-^fk.  Perfonne  c.pendanf ,  comme  je  dis. 
n  Ole  voler  cette  kaUCe  ,  de  peur  que  Te 
Siiint  ne  les  tué  crueTlemcw.    Cette  crain- 
te vient  ,    entrr  les  autrej  choies,  de  ce 
qu'il  y  a  dans  cette  EgHre  de  certaines  pi! 
Âi-es .  un  pu;u  de  fer  à  deux  pointes,  en 
Jormede  flèche,,  fi  groflès  &'^C  pelà^e^î 
qu'un  homme  n'en  fauroit  porter  «ne.  Or 
..scroycnt  que  U  Saine  fe  fertde  ces  armes 
&  quec'eft  avec  cela  qu'il  tuè"  far  le  cliamo 
quiconque  fait  un  vol.    La  frayeur  qu'il» 
ont  de  ces  armes  crt  telle  que  quand  le  Pra- 
ire de  cette- Eglife en  porte  quelqu'une  de- 
hors ,  ceux  qu'il  rencontre  lui  font  autant 
d'honneur  &  de  révérence  que  fi  c'étoi» 
l'image  même  dû  Saint.  tan?ils  ont  peur 
d'être  tuez  de  ces  armes. 

La  veille  de  la  Fête,  le  Prince  accoi». 
pognédu  Cathpiicos,  des  Evoques  &^ 
.ou,elaNobleire.rerendà|'ÏJ,!&fS 

bœul  caché,, &  puis  il  la  ferme,  appofant 
m  même  Ion  feau  fur  la  poTtf.'&T^l 
un  11  revient  avec  la  même  compaffpie  ré- 
connoit  Ion  lea».  ouvre  la  porte  de  i'E- 
8hle  &  y  trouve  le  bœuf  qu'ils  difeitt  qo« 
«Saint  a  dérobé  cette  nuit-la ,  &  y  »  mis 
La  dedus  tout  le  monde  fait  retentir  l'air 
Macclamations.  Aulfi  tôt  un  jeune  hom- 
«.e  defti,^.  à  cet  Office.  oyi7Z,ll 
Snée  a  la  ma»,  aportée  exprès.  &  qui  ne 

m  Vi  P^'  *"«^^»"P«  enplufieurs 
fc  n,l.  ^  Prmce  prend  la  première  :  &  la 
Itonde  &  k  troifieme  s'envoyent  par  dw 
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Couriers,  l'une  au  Roi  d'irtiirette,  &  l'au- 
tt  c  au  Prince  de  GurieL   (.  n  en  donne  en- 
ftiiu  aux  Seigneurs  de  Mîngrcllie,  auxMi. 
niftr-5  dtk  Prince,  &  aux  Beres ,  qui  ne  le 
mant^ent  pas,  parée qu*i4i»  ne  mangent  pas 
de  viande,   mais  qu'ils  diftribuent  a  leurs 
OificitTS    &   à  leurs   donleftiques.    Il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  mangent  dé  cttte 
chair  fur  le  champ  ,  avec  grande  ardeur , 
Ôî  dévotion,  ni  plus  ni  moins  que  fi  c'é- 
toit  la  communion.    D'autres  la  falent  ^ 
la  font  ftrcher  au  teu,  efperant  d'être  gué- 
ris de  leurs  maladies  s'ils  en  mangentlorU 
cjuHls  font  alUtez.  Quand  on  tuë  le  bœu^ 
on  obfcrve  foigneufement  comment  il  cft 
fait,  &  Tes  mouvemens,  pour  en  tirer  des 
augures.    Par  exemple,  fi  le  bœuf  ne  veut 
ptft*rélaifîer  prendre,  s'ille  démené  &bac 
cfes  cornes ,   ils  difent  quil  y  aura  guerre 
cette  aniiée-là.    S'il  eft  crotté,  c'tft  figne 
de  fertilité,  &  d'abondance.  S'il  eft  mouil- 
lé ,  c'eft  qu»il   y  aura  beaucoup  de  vin. 
Sil  eft  roux  ,  cela  pT  éloge  mortalité' parmi 
les  hommes  &  les  chevaux;  mais  c'eft  un 
boftfigîie,  s'il  eft  d'autre  couleur.  Etquoi 
ôuç  tous  les  ans  ils  foient  trompez  à  ces 
prédirions,   ils  ibnt  toujours  auffi  fuper- 
ôîcieux  ôt  aufli  crédultsque  devant. 

Quancàla  fêtedeNocl,  Hsdifent, com- 
me nous,  ce  jour-là  une  Me^Te  à  minuit. 
JWais  G'eft  plutôt  un  feftîu  qu'une  Meile; 
car  comme  ils  ont  tous  un  j^ne  durant 
l^Avént,  tant  les  Séculiers,  que  les  Eccle- 
fiaftiqvesi  &  que  ce  jeûne  chez  eux  dure 
près  d«  quarante  jours,  ils  font  tous  tort 
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foibIe9  &  fort  affamer.    €'eft  pourquoi  H»' 
fe  mettent  tous  à  minuit  i  ttier  cIqi  poule  » 
&  des  chapons,  à  boire  &  à  nianger,  juf- 
qu*au  jour,  en  priant  Dieu  dé  letrr  faire 
voir  d«autres  Noè'Is  ;    ce  qu'ils  appellent 
faire  leurs  prières,  &  commencer  les  dé- 
votions. Le  marin ,  demi-yvres  qu'ils  font, 
ils  vont  à  l'Eglifeen  portant  avec  eux  des 
paniers  pleins  de  pain  fait  aux  œuft  &  au 
fromage ,  du  raifin ,  des  pommes ,  dtes  nàh^ 
des  rtoilettes.  ée  d?autres vivres,  qullsd^é- 
pofent  chacun  fur  fa  répulture,   &  v^nt 
entetidre  la  Meffe.    Lors  qu'elle  eft  finie, 
&  que  le  Prêtre  eft  deshabillé,  il  s'en  va 
l'encenfoir  *('  le  livre  à  la  main,  prier  de 
iépulcuréen  iépulture,  for  lesfoflès  ôcfur 
ks  aiiitlens  qu'on  a  apportez.    Ghacunce- 
pendant  allume  fa    bougie,   èi  met  deux. 
grains  d'ieneéns  dans  fon  encenfoir,  après 
quoiildonn^  un  pain  au  Prêtre.    Quel- 
ques uns  portent  de  plus  des  pigeons  à  la 
fépulrure ,  dont  ils  répandent  le  fang  fur 
la  foffe  à  ['intention  des  morts. 

CHAPITRE     XXIIL 
Des  Saint:  Lieux  quUh  ont  à  Jerufaleml* 

CET  TE  Nation  a  fa  ChapeUe  à  Jeru^ 
falem,  où  l'on  fait  l'Office  en  leut« 
langue,  mais  à  la  rianiere  Grecque.  Cct-« 
té  thaptUe  renferme  le  trou  dans  .lequel- 
m  planté  la  croix  de  Jèfus  Ghrift.  Eès 
tordeliers  en  a vèiént premièrement  lat>of- 
îelUon.    Mais  le  Sultan  d'Egypce  la  lëôri. 

N  6  ôta. 
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èca,   pour  la  donner  à  ces  peuples,  en  ré- 
compeijfç  des  l'ervices  qu'ils  lui  ont  rendus 
dans'pluueurs  guerres.    11  y  a^voit  autres- 
fois  quarante  fept  lampes  allumées  dans  cet- 
te Chapelle  s  mais,  ces  gens  font  à.  préfent 
ù  pauvres ,  qu'il  n'y  en  a  plus-aujpurd'hui.. 
Ils  ne  fouffrent  pas  que*des  Catholiques  y 
difent  la  Mefle ,  mais  feulement  qu'ils  y  fal- 
fent  leurs  prières*    Ils  ont  un  autre  Lieu  en. 
garde  con|ointement  avec  les  Grecs,  ap- 
pelle communément  la  prij'an  du  Sauveur*,. 
jequel  eft  fous  un  portique  vers  l'Orient,, 
ajvec  ,une  Citerne  cailiée  dans  le  roc  Vif,, 
qui  n  eil  pas  bien  profonde.    Ce  lieu  tou-- 
chc  à  la- principale  munuHe  de  l'Eglile.  Il 
eft  de  forme  carée,  aflez  obfcure,,  faifant 
face  au  mont  Calvaire.  Us  prétendent  que 
Jefus-Chxift  attendit  en  cet  endcoit^  ayanfe 
fa  croix  furies  épaules,  que  letFOiioùt'on> 
Revoit  la  planter  fût  fait.    Ces  deux.  Na- 
tions de  Grecs  &  deMingrelliens,  àcau- 
§s  de  leur  commune  pauvreté*  n'entretien- 
nent qu'une  lampe  en  cet  endroit»    Il  y  ai 
un  Commiflaire  de  Terre  Sainte,  député 
par  le  Patriarche  de  Jerufalem  pour  ramaf- 
fer  des  aumônes  pour  les  Saints  Lieux  fuf- 
diCS',  tant  dans  l'O///^,  ouMingrellie,qiîC 
dans  le  pays  é^Itnirette ,  qui  eîl  la  Géorgie, 
t&s  dans,  le  pays  de  Gurhi,    Ce  CommiSait 
9P^  qui  eft  toujours  un  Bcrcy  eft  à  préfent 
h  Sieur  Nicolas  Nkephore ,    Moine  Grec  de 
îfordrede  Saint  Bafile,  ayant   le  titre  de: 
^av^rifpiamât  ,    c'eft-à-dire.    Père  de  /ii» 
Oi^,    Il  peut  V  comme  le  Patriarche  de 
Jfittfalem.,  dQnnçr  à  un  cbacua  I4  S^fi^la? 
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F^,c»eft- à-dire,  la  benediâion*,  ou  l'In- 
diligence  plenierej  ce  cjji'il  fait  raoyennaiîc 
cinquante  tf eus  parfrerlonne.  Cet: peuplés t 
s'imaginent,  que  par  le.  moyen  de.,  ces  In- 
dulgences>  ils  font  abfous  de  tous  péchez,, 
tant  fais,,  qu'à  faire,,  durant  leur  vie.  C'eft 
psurquoi ,  tous  ceux  qui  en  ont  le~  moyen,, 
prennent  ce  Sandobn  ^,  écrit  en  Géorgien  [ 
avec  quoi  ce  Députéama ffe  beaucoup)  d'a^^t 
gent,  qu^i  envoyé  enluitcaux  autres  Beres.^ 
Ijerafalemé. 

C  H  A  P  IT  RE    XXÎV; 
Btt  Commandétnen»  dé  tBgUfi* 

IL  eft  tout  àrfâlt  inutile  de  traiter  ce  fu* 
[et,  cac  ces  peuples  vivent  lel*on  l'inf- 
tina  naturel,  &  félon  l'es  commandemeïïs 
de  leur  Prince.  S'il  mange  de  là  viande 
les  Jours  de  jeûne,  Hs  en  mairgent  d^  mê- 
me, difant  qtiece  n»eft  pas  un  p^hé,puis 
que  le  Prince  le  h'n  femblablemcnt  :  s^il 
répudie  fa  femme ,  ou  s^il  en  prend  deux  à 
la  fois ,  chacun  le  fait  aufîî.  Pour  ce  qui 
cft  d'aller  à  la  Mefle  les  jours  de  fête,  on 
»  vu  comment  ils  n'obfervent  aucunes  Fê- 
tes ,  &  que  leulement  le  Dimanche  ils 
s'abiliennent  un  peu  du  travail.  Ainfi  ils 
ne  vont  gueres  à  H  Mefle  ce  jour-îà  j  ic 
ceux  qui  y  vont,  entrent  dans  l'Eglife, 
font  un  dcmi-figne  de  croix ,  invoquant  le 
nom  de  Dieu  &  de  la  B.  Vierge ,  &  puis 
lortent  de  l'Eglile ,  fe  tenant  devant  à  dif- 
courir,  k  iaiifcnt  dire  la  Mefle  au  Prêtre. 

W  7  Cela 
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Cela  fe  pafle  communément  ainfî ,  extep»^ 
té  le  jour  de  l'Annonciation,  celui' du  Di- 
manche des  Ramaux,  ài  celui  de  Pâques  r 
que  les  hortimes  fe  tiennent  dans  PEglife  , 
parce  que  les  femmes  font  dehors.  Ils  ne 
laifl'ent  pas  de  mêmede  parler  &  rire  com- 
me s'ils  étoient  dans  un  marché.  Ils  ont 
un  peu  plus  de  refpeâà  laMefiè  desBaes^ 
&  à  celles  où  le  Prince  affilie. 
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CmcerMnt  Ik  tôlier  Cafpienne  &  les  Payt 
voifins  d^  cette  t^er^  tire  des  Ecrits  d/ê 
Sieur  Pcrry  Anglots  ^  pour  PintMgence 
de  la  Carte  de  la  Mer  Cafpienne  lenéi 
fiéivant  les  ordres  de  S,  M.  C*;l.  en  iyi(j,. 
1720.  ^  1721 .  &pûur  r éclair cijfement  d» 
(IHelèiHes%i  latsons  ^ui  concernent  laTartarie^. 

TOus  le  Pays'  entre  la  SiBerie  &  la  Mer 
Cûjpienne,  à  l'orient  du  Wo/ga,  cft 
habité  par  les  Tartufes  de  Uuchi,rfky  ,  de 
Mnvgul ,  Cullmick  &  de  plufîeurs  autres  Hor- 
des  partieulieres  ,  qui  ont  chacune  leurs 
Aucoes ,  ou  Chams  à^  part.  Plufieurs  d'en- 
tr'eux  reconuoifienr  un  principal  Ckam 
pour  leur  Chef,  qui  h\i  Ta  réfidence  à  5"^- 
marcatid  ^  fitué  iur  une  branche  de  VOxus 
à  l'orient  de  la  Mer  Cûjpienne.  Ce  Cham^ 
à  ce  qu'on  dit,  prétend  defcendre  dejTii- 
merlan.  Quelques  uns  de  ces  Tartares^  fuc 
tout  ceux  de  Cullmick.^  iont  Tous  la  Protec- 
tion du  Czap'  :  les  autres  vivent  en  bonne 
intelligence  avec  les  Mofcovites,  &c  viennent 
toutes  les  années  fur  le  bord  oriental  du 
ïVo/ga,  pour  négocier  avec  les  Sujets  du 
Czar.  Ils  font  tous  d'une  même  Religion, 
qui  n'eft  pas  fort  différente  de  celle  des 
Mahometûtis.  Mais  ils  mangent  de  la  chair 
de  cheval  &  d'autres  animaux  qu'ils  aiment; 
ce  que  les  Tmcs  &  les  UrtAres  dé  Crimée 
refufent  de  faire.     Touces  ks  Relations 


' 
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conviennent  que  cette  vafte  Eten(Juë  de 
pays,  entre  le  m/ga  ôc  les  murailles  delà 
ujtne,  eft  entremêlée  de  plaines,  de  Bois 
««'  Lacs,  &  de  Rfvieres',  donr  quelques 
unes  le  déchargent  dans  la  Mer^Ciifpiepftt, 
«  les  autres  dans  ta  Mer  de  lartaHf  de 
qu'en  général  c'eft  un  pays  agréable  &  fér- 

Lcs'Tar tares  dé  Bngdoi,  dé  roashick,  & 
de  Buchartky ,  qui  font  plus  près  tfe  la  a/. 
«e,  habitencdans'des  maifons&ont  la  mê- 
me demeure  hiver  &  été;  mais  les  laita- 
rej  ÛQ-Cuilmtck^  &  plufieurs  Hordas  vers 
Porient ,  qui  font  plus  vokins  des  Etats  du 
Czar,  vivent  fous  des  tentes  &  s'en  vont 

avec  leurs  fa  milles  (Si  leurs  troupeaux  tantôt 
au  Nord  &  tantôt  au  Sud/uivant  la  ftifon.  ïli 
ont  généralement  le  t«int  &  les  cheveux 

noirs,  le  nczcouFt,  les  joiiei,  larges,  &  peu  ou 
point  de  barbe.     J'eus  occalion  ,   lorfque 
j'étois  à  Cïimiihinké9 ,  dem»inftruirede  leur 
manière  de  vivre,  qui  reOemble  fort  à  cel- 
le des  premiers  Patriarches,  fuivantladef. 
cription  que  Mojfe  nous  en  fait.    Ils  ne  la- 
bourent ni  ne  femenc  ,   mais  il  vont  d'un 
endroit  a  l'autre,  pour  f^ùre  paître  leurs 
bcrtiaux  )  &  profitent  des  fruits  de  la  terre 
àmefiire  qu'ils  les  trouvent.    Ils  fuivenc 
les  oileaux  ,  Ck  reviennent  en  hiver  vers  le* 
Sud  jufqu'aux  bords  delà  Mer  Cafphnne. 
Il  y  en  a  qui  vom  jufqu'au  43. &  44..dégré 
de  latitude  du  Nord,  où  il  n'y  a  que  peu 
ou  point  de  neige;   &  au  comm€nccn>cnt 
de  Tannée  i  dès  que  la  ntige  fe  fond,  & 
que  la  verdure  paroît,  ils  s'avancent  quel- 

que* 


^uefois  jurqu'au  j 2.  ou  f  3.  degré  de  latf» 
tude  du  Nord  i  les  uns  plutôt  &  les  autres 
plus  tard.  lii  le  répandent  dans  le  pays 
par  troupes,  depuii  8.  10.  julqu'à  if-  ou 
ao.  mille,  ^  font  avec  leurs  tente»  des  ruè's, 
d'u!ie  manière  aufîi  ré<ru^iere,  que  fi  c'é- 
toft  une  ville  00  un  village,  &  chacun con- 
noit  fa  place  &  l'ordre  qu'il  dhit  oblcrverr 
J'ai  mêhie  vu  les  vaches  s'arrêter  d'elles 
mêmes  Meurs  tentes,  lorCquI^nlesy  amc- 
noie  pour  tes  traire. 

Soit  qu'ils  aillent,  ou  qu'ils  viennent,  ils 
Vapprochent  des  bords  du  IVo/ga  à  l'Eft  ,. 
&  demeurent  deux  ou  trois  femaincs  ou 
davantage  dans  un  endroit  vh  à  vis  les  vi|w 
les  habitées  par  i*»^  Moftawttf^,  avec  leh 
quels  ils  échangent  leurs  chevaux  ,  mou- 
tons *  &  beftiaux  *  donc  ils  onç  grande  a- 

boiif 

f  tes  Moutons  des  CuUwicks,  &  éè  tous  les  * 
wtrcs  lartsres  que  j'ai  vu»  fur  les  bords  du  WWi. 
I»,  font  un  très   bon  manger,  mais  c'eft  une 
efpécc  tout  à  fait  différente  de  tous  les  aioutont- 
que  j'ayc  jamais  vus  ailleuw.     Ils  n'ont  point  de-: 
(iweiie,  ils  ont  feulement  quelque  chofe  de  fem* 
bjable  au  hvkhU  de  bœi»f,.  q^i  leur  cfolcau  croa« 
pjon  ,.ôc  qui  pefe  communément  environ  C     ou 
8.  livres ,  ce  l'ont   des  moutons  à  peu  près  coitH 
me  ceux  de  Tfirf^uie, 

ils  or*  grande  quaiitîté!  dMgneatwc  notfs  ,  dont 
a  peau  (ë  vend  deux  our  trois  fois  autant  que 
l'agneau;  elle  eft  d'tiiK  codeur  noire  comme  du. 
charbon  }  &  d^une  Friluxe  forte,  petite,  Ôc  douce 
qw  a  un  beau  luftre.  Il  y  a  une  autre  forte  de.- 
féaux  d'âgneau^qni  vierineju  de  ^erfe ,  &  fe  venr- 

dçi)C 
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bondance,  pour  du  bk^  de  lu  farine,  du 
cuivre,  du  fer,  des  chaudrons,  des  cou- 
teaux,  des  ciicaux,  du  drap,  de  la  toile 
6cc.  * 

Lorfqu'ilîj  vont  d'un  endroit  à  iMurre, 
Ils  meirenc .leurs  femmes  &  leursenfanslur 
de^  Machines  touverws,  (oucenuësde.drux 
grandes,  '  ouès  d'environ  8.  pies  de  Diamè- 
tre, ,^   donc  la    largeu,r  cft   proportionnée 
a  ia  hauteur  i  de  forte  qu'ils  peuvent  ailé- 
nK^nt  traverfcr  de  petites  Uivierci.     llsdc- 
njcur«nt  dan«  ce?  nmehiies  ,  2^\^i\\  bien  qvc 
dans  kurîi  tenties ,  comn>e  s'ils  éioienr  d^^nv 
9€s  maifoijs;  ^  les  princip^au^  d'encrVux 
Cil  ont  pluficurs  pour  leuc  traîna  leur  ba- 
gage.   Elles  font  tirées  par  des  Dromadai- 
res^ qui  lont  des  animaoM  plus  gros  que 
des  Chameaux,  qui  ont  fur  le  dos  dcuxé- 
kvations  de  chair,  qui  fervent  de  fellc,  v 
ayant  aflez  de  place  entre  deux ,  pour  que 
l'homw  le  plus.,  puiiran^  s'y  puilli:  a/loir; 
lU  Qnç  une  aHurç  vm  ôc  aifée  j  &  ceux  qui 
rk^Q«t  point  de  ces  machines  fe  fervent  de* 
ces  animaux- là,  pour  porter  leurs  tentes 
&  leurs  bagage  i  on  leur  apprend  à  s'age- 
nouiller pour  recevoir  le  fardeau  dent  on 
les  charge  ;  il  le  font  pourtant  ordinaire- 
ment 

dent  à  Micowy  maïs  qui  font  beaucoup  p!us  chè- 
res, Cellescl  font  toutes  grifes,  Ôc  ont  h  frifu- 
re  plus  petite  &  plus  belle  que  les  aurress  Ôc  foit 
qu'on  en  fafle  le  letroufïî  d'un  bonnet  ou  le  def- 
(us  d'un  habit,  on  la  regarde  comme  quelque  clio- 
ic  de  liche  ,  &  les  pluï  grands  Sei^neuis  de  M  f- 
Cûvie  en  portent. 
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ment  h  regret,  ce  «qu'ils  témoignent  par 
leurs  cris. 

Du  poil  des  Dromadaires  les  Tûrtarescn 
font  en  pleine  campagne  une  écofi'e  étroi- 
te, qui  eft  comme  le  Camelot;  &  les  Mofco- 
vites  qui  commencent  à  quitter  Tufage  des 
bonriets ,  &  ont  appris  depuis  le  recjne  de 
ce  Czar  à  faire  des  chapeaux,  yemploycnc 
du  poil  de  Dromadaire. 

Les  Tartnres  de  C«//w/V^ ont  fait  un  Trai- 
té avec  le  Czar,  fuivant  lequel  il  leur  fait 
une  penfîon  annuelle,  qui  leur  cft  payée  iV 


qu'il  les  leur  demande  pour  faire  la  guer- 
re, non- feulement  courre  les  Turcs  Si,  les 
Tartans ,  mais  aufîi  contre  les  autres  en- 
nemis: Et  quoiqu'ils  ne  (oient  pasdifcîpli- 
nez,  ilsfontcepeiidantrobuiles  &  guerriers. 
On  croit  qu*i!s  defcendent  de  ces  anciens 
iicytes  i  lî  fameux  par  leurs  longues  guerres 
avec  les  l^eijes.  Le  C/ar  s'cft  lervi  de  ces 
gens  là  contre  les  SaéJois,  &  s*cn  eft  bien 
trouvé. 

Les  tentes  ordinaires  dont  les  Cullmicks 
&  tous  ces  Tartares  fe  fervent ,  font  faites 
d'un  petit  treillis ,  &  rondescommc  un  co- 
lombier s  ils  les  dreifent  fans  le  fecours  d'au- 
cune perche,  •&  Ibrûju'ils  décampent,  ils 
les  plient  en  petits  paimcaux.  Ils  les  cou- 
vrent d'une  étoffe  fort  légère  qu'ils  appel- 
lent IVylock^  &  qui  eft  travaillée  à  peu  près 
de  la  même  manière  dont  les  Chapeliers 
i^nc  les  chapaux,    mais  qui  eft    un  peu 
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plus  Inche  &  de  Pépjuffeur  de  plus  d^urj 
demi  pouce,  par  où  ils  fe  garaiiciiTcnt  du 
froid,  aiidi  bien  que  de  la  pluye  que  la 
peine  qu'fls  donnent  à  leurs  tentes  fait  dé^ 
couler.  Ils  y  Font  une  porte  pour  entrer, 
&  un  trou  au  haut  pour  faire  fortir  la  fu- 
mée, qu^nd  ils  ont  btloin  de  feu  ,  ih  le 
font  au  milieu  de  la  tente  6t  le  couchefîc 
tout  autour  fur  des  pièces  de  cette  étoffe 
qu'ils  jvnpellenc  Hy/oek,  mais  qui  eft  une 
fois  aulli  épailTe  que  celle  dont  ils  couvrent 
leurs  tentes.  Quand  la  porte  eft  fermée, 
&  le  trou  &en  haut  bouché,  la  tente  eft 
au(îi  chaude  qu'une  étuv«.  Lésions  de 
diftinâion  parmi  eux  n'ont  point  d'autres 
tentes  j.  &  je  n'ai  vCi  qu'un  de  leurs  Aucoa, 
ou  Chefs  ,.qui  avoit  un  lit  garni  d?une  étoP 
fe  de  foye  de  Perfe,.  61  cjui  avoit  fa  tente 
doublée  de  la  même  étoffe.  Dans  lettms 
^ue  je  fus  employé  |^  Cam'ubinka  ,  pour 
travailler  à  la  Comn>un»cat/on  qu'on  avoit 
deilein  de  faire  entre  le  IVofg^t  6j  le  Don  ^ 
quelques  Hordes 4q  ces  Tert/tns  campèrent 
tout/ l'Eté  vis  à  vis  de  nous  de  l'autre  côté 
du  IVo/ga.  Ils  paiFoient  ibuventia  Rivière 
pour  venir  iiégooier  avec  les  Mofcovites ,  & 
Gcux-ci  en  faifoient  de  môme.  Plufieurs 
d'entr'eux  vinrent  voir  nos  Ouvrages,  & 
©examinèrent  de  quelle  manicre  nous  nous 
y  prenions ,  &  lesmachines  dont  nous  nous 
iervions.  Cela  me  donna  lieu  de  leur  fai- 
re quelques  honnêtetey.;  ils  en  parurent  fi 
contents,  qu'ils  m'invitèrent  avec  mes  Ai- 
des à  les  aller  voir  dans  leur  Camp.  Us 
nous  y  reçurent  fort  bien  ,  &  nous  firent 
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^iverfes  queftions  aflcz  à  propos  iur  nôtre 
pays  &  fur  l'endroit  d'où  nous  venions. 

i-es  peuples  dotit  je  veux   parler  pré- 
fentemtnt  iont  les  Tmtmes  de  Cubûn  ,   qui 
font  des  gensVobiHles  &  t)ien  proporfioîv- 
ncz  ,  dofK  les  cheveux  font  fiojrs  ,    £;  le 
teint  fort  noirâtre ,    comme  font  g^néra^le- 
ment  eou4  les  autres  l'nrtnres..   Ils  habitent 
à  l'occident  du  Wolgn  ,    le  long  de  la  côte 
au  Nord-Eft  de  la  Mer  Noire  ^  &  eiKre  cet- 
ce  Mer  ^  la  Mtv  Cnfpiefiuc,    Ils  font  fou- 
vent  des  coUrfes  julqu'aux  extrémitez  de 
la  Mnfcovie  ^  où  ils   pillent  &  brûlent  les 
villages,   &  d'où  ils  enlèvent  foii vent  les 
bertiaiFx,  les  chevaux  &  même  les  perfon- 
nés.     C'eft  <:e  qui  eft  cau^c,  qu'à  l'Oueft 
du  Wolga,  entre  la  ville  de  Saratoff  ^  la 
Mir  Cnjfienne,  il  y  a  une  grande  étendue 
de  pays  inhabitée,  excepté  quelques  Iles 
aux  enviroiis  d'Afirêcan ,  les  villes  de  Ca- 
misbitika^  Czaritzn,  JJchrnico  6c  Tcrhiydoi'ït 
les  plus  voifines  font  à  if  o.  à  160.  &  jufqu'à 
200.  milles  de  diftance  l'une  de  l'autre,  & 
où  l'on  ^îent  des  garnirons  toujours  prêtes 
à  nar  à  la  moindre  alarme.     Les  In- 

C'  iS  de  ces  larcr^res  {ont  caufe  que  les 
M.^  évites  ne  labourent  ni  ne  fement  en  ce 
pays-là,  quoique  le  terroir  fdit  très  bon , 
&  qu'on  foit  obligé  d'y  tranfporter  du  blé 
tous  les  afis  par  it  Wol-ga\  l'on  renvoyé  les 
bateaux  chargez  de  poiflbn  &  de  Tel  de 
roche,  qu'on  tire  d'un  endroit  à  30.  miles 
au  delTous  de  Camishittka,  qui  fournit  la 
plus^ grande  partie  de  la  Mofcovïe.  On  tire 
auUi  d'AJimcan  quelques  marehandifes  de 
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Peife  &  fi' Arménie ,  comme  des  étoffes  de 
foye  ,  des  toiles  de  coton  ,  6ic. 

Ces  Tfirtnres  ne  font  ordinairement  leurs 
courfes  qu'en  Eté ,  iorfqu'ily  a  alT^  d'her- 
be pour  faire  paître  leurs  chevaux.    Pour 
faire  une  plus  grande  diligence,   ils  pren- 
nent chncun  dtux  chevaux  ,  qu'ils  montent 
J^un  après  l'autre.     Dans  leurs  marches  ils 
ont  toujours  des  Coureurs  de  tous  cotez  à 
«ne  diflance  convenable,  pour  n'être  pas 
découverts ,  parceque  ce  pays  ,  que  les 
MofcovitesùppeWQin  Step,  eft  intiabité ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dir.     Ils  font  une  fi 
grande  diligence  &  prennent  fi  bien  leurs 
mefures ,  qu'on  n'a  prefque  jamais  aucu- 
nes nouvelles  de  leurs  marche.     Ils  pren- 
nent tout  ce  qu'ils  trouven-r,  font  tout  le 
mal  qu'ils  peuvent,  &  s'en  retournentavec 
la  même  vitelfe  dont  ils  font  venus  avant 
que  les  Mofcovît€s{i)\çvii  en  état  de  leur  fai- 
re tête  &  de  s'oppofer  à  leur  retraite.  Ceux 
qui  font  prisd<3  part  ou  d'autre  font  trai- 
tez d'une  manière  fort  cruelle,  &  tombent 
ordinairement  dans  un  eiclavage  perpétuel. 
C'eft  pourquoi,  un  des  avantages  qu'on  fe 
propotoir  de  retirer  de  la  communication 
entre  le  Wolga  &  le  Don,  étoit  de  fe  faire 
par  là  une  l3arriére  qui  pût  empêcher  les 
ïnvtarei   de  pénétrer  plus  avant  dans  h 
Mojcovie. 

Dans  le  tems  que  j'étois  à  C/imhh'wkdiW 
y  avoir  tous  les  ans  un  Corps  de  icoo.hom- 
mes  à  cheval,  la  plupart  7?/>f«rfj  de  Mord- 
nva  &  de  Morzee^  fujets  du  Cs:/îr,  dont  j'au- 
rai occafion  dç  parler  dans  la  loite  avec 

..  4C00. 
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4C00.  Fanta/ïïns,  &  12.  pièces  de  campa- 
gne, qu'on  envoyoit  pour  mettre  les  Ou- 
vriers à  couvert  des  courfes  de  ces  Cnbatif, 
On  pofoit  des  Gardes  6l  des  Sentinelles  a 
plufieurs  milles  de  diflance,  fur  le  haut  des 
moDtagnes  <*:  "n  d'autres  endroits  convc* 
nabIe^ ,  pour  le  mettre  à  couvert  de  toute 
fiirprire*  Toutes  ces  précai  tions  n'empê- 
cherenc  pas  qu'un  jour  un  Corps  de  3.  à 
4000.  de  ces  Tartmes  ne  parut  de  bon  ma- 
tin à  la  tête  de  notreCamp,  fans  quenouS 
en  eu/Tions  eu  aucun  avis.  Mais  dès' qu'ils 
virent  .jue  nous  étions  prêts  à  les  recevoir, 
&  que  lecaîionde  r>os  lignes  faifoit  feu  fur 
eux,  ils  le  retirèrent  avec  autant  de  vitef- 
le  qu'ils  écoient  venus,  &  avant  que  nos 
gens  puflent  fe  mettre  en  état  de  les  aller 
attaquer,  parce  qu'il  leur  faloit  du  tems 
pour  avoir  leurs  chevaux,  qui  étoientécar- 
jtez,  &  dont  l'ennemi  d'ailleurs  avoit  déia 
\  emmené  un  grand  nombre.  Ils  nous  enle- 
vèrent en  tout  enviro.i  1400.  chevaux,  rioni: 
les  ans  appartenoient  aux  Troupes,  &  les 
autres  aux  Ouvriers  ;  ils  emmenèrent  a^ 
plufieurs  de  ceux  qui  avoient  foin  des  che- 
vaux ,  &  qui  les  faifoient  paître  dans  des 
plaines  a  quelque  diftance  du  Camp,  nV 
ayant  point  d'enclos  dans  ce|)ays.|a.  : 

Tout  le  pays  depuis  Camhhwka  jufqu'j 
^^rh,  eft  très  fertile,  fort  agréable <Sc  dans 
le  meilleur  climat  du  monde.  Au  com- 
mencement du  Printems  ,  dès  qu'il  n'y  a 
Plijs  de  neige  fur  la  terre,  n'y  eu  ayant 
oiciinairement  que  pendant  deux  ou  trois 
niois  au  plus,  le  tems  fe  met  au  chaud 3^ 
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les  tulippcs ,  les  rôles,   les  muguets,   Ie« 
oeillets,  &:  divcrrcî»  outres  fleurs  &  herbes 
comi     ncent  ^  paroître.     Les  al*pcr|;eç,  qui 
font  les  meillcnres  que  j*aye  iamîns  maiN 
gées  ,  y  viimicnt  en  11  grancfe  quantité, 
qu'en  quelques  cmlroits  on  poivrroit  les  fau- 
cher ,  i  Pherbc  y  cil  fiha'ne  que  les  che- 
vaux en  ont  jufqu'au  ventre.    Les  Campa- 
gnes font  couvertes  de  reglilVes,  d'aman- 
diers, &  de  ceriilcrsi  mais  tous  ces  arbrci 
font  bas,  ^  le  fruit  médiocre.  En  Autum- 
fîc  il  y  a  plufieurs  fortes  de  grains  &  de 
Fruits  meurs  que  la  terre  produit,  &  qui 
(croient  beaucoup  miillcurs,   Il  l'on  avoit 
Toin  de  cultiver  la  terre.  Il  y  a  des  oileaux 
de  toutes  fortes,  aqnatiques  «Se  tei;rei>rcs, 
des  bJtes  fauves,  des  rennes,  des  élans, 
des  fangliers,  des  chevaux  «k  des  moutons 
lauvafjcs.    Je  mangeai  une  fois  d'un  mou* 
ton  lhuvat!;e,  gui  pourluivi  d'un  loup  se- 
toit  jette  daws  Te  iVa/gu  ,   &  avoit  été  pris 
par  un  homn)e  qui  pOcIjoitdanslbn  bateau; 
|e  le  trouvai  plus  tendre  &  nu  illeur  que 
le  mouton  ordinaire.    Sa  laine  ell  courte  & 
groflic^'e,  &'  ne  vaut  pas  grand chofes  mois 
la  peau  d'un  cheval  A^uvagc  eft  une  foiir^ 
rure  épnifle  &  chaude  ,  Ck  dont  on  fait 
grand  ulage  n  Mojcciv  ^  pour  doubler  in 
couvrir  les  trainau\. 

Il  y  a  encore  une  chofe  dont  il  faut  que 
je  parle,  (.'onime  l'herbe  croit  en  abondsH* 
ce  cw  ce  pays-là  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
&  quelle  n'cft  ni  broutde  ni  fauchée,  n'y 
ayant  poiju  d'habitans  ,  elle  refte  comme 
elle  croit ,  &  le  fôche  lur  la  terre.    Us 
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Mofcovites,  éi  quelquefois  les  Tartares  en 
voyageant  dans  ces  endroits déferts,  y  font 
pâturer  leurs  chevaux  tandisqu'ils  le  repo- 
sent. Dans  cet  intervalle  ils  font  ordinai- 
rement un  feu  de  bois  pour  apprêter  leur 
manger  &  pour  le  coucher  tout  au  cour 
quand  il  fait  froid.  lis  mettent  fous  eux 
mQ  pièce  de  IVyhçk ,  qui  leur  fert  de  houl- 
Iclc  jour  fe  couvrent  de  leur  manteau 
qui  eft  de  Iti  mômeétof!e,  &prennentkur 

elle  pour  clievct.  Ue  cette  manière,  ils 
le  trouvent-en  état  de  faire  pludeurs  jours 
de  nurche.  Il  arrive  quelquefois,  (bit  par 
accident ,  ioit  à  delTein  ,  qu'ils  mettent  le 
feu  à  cette  herbe  lèche  «Si  qu'ils  brûlenc^touc 
le  pays.  La  flamme  qui  le  découvre  de 
fort  loin  la  nuit,  &  l'épaifle  fumée  qui  s'ap- 
perçoit  d'aulh  loin  le  jour  ,  fervent  de  fi- 
gnal  aux  Voyageurs  pour  éviter  de  paHer 
\^^\:]^'  ,  '-c  ^^u  eft  quelquefois  fi  violent, 
qu  II  s'étend  de  tous  cotez ,  &  ne  s'arrête 
que  lorfqu'il  trouve  quelque  rivière  ou  quel- 
que forêt  de  haute  futaye  :  là  où  il  n'y  a 
que  des  brouflailles ,  le  feu  continue  Ion 
chemin  fans  s'éteindre,  Jufques  àla  diftan- 
xcde  20.  &  40.  milles  &  quelquefois  plus. 
Un  voit  fou  vent  des  incendies  de  cette  na- 
ture vers  l'Eft  du  fVo/ga  ,  &  en  plufieurs 
autres  endroits  que  les  Mofcovitcs  appellent 
6^^/> ,  fur  tout  vers  l'Ouëft  du  Don  emvQ 
Vcromze  &  Azoph  proche  des  rartares  àé 

«mt^f.    Ces  feux  font  très  violents  dans 

le  Pruitemi      lorfqu'ils  font  allumez  dès 

quil  n  y  a  pins  de  ncîge  fur  la  terre,  par- 
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ce  que  pendant  tout  l'hiver  l'herbe  a  eu  tout 
le  tenis  de  le  fecher. 

Environ  à  40.  milles  de  Ruffiit  plus  bas 
que  la  ville  de  Cx.arirja ,  qui  en  langue 
Mofcovite  fignifîe  Reine,  &  qui  ell  ^àfi, 
dégrez  20».  minutes  de  latitude,  on  voit  les 
ruines  d'une  grande  ville  appel'ée  Ctoroff- 
Corod,  dans  une  très  belJe  fituation,  6c 
qu'on  dit  avoir  ^éré  la  Réfidence  d'un  an- 
cien Roi  des  Scythes. 

H'eft  bien  trifte  de  voir  qu'un  fi  beau  & 
fî'bon  pays,  arroféd'un  aulfi  grand  fleuve 
que  le  Wulga  ^  qui  ell  peut  être  le  fleuve  le 
plus  abondant  en  poiflon  qu'il  y  ait  au 
monde,  &  dans  lequel  fe  déchargent  plu- 
(leurs  petices  Rivières  5  qui  ne  font  pas 
marquées  d^ns  les  Cartes,  que  ce  pays , 
dis-je,  foir  ainfi  défoté  &  fans  habirans, 
tandis  que  les  Samoiedes ,  dont  nous  avons 
parlé  ci  devant ,  paiîent  leur  vie  dans  !a 
dernière  mifére  ;  &  qu'il  y  a  n';êmc  des 
A/r?/t'ov/V^/ Septentrionaux ,  qui  manquant  de 
Soleil  pour  mciirir  leurs  grains ,  mêlent 
des  racines  d'herbe  &dela  paille  avec  leur 
blé  pour  faire  du  pain ,  ce  que  j'ai  vu  de 
mes  propres  yeux.  C'eil:  pourquoi  il  me 
femble  que  le  Czar  ne  féroit  pas  mal  de 
fonger  à  établir  &  à  entretenir  june  bonne 
intelligence  avec  ces  Tarrarcs,  en  leur  ac- 
cordant fa  prote£lion  5  ?^n  de  pouvoirpeU" 
pler  &  cultiver  fon  pays  mieux  qu'il  n'eil 
vers  le  midi:  ce  qu'il  pourroit  faire  auiii 
par  le  moyen  du  Wolga  ,  conformément  au 
àeflein  qu41  s'cft  propofé  d'encourager  la 
l^avigatioii  du  côté  de  la  Mqï  Cflfpievne  ^ 

donc 
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dont  fes  fnjcts  avoicnt  ci-devaiit  très  peu 
de  connoiflance.  Il  pourroic  facikinenté- 
tablir  &  encourager  le  Commerce  non  feu- 
lement avec  les  i^erfes  &  XtsArmenieniy  qnî 
font  des  peuples  naturellement  négociants, 
niais  aufli  avec  la  Gronde  Tartavie ,  par  le 
moyen  des  Rivières  qui  s'étendent  de  ce 
côté  \ï^  (x,  des  autres  pays  qui  confinent  à 
la  Mer  Cûfp  f  en  fie.  Nos  Marchands  Anglais, 
<\m  font  à  àhfcow  &  avec  qui  je  me  fuis 
quelquefois  entretenu  furcefujet,  croyent 
que  cela  procureroit  avec  le  rems  un  débit 
confideriible  à  nos  draps  d'Angleterre^  aufîî 
i)ien  qu'aux  toiles,  aux  bléds,  &  autres 
eliofesdu  cru  des  Etats  du  Czar,  que  ces 
Tartares  pourroient  rechercher  dans  la  fui- 
te, dès  qu'ils  en  connoitroient  l'ufage. 

La  côte  Méridionale  de  la  Mer  Caj'pievne 
abonde  en  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers, 
fur  tout  en  pommiers  ,  poiriers ,  grena- 
diers, noyers,  noiletiers,  pêchers,  aorico- 
tiers,  &c.  qui  viennent  ça  &  là  fans  aucu- 
ne culture.  On  y  trouve  audi  des  vignes, 
&  l'on  y  fait  du  vin ,  fur  tout  en  Pe^e  & 
en  Géorgie.  J'en  ai  fouvent  bu  5  c'eft  un 
vin  qui  a  du  corps ,  mais  qui  ne  fe  garde 
pas  longtems  :  il  feroit fort  bon,  à  ce  qu'on 
croit,  s'il  étoit  bien  fait  j  &  je  ne  doute 
point  qu'on  n'en  put  avoir  un  grand  débit 
cFi  Mofsovie  en  échange  d'autres  denrées. 

Le  Czar  a  deflein  de  faire  planter  des  vi- 
gnes près  de  Terky  *  &  d'AJiracau ,  en  deçà 
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de  U  Mer  Cafpicnne  ,  &  d*y  encournger  à 
faire  du  vin.  Les  raifins  qui  y  croiuent, 
noirs  &  blancs,  font  fort  gros  &  très  bonsj 
on  en  porte  toutes  les  années  à  Mojcow^ 
avec  une  grande  quantité  de  melons  d'eau, 
qui  font  un  très  excellent  fruit.  Ceux  qui 
croiflent  aux  environs  à'Afîvéïcan,  excédent 
en  bonté  ceux  qui  croiflent  en  Europe^  fui- 
vant  le  raport  de  toutes  les  pcnforncs  qui 
en  ont  manyé.  Leur  écorce  eft  d'un  vtrd 
vif,  mais  il  y  en  a  de  deuxibrrcs  ;  les  uns 
ont  la  chair  d'un  blanc  jaunâtre,  à  peu 
près  comme  une  pomme  de  piii,-vk  lachivir 
des  autres  eft  d'une  belle  couleur  de  i oie, 
pleine  de  jus  d'un  goûr  admirable ,  qui  ra- 
fraichit  &  étancht'la  Ibif,  fans, jamais  cou- 
fer  d'inkiigeftion  :  je  ne  m'en  .fuis  du  moins 
jamais  apperçù  ,  n'y  n*ai  vu  pcrfonne  qui 
s'en  plaignit.  Ccptnd;uic  les  Mo/covJtcs, 
qui  maiigentbeaucoup  de  ce  fruit  audibicii 
que  des  autres,  prennent  ordinairement  iwi 
bon  verre  d'eau  de  vie  pardeflus.  Ledia- 
mètre  de  ces  deux  fortes  démêlons  eft  or- 
dinairement de  10.  on  12. pouces,  &  quel- 
ques uns  en  ont  juiqu'à  13.  <Sc  14.  mais 
pour  ceux  qu'on  cultive  à  Mo/cow^  ce  que 
quelques  perlonnes  font  par  curioiité ,  ils 
n'ont  au  plus  ^ue^f.  ou.<5  pouces  de  dia- 
mètre, &  perdent  la  délicateflè  de  leur 
goût.  On  a  à  Mijl-op  quantité  de  nie- 
Ions  communs,  qu'on  mange  avec  du  lli- 
cre  ou  du  gingembre,  aufli  gros  &  audi 
bons  qu'il  y  en  ait  au  monde.  Les  meil- 
leurs font  ceux  de\^ticbnyfki ,  que  les  Mof- 
covites  ontùié  de  ce  pays  fà  par  la  Sihrit- 
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C'eft  de  cette  forte  dont  M.  WhHworth , 
dans  le  tens  qu'il  étoit  Envoyé  extraor- 
(Ijiiaire  delà  défunte  Ueine,  envoya  de  la 
fcmence  h  Ton  Altefle  Royale  le  Prince  G^vr^ 
^v  (U  Dflmtcmnrc  :  on  en  voit  aujourd'hui 
dans  Us  jardins  du  Roi- 

En  17116:  le  Czar  donna  ordre  à  feu  Mon^^ 
ficar  Henri  utiles  Marchand  y^w^/o/j  à ik/?/- 
cow  y  d'écrire  en  AngUtcrre  pour  demander 
10.  ou  12.  perronnt's(]U!entendiirent  la  ma- 
nière de  planter  des  vignes  &  de  faire  du 
vin,  duns  le  ddlcin  de  les  envoyer  hyJftrn- 
can^  5i  de  les  y  établir.     Le  Frère  de  Mr. 
StHcs  ^  Mr.  Ihom/is  S'tî/cr,  quieft  mortaofîi- 
depuis,  lui  répondit  de  Lf/«^;v/,  qu'il  avoit 
t'crit  à  fcs  Correfpondans  en  Efpapie  &  en 
Portugal ^  qui  lui  miirquoient  avoir  p*rlé, 
de  çerre  affaire  à  plufieurs  perlbnnes  j  mais 
que  Ihchanc  ce  qui  étoic  arrivé  ^  Ajhacarf  ,■ 
dans  la  Rebcliion  de    1703.  perfonne  ne 
v€tiloit  s'enf^ager  à  paflTer  dans  ce  pays-lày 
poiir  y  faire  du  vin  ,  à  moins  qu'ils  nefuf- 
le«t  alHirez  auparavant  d'être  à  couvert  de 
toute  lorte  de  danger  à  cet  égard,  &   d'y 
U'ouvcr  des  avantages  très  confiderables  : 
ce  qui  fie  qu'oo'ue  longea  plus  à  cette  af- 
fan'e. 

Dans  cette  Révolte ,  dont  je  viens  de 
parler ,  tous  les  étrafigers  qui  étoient  dans 
la  ville  furent  mafiacrez ,  fans  épargner  ni 
hommes ,  ni  femmes ,  ni  enfans.  Le  Ca- 
pitaine Myer  &  plufieurs  autres  étrangers, 
qui  dévoient  monter  quelques  Vaiffean >:  bâ- 
tis à  là  manière  HoilandoiflTe ,  &  deRinez 

pour  la  Mer  Cof^iienncy  eurent  le  même  fort. 
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Les  Rebelles  le  ibutiDrcnt  pcruîanr  deux 
années,  avant  qu'on  pot  les  mettre  à  la  rai- 
ion.  Après  quMIs  eurent  furpris  Cf:  mis  en 
pièces  le  Gouverneur  &AJh'/ita*/ ,  plufienrs 
des  principaux  Oflicicrs  de  h  Garnilbfi,  j»^ 
tous  les  Etrangers  qui  étoieiit  dans  la  Vil- 
le, ils  s*en  allèrent  droit  ^  Cnmishhktr ^  où 
la  garnifon  fe  mit  en  défenfe  ,  &  d'où  t Ile 
les  chafTa  Ils  furent  enluite  afliegtr  Oj- 
rhza^  mais  fans  Tuccès;  &  de  là  ils  revin- 
rent à  Aflrscan.  Pierre  !V1/itfenisb  Apraxim^ 
frère  de  l'Amiral,  qui  fut  envoyé  cohtr'cux 
à  la  tôee  d'une  armée,  reprit  Aflmcmi  ^  6c 
tes  pafla  tous  au  fil  de  l'épée  ,  o.ccpté 
quelques  uns  de  leurs  Chefs,  qui  furent 
envoyez prif on niers  à M^yic/w,  cùils  furent 
mis  à  là  torture ,  &  enfuite  exécutez. 

En  1699.  le  Roi  de  Gror^/V ,  dont  lejpaïs 
eft  feparé  de  la  Perfe  par  les  Montagnes  d'W- 
parut,  où  Ton  croit  que  l'Arche  de  Noé 
s'arrêta  après  le  Déluge,  &  qui  tll  un  des 
pays  les  plus  agréables  &  les  mitux  peu- 
plez fur  fes  bords  de  la  Mer  C/iJpiaine^  a- 
yant  été  chalTé  de  fes  Etats  par  les  Sujets , 
irint  en  Mnjcovie  pour  implorer  la  protediion 
drt  Czar.  Le  premier  Eté  que  je  fus  em- 
ployé à  travailler  à  la  communication  entre 
le  IVo/ga  &  le  Dou  ,  il  vint  en  palliinr  voir 
mon  Ouvrage.  C'étoit  un  grand  hommti^ 
de  bonne  mine  j  il  portoit  une  barbe  com- 
me le»  Mofcovitesj  je  ne  fai  fi  c'était  pour 
leur  plaire,  ou  non.  J'eus  l'honneur  de 
diner  avec  lui  chez  le  Gouverneur  de  la 
Ville  de  Camisbiuka  ,  qui  étoit  averti  de  (a 
Tenue ,  &  qui  avoit  ordre  de  le  recevoir 

d'uue 
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rf'une  manière  convenable  à  Ton  rang.  Lors 
qu'il  fut  arriva  à  Mojcow ,  le  Czar  le  recjût 
avec  de  grandes  démonftr.uiîjns  d'amitié, 
&  Uri  doiina  le  revenu  de  plufKurs  Villa^ 
ges  pour  Ton  entretien  6i  celui  ^\c  fa  fuite. 

Le  < 'zar  pron>it  à  ce  Prince  de  le  réta- 
blir dans  Tes  Etats;  Ôc  ce  fut,   à  ce  qu'on 
dit,  dins  cette  vue  qu*en  l'année  1702.  il 
envoya  des  Entrepreneurs  IhUandois  furie 
Wol^a  pour  y  conftruire  120.  bàçimens  de- 
puis douze  jufqu*à  quinze  pit^ces  de  canon^- 
Mais  cette  (édition  dont  j'ai  parle  s'alluma 
dans  ce  rems  là  ,  6l  ne  fut  pas  plutôt  étouf-? 
ft^e  ,  qu'elle  fut  fuivie  de  deux  auttes  foii*  . 
levemens,  l'un  dans  le  pays  de  Cn^ûn ,  & 
l'autre  tuf  celui  des  Cofiques  fur  le  Oow ,  qu^i 
étoit  d'uue  plus  granda  conléquence  que 
les  deux  autres.    Toutes  ces  révoltes  arri-' 
vçrçqi  l'une  après  l'autre  d^ns  l'efpaee  dû 
trois  ans.  Dans  ce  n^eme  tems  là,  la  guéY^ 
re  ayec  la  St/etig  occupojt  le  Czar  plus  que 
pmais-    Toutes  ces  railojis  ne  lui  permi- 
rent plus  de  fonger  alors  au  rétabliflèmenc 
du  Roi   de  Citr^/V;  de  forte  que  les   baM»- 
mens  relièrent  fur  le  IVolg/t  »k  s'y  pourri- 
rent, fans  qu'on  s'en  foie  jamais  fervi  pouï 
aucune  expédition.  ' 

Le  prince,  fils  de  ce  Roi  de  Giçrgte ,  ne 
fut  pas  plûîôi  arrivé  en  Mofcovie  ^  qu'il  fe 
mie  au  iervice  du  Czar:  peu  detems  après 
il  fut  malheureufemcnt  fait  prifonnier  par 
les  Suédùs  à  la  bataille  de  Set  va  ,  &  il  y  a 
quatre  ans  qu'il  mourut  à  Stokbolm ,  con* 
nu  fous  le  nom  de  Milletetski*  Czaravich'» 

0  4  fon 

'*-  Cx.(iravnh  en  langage  ,  EfcUivon  Bgaifie  un  Fûnzc  t  àç 
Ctjir  un  l^iOi. 
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hn  Père, 'que les  Mofcovltes  apcHoienrA///- 
httth  Czûr  mourut  5  Mufeoti  il  y  a  environ 
deux  ans.  La  mort  de  ces  deux  Princes 
lemblc  avoir  fait  entièrement  perdre  au 
Gzar  les  vues  qu'il  avoit  de  conquérir  U 
Géorgie  dès  qu'il  en  auroit  une  occafioa 
faYorable,  ou  du  moins  d»y  établir  uneCo- 
ionie,  ^c  d'obliger  les  habitans  de  ce  Ro- 
yaume 15  à  lui  payer  des  contributions,  dt 
a  faire  avec  les  Mçjcovites  un  commerce 
^"i  ^*"A^^  ^^**^  avantageux  à  Tes  Sujets. 

La  Mer  Cajpienne  efl:  le  plus  grand   Lac 
qu'il  y  ait  au  monde,  &  peut  être  le  plus 
abondant  en  toutes  fortes  d'excclletis  poif- 
lons.    Le  fVolgo ,  qui  eft  un  des  pliw  grand» 
fleuves  qui  s'y  déchargent,  abonde  enBo/- 
hga,  qui  eft  un  poiflon  d'environ  huit  ou 
dix  piés  de  longueur,  &  préférable  àl'Ef- 
turgeon.    C'eft  d^s  œufs  dece  poiflbnque 
fe  fait  le  Cêvtar  de  Mofcovie^  qui  eft  quel- 
que chofe  de  délicieux,  lorsqu'il  eft  nou- 
veau: lors  qu'il  eft  Talé  &  prcilé  pour  pou- 
voir le  con  fer  ver,  on  en  envoyé  une  gran- 
de  quantité  dans  les  pays  étrangers:  il  s'en 
vend  par  tout  en  Europe,  &  fur  tout  fur 
les  côtes  de  la  Mer  Méditerranée.  Le  Wêl- 
ga  abonde  encore  ew  efturgeons ,  Jlerlets,  ci- 
fjras,  rouges  Leblancs,  faudacs,  perches, 
écrevifles,  carpes,  brochets,  tenches,  & 
divers  autres  poiffons  qui  fe  trouvent  dans 
les  Rivières  ordinaires.     On  y  trouve  aufTi 
de  petites  tortues  :  j'en  ai  pris  à  Camiskin^ 
ha,    M  y  en  a  fur  tout  en  abondance  vers  le 
^\\Q  du  IVolgM. 

Le  Sterlet  eft  un  petit  poiftbn  qui  a  le 
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mufeau  pointu ,  de  môme  efpece  <juc  Tef- 
turgcon ,  mats  qui  eft  un  peu  plui  jeaune, 
&  Jonc  la  graille  eft  beaucoup  plus  délica- 
te que  celle  de  rcilurgeoii.  Le  chira  cil 
ii|i  poiflon  à  peu  près  de  la  même  grolFeur, 
&  de  la  môme  nature  que  l'efturgcon,  mais 
beaucoup  plus  blanc  :  de  quelque  manière 
qu'on  l'aprête  il  eft  excellent,  &  les  An* 
glûii  le  préfèrent  à  IVfturgeon.  Tous  ces 
poitrons  iè  coupent  &  iè  mangent  à  peu 
près  comme  du  veau,  &  n'ont  point  d'au- 
tre^ os  que  l'épine  do  dosj  il  fc  mangent 
froijs  après  avoir  été  marinez,  &  ont  très 
bon  goût  de  cette  manière. 

Lé  Satidack  cft  un  poilTon  qui  rcflèmble 
afïez  à  un  Merlan,  mais  il  y  en  a  qui  font 
fepc  ou  huit  fois  plus  gros  j  il  eft  aufli  fer- 
me que  la  morue,  <îc  les  /i ng loir  poviv  di* 
verllfïer  le  Talent  quelquefois ,  &  le  man- 
gent de  la  même  manière  que  la  morue, 
ûvcc  des  œufs,  du  beurre,  3c  de  la  mou- 
tarde. Mais  de  tous  les  poi fions  qui  abon- 
dent le  plus  en  Mnjcjvie  ,  il  n'y  en  a  pojnC 
de  plus  délicat,  à  non  goût,  que  le  fau- 
mon  blanc,  qui»  ft  moins  fade  que  le  rou' 
gc:  il  y  a  pourtant  des  gens  qui  préfet ent 
le  (krht  6i  le  citera^  Les  Mofcovites  qui 
ont  voyagé  fur  la  Mer  Ctifpwtne-^  dilent 
que  ce  Luc  &  toutes  les  Rivières  qui  s*y 
déchargent  abondent  ea  ces  fortes  de  poil* 
fous. 

Je  me  fuis  entretenu  «véc  pi  ufieurs  Pilo- 
tes qui  n'ont  fait  toute  leur  vie  que  voya- 
ger lur  la  Mer  Cafpieme ,  ôcpalTer  d'Afita^ 
cun  en  ^^rfe  ^  en  Armenit,    Comme  ils  a^- 

O  s  voi«nç 
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voient  des  bâciniens  qui  nVroienc  propres 
qa  à  traverfer  le  Lac  avec  un  vent  en  pou- 
pe.  Ils  étoienc  quelquesFois  obligez  de  re- 
lâcher dans  des  endroits ,  où  ils  n'avoient 
jarrais  eu  defîeni  d'aller.  Ces  PilotcsnTonc 
affuré    quil  y  a   plufieurs  autres  Rivière» 
confidérables   qui  fe  déchar^^ent  dans   la 
mer  Ujpfe^ne ,   &  qu'on  ne  trouve   point 
dans  les  Cartes.    Comme  cette  Mer     fui-, 
vant  les  meilleures  Relations  ,    a  pour  le 
moins  ifo   lieues  de  long,  ôcenvironiio. 
de  large,  &  qu'elle  cft  d»aillears  environ. 
Déed  une  vafte  étendue  de  pays  au  Midi, 
au  Septentrion,  wV  à  l'Orienti  on  ne  peut 
dauter  qu»clle  ne  foit  le  réceptacle  déplu- 
fieurs    autres  Rivières  très  conlldérables, 
éc  quij  ne  s'y  décharjre  une  très- grande 
quantité  d'eau.     Jufqu'ici  on  n'a  point  dé- 
couvert  qu'elle  eut  une  iiFue  ou  commu- 
nication avecrOcean,  ce  qui  eft  remarqué 
dans  toutes  les  Relations  que  nous  avonj 
deceiteMerrainfiil  mefembfeque  lachofe 
niérite  bien  que  nous  examinions  ce  que 
deviennent  toutes  ces  eaux.     Mais  aifîn  que 
le  Leacur  puifle  mieux  j-uger  de  la  quan.- 
mé  d  eau  qui  y  entre  ,  je  rapporterai  quel- 
ques obfervanons  que  j'ai   faites  fur  celle 
que  le  leul  fleuwe  du  m/ga  y  jette.  La 

Ênviroi)  à  trois  milles  au  defFous  de  la 
Vîile  d€  Cawishinkj,  dans  un  endroit  étroit 
©u.Ie  courant  ne  trouvoic  aucune  oppofi- 
non  ,  &  où  les  deux  rivages  étoJent  alTez 
élevez  i  premièrement  je  jugeai  du  cou- 
îTAnt  par  \xm  obiervation  qu«>  fis  en  ùx- 
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vers  endroits  du  travers  de  la  Ri v 'ère,  fc 
ruppiitanc  un  lieu  avec  Pautre,  je  calculai 
que  le  courant  étoit  d'environ  2^  brafles, 
ou  de  138.  piez  d'Angleterre  dans  une  mi- 
nure.    Secondement  je  fondai  la  Rivière 
d'un  côté  à  l'autre,  df  je  trouvai  que  fa 
profondeur  d'un  lieu  avec  l'autre,  étoit 
pour  le  moins  de  17.  piez.    En  troifiéme- 
lieu ,  je  pris  la  largetir  de  la  Rivière  avec 
If  bâton  de  Jacob  ^  &  je  là  trouvai  de  f86o. 
piez ,  fans  compter  les  fraaions.  *  Multi- 
plia!.t  ces  trois    ionimes  l'une  par  l'au- 
tre, lavoir  le  courant,  ta  profondeur  &  la 
larireur,  le  produit  eft  i^j^.  ^^o.  pieds  cu- 
biques d'eau,  qui  defcendenc  ItWoIga  dan^ 
ce  tems-lài  Divifez  enfuicc  cette  fomme  to- 
cale  par  36.  qui  eft   le  nombre  dès  pieds 
cubiques  contenus   dans  une  tonne  d'eau, 
}e  quotient  fer.i  381876  tonnes,  d'eau  qui 
tl<^icendent  le  l>f'o/gn  en  une  minute  de  tem?. 
Je  fis  cette  iuppuration  au  mois  d'Aoûc 
dans  le  tcms  le  plus  fec  de  l'année,  &  lors 
que  la  Rivière  étoit  baiiFée  de  plufieurs 
bralles  ;  mais  fi   l'on  confidere  la  grande 
quîîntité  d'eiu  que  la  neige  produit  au  com- 
mencement du  Printems ,  lorfqu'elle  vient 
à  fe  fondre  ,  qui  grolîit  ordinairement   le- 
}^o(ga  de  trente  neuft  à  quarante  pieds  ♦&' 

•  O  6  qui 


'''En  l'année  1700.  djns  le  icms  que  jViois  a 
Camishinka^  j'y  obfervai  que  ce  fleu/c  t'efifloit  ^ 
«l'envucu  j6.  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  , 
&  mondoit  tout  le  pays  iufques  à  quatre  ou  cinq 
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qui  inonde  plufieurs  milles  de  pays;  &  que 
d^ailleurs  ie  n'ai  pas  fait  mes  obrervacions 
dans  l'endroit  où  la  plus  grande  quantité 
d'eau  le  décharge,  muls  pour  le  moins  à 
6-  ou  700,  miles  de  /?«#>  de  l'embouchure 
du  IVê/ga,  il  eft  certain  que  le  courant  doit 
y  être  beaucoup  plus  rapide  que  dans  Peni. 
droit  où  je  fis  mon  obtervation. 

D'ailleurs  ileft  à  remarquer  que  les  eaux 
ui  viennentdela3fip/c-oiv>,  Ôcquiroiitcau- 
e  que  le  H'blga  commence  à  s'enfler  à  Al^ 
trncaa,  vers  te  If.  ou  vers  la  fin  d'Avril,  s'au- 
ementent  confidérablement  Pendant  plus  de 
de^jx  mois,  &  ne  baiiFent  a  Âftracan  que 
v«rs  la  fin  de  Juin,  ou  au  commencement 
de  Juillet,-  ce  qui  provient  de  la  grande  é- 
tendue  de  pays,  que  les  eaux  produites 
parles  neiges  du  Nord  ojit  à  parcourir. 
Cette  conlïdération  me  fait  croire,  qu'on 
peut  bien  faire  monter  la  quantité  des  eaux 
qui  ne  fe  déchargent  toute  l'année  que  par 
le  JVùfga,  jufques  il  une  fixiéme  partie  de 
plus,  pour  Je  moins,  ou  11445:52:2.  tonnes 
dans  une  minute.  D'ailleurs  il  y  a  un  fi 
grand  nombre  d'autres  Rivières,  quifed<f' 
chargent  de  toutes  parts  dans  cette  Mer-là, 
&  dont  quelques  utjes  ont  un  cours  prel- 
quie-aurti  long  queceluidu  Wi//^<j,  que  Jui^ 
v,ant  mon  calcul  toutes  les  eaux  de  ces  Ki- 
yiens  qui  le  déchargent  dans  la  Mtt  Cfif- 

fkoue  f 

on  les  bords  ne  font  pas  (î  hauts ,  &  où  le  terrain 
cft^lns  iini^  les  eaux  iuondoit  cjuci<]U«foi5  jufiiuijs 
a.  !/•  *o.  &  30.  Qiiijfd  de  pays. 
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pknne,  peuvent  bien  aller  au  moins  à  trois 
fois  autant,  que  ce  cjuife  décharge  par  le 
yi^o/ga,  ou  à  1 3 sôyôô.  tonnes  d'eau  dans 
une  minute;  laiis  parler  des  pluyes  contU 
nuelles  qui  y  tombent.  Cependant,  com- 
me je  l*ai  déjà  dit,  on  n»y^connoît  ni  ifluë 
ni  communicacior>avec  i*Ocean  pour  fer- 
vir  de  réceptacle  àtres-eaux. 

En  lô^cj,  le  Kneaz ,  ou  Prince  GoUhzen, 
de  qui  j'ai  déjà  parlé,  vint   à  Camishinka 
voir  POuvrage  auquel  j'étois  employé  pour 
fdire  la  communication  de  ce  côté-là.     U 
ordonna  au  Sr.  Schi'Urup'\  Danois  de  nation, 
un  de  mes  Aides ,  de  prendre  un  petit  Vaif- 
l'eau  bâti  à  la   HùUnndo'tJv  ^   qui   avoit  été 
lancé  à  l'eau  cette  même  année,  pour  al- 
Idr  vifite^*  la  Mer  CaJpicHm  ^  &  tracer  une 
Carte  exade  de  toutes  les  Ri-ieres,  Côtes, 
&c.    Je  lui  confeillai  de  profiter  du  beau 
tems,  de  rraverier  cette  Mer  en  deux  ou 
tcois  endroits  ,   &  d'en  fonder  la  profon- 
deur; &  en>cas  que  les  loo  brailes  de  cor- 
de qu'il  avoit  prilesi  ne  fuli'ent  pas  fufH- 
lantes  pour  trouver  le  fond,  je  lui  dis  de 
jéttcr,  Çi  le  calme  étoit  aflez  giand/une 
groHe  pierre  dans  la  Mer,  avec  un  morceau 
de  liège  de  8>  ou  lo.  pouces  de  diamètre, 
attaché  àxette  pierre  par  un  crochet  court, 
de  manière  que  dès  que  la  pierre  fcroii  à 
fond,  te  liège (edétacheroit 5c  remontero't 
d'abord  fur  Peau.   De  forte ,  que  fupputanc 
le  tcms  de  la  chute  de  la  pierre  ,  &  du  re- 
tour du  licge  pour  la  valeur  de  loo   braf- 
fes,  il  lui  auroit  été  aiié  de  compter  com- 
bien de  biall'cs  il  pourroit  y  avoir  depuis  le 
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f^ms  dp  conimencenienr  de  la  chute  de  I^^ 
pierre,   &  du  retour  du  liège  fur  Peau» 
dans  quelque  endroit  qu'il  le   fut  trouvé. 
Far  ce  moyen  il  auroit  pu  juger  paHable- 
ment  bien  de  la  profondeur  de  cette  Mer 
en  cas  qu'il  n'eut  point  eu  affei  de  corde' 
«Se  il  aurôit  PÛ  s'éclaircir  furie  paflagefoû- 
terrain  que  quelques  uns  y  Tuppolent.  Mais 
milheureufement  ce  Moofieur  n'eft  ;amais 
revenu  pour  faire  part  de  fes  découverteF, 
Canme  il  vifitoit  l'entrée  d^inë  Rivière  ^ 
dafis  une  Baye  au  Sud  de  cette  Mer,  il  fut 

pris  par  les  Su  jets  du  Roi  de  P^iy^,  qui,  après 
l'avoir  dépouillé  <Sc  lui  avoir  enlevé  fês  In- 
ftrumentSjlemenerentdnns  une  petite  ville 
fur  cette  Rivière,  où  ils  le  mirent  en  pri- 
fo?i.     Une  grolîè  fiévrele  prit,  &  l'empor* 
ta  en  peu  de  jours.     Dès  qu'il  fut  pris  on 
en  donna  avis  à  la  (^our  de  Perjt ,  q^ji  dé- 
pêcha un  exprès  &  lui  envoya  des  habits 
&  ce  qui  lui  étoit  néceflaire,  avec  ordre 
de  le  mener  â   IJpahont  mais  cet  Exprès 
arriva  trop  tard.     Undomeftique  Mojcovi- 
te  qui  étoit  avec  lui  ^  fnt  conduit  ^àJfpabnn^ 
où  il  fut  très  bien  reçu,  &  après  y  avoir 
été  examiné  fur  le  voyage  de  l'on  Mditre, 
dont  il  ne  l'avoLt  gutVes  le  véritable  lujety. 
il  fut  renvoyé,  avec  un  Guide  jufqu'a  l'en- 
droit ,  où  il    devoit   s'embarquer   pour   l.i 
Ruffîe ,  &  tous  Tes  frai X  fureiit  payez.     A 
Ion  retour,  qui  fut  l'Jnnéefuivante,  il  vint 
me  raporter  tout  cela. 

Sans  la  perte  de  ce  Monfieur,  j'auroîs 
pu  dernier  une  plus  exaâe  deicription  de 
ceae  Mer.    Plufieurs  perfonnes  m'ont  si- 
lure 
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fnré  que  i»eau  n'y  demeure  pas  touiours  à 
la  même  hauteur ,  mais  qu'elle  hauHe  & 
baifle  luivaiit  que  les  laiions  différent  & 
que  l'Eté  eft  chaud  &  fec,  où  froid  d'hu- 
mide. Il  y  a  des  terrains  bas,  qui  dans 
quelques  années  font  inondez,  c^^i  qui  dans 
d'autres  ne  le  font  pjs.  On  remarque  que 
reau^y  cft  ordinairement  plus  bafle  dans 
ks  mois  d'Août  &  de  Septembre,  &  qu'au 
contraire  en  Hiver  lorlque  Jes  Rivières  du 
Nord  lont  gelées ,  &  qu'il  n^  tombe  peine 
de  pluye  pendant  f.  ou  6.  mois^  c'ert  pour 
lors  que  l'tau  s'enfle  plus  qu'en  aucun qu- 
tre  tems  J'ai  obierve  la  mène  choie  à 
l  égard  de  pluficurs  autres  Lacs  beaucoup 
plus  peiits,  où  diverfes  aivieres  venoitiit 
le  perdre  j  marsc'el!  furquoi  je  ne  m'éten- 
drai pas.  Ce  que  y.a  ra}>}>r)rré  profive  (iif- 
filamment  que  la  Mer  C^>;V,;v^  n'a  point 
de  pa  lagc  lourtirain,  ni  de  communication 
avec  l'Océan;  d'où  je  conclus  qu'il  n'y  $ 
point  d'aurre  moyen  d'expliquer  ladi^pa- 
tion  des  eaux  qui  fe  déchargent  dans  cetre 
Mer,  qu'en  iuppofant  quelle  le  fait  par 
l'évaporation  caifée  par  le  Soleil  &  L^ 
les  vents.  Le  célèbre  Profeiïeur  M.  Ha/- 
ley  fm  la  même  hipothefetouchant  lescaux 
quile  déchargentdans  la  Mer  Mêtfîurranée - 
ce  qu'il  a  démontré  dans  la  Société  Roya'ê 
par  des  expériences  très- curieu Tes  &  très- 
exaaes  par  rapoj-t  à  la  continuelle  évapo- 
ration  des  eaux.  Je  renvoyé  le  Le^eur  à 
ce  qui  en  ell  dit  danslesTranfa^ions  Phi- 
lolophiques  de  l'année  1687.  N.  1S9.  &  N. 
au.  Qu'il  me  fou  l'eulemuic permis  derc- 

aiarquer 
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iJinrquer,  qu'en  failant  la  lupputation  des^ 
eaux  qui  le  déchargent  par  di  ver  Tes  Ri- 
vières,  entr*âutres  le  Nîl  ,  dans  la  Mer 
Mediten'ttuée^  il  luppofe  que  la  quantité 
en  eil  quatre-vingt-dix  fois  aufli  grande 
que  celle  des  eaux  que^  la  Tamifc  jette 
dans  la  Mer  Britâttique  ^  la  Marée  conlîdc- 
lée  à  part.  Mais  û  le  JV?/, peut  le  com- 
parer au  ^Voiga  ,  &  il  j*tn  puis  juger  par 
t'éctndue  de  pays  que  traverfent  leDo«ôc 
leiV/V/'rr  y^autrement  \Qlanais &  le  Bviy/lhc- 
ne ,  dont  le  moindre  parcourt  environ  2000. 
milles  de  Rt/ffic,  &  qui  rccoîvent  Tun  ^ 
l'autre  un  grand  nombre  de  Rivières  con- 
fiderables ,  avant  qu'ils  fe  déchargent,  l'un 
diHis  le  Pains  lï'Uotu/e ,  &  l'autre  dans  la 
Mer  No/Vrs  je  crois  que  la  quantité  des 
eaux  qui  i'e  déchargent  par  divcrfes  Ri- 
vières dans- la  Mcdirerranée  eft  beaucoup 
plus  confidéiable  qu'il  ne  dit.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  le  Courant  à  l'entrée  du  Dé- 
troit, où  l'on  lui  donne  xo.  milles  de  lar- 
geur ,  &  où  Ton  dit  qu'on  ne  peut  trou- 
ver aucun  fond ,  &  où  par  conféquenc  on 
lie  peut  prendre  aucunes  dimenOons,  pour- 
roit  être  une  raiion  luffifante  pour  jufti- 
fîtT  la  (upputation  qu'il  a  faire  de  ia  quan- 
tité d'eaux  qui  s'évaporent  dans  une  an^^ 
liée. 

Mais  puifqu'il  yadespertonnes  qui  fou^ 
tiennent  fortement  que  les  eaux,  qui fe  jet- 
tent dans  laMcditerranée,  &dàns  la  Mer 
Ci/Jpiemie  ,  Ib  déchargent  toutes  dans  l'O- 
céan par  des  paflage.>  fouterrains  ;  ils  me 
permettront  de  leur  ybjcwtcr,  fur  tout  par 

rap- 
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rapport  à  la  Môr  Meclicerranée ,  que  s'il  y 
avoic,  <;omme  ils  le  prétendent,  un  paflage 
foucerrain,ou  quelqu'autré  comnTunication 
avec  l'Océan,  outre  ctellc  «le  l'embouchu- 
re du  Décroit,  l'eau  ne  devroic  jamais  fe 
décharger  que  par  ce  pafTagc.    Car  cxccpr 
té  l'impulfion  des  vents,  &  Pattraftion  du 
Soleil  &  delà  Lune,   toutes  les  eaux  du. 
monde  tendent  également  au  centre  de  la 
Terre,  pour  égalifer  leur  lurface  de  quel- 
que côté  que  ce  ioit .  foit  qu'il  y  ait  pref- 
fion   ou  communication.     D'arlleurs  n  la 
lurface  n'étoir  pas  plus  bafle ,  ou  plus  pro- 
che du  centre  de  la  Terre ,  qu'elle  ne  Tell 
hors  de  l'embouchure  du  Détroit,  il  leroïc 
ahfolument  impoflible  que  l'eau  fedéchar- 
geâc  par  cet  endroit;  puifqu'il  n'y  a  point 
de  courant  là  où  il  n'y  a  point  de  delcente. 
Et  comme  les  eaux  coulent  toujours  de  haut 
en  bas,  s'il  y  avoir  quelqu'autre  paflage 
ou  communication  de  cette  Mer  avec  l'O- 
eéan,  il  eft  certain  que  la^mêmecaulepro- 
duiroit  le  même  effet. 
Suppolbns,  par  exemple,  qu'on  fie  une 
j    communication  entre  trois  Etangs  à  quel- 
que diftance  l'un  de  l'autre ,  Ioit  par  un 
canal  fur  terre,  ou  par  des  tuyaux  iouter- 
niins ,  on  trouveroit  que  l'eau  de  chacun 
de  ces  Etangs  chercheroit  à  fe  conferver  une 
iuperficie  égale  à  celles  des  autres  ;.  &  fi 
l'on  ôcoit  de  l'un  tant  Ibit  peu  d'eau ,  ou 
que. fa  furface  décrût  de  quelque  maniè- 
re que  ce  fut  ,    d'abord   l'eau  des  deux 
autres  auroit  une   égale  prelïïon  ,   pour 
fournir  à  celui  qui  eit  le  plus  bas.  D'où 

je 
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je  conclus    que  l'opinion    d'un    pafT.fx 

f  uterrau.  .    pour  expliquer  fa  di/îfpat  o^î 

,1,  ?"\t''."'  ''""'""  co"tinuclkment 
dans  h  M.,)iKTrantfo  .  eil  dircclemm 
contn,freà   h  ...uure  &  à  la  rai  bî, 
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Qui  fnt  envoyé  en  Tartane  par  le  Tafi 
Imcam  ir.  Un  12^6. 


CHAPITRE    I. 

^V^'''''^^  ^'^74^/^W,    de  leHrpu'^tkrj, 
&  ^Halite\  igfr  de  U  difpojïtion  de  l'^y, 

A  F 1 N  de  faire  entendre  plus  clairement 
aux  Ledeurs  tout  ceqiii  eft  desTar- 
tares,  nous  divilbns  ce  Traité  ensuit  cha- 
pitres, 
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pitres,  où  parties.  An  premier  nous  parle- 
rons du  paysi  au  2.  des  hon^nies,  au  ^  6c 
4.  de  leurs  mœurs  6i  faç<>n«j ,  au  f.  de  leur 
Empire,  au  6.  de  leurs  g.ucrres,  au  7.  des 
pays  fubjuguez  par  eux,  vii  au  S.  comment 
ou  peut  leur  rellller,  &  leur  faire  la  guer- 
re. Pour  ce  qui  ert  de  la  terre,  nous  parle- 
rons de  lalîtuacion,  de  fa  qualité,  &  de  la 
dilpofition  de  Pair. 

Leur  pays  eft  llcué  en  cette  partie  d'O- 
rient,  qui  félon  notre  avis  fe  joint  au  Sep- 
tentrion. APOrieniils  ont  le  Cathay  &  les 
Snlunges-,  au  Midi  lesSarrafins,  entre  l*Oc- 
cidenc  &  le  iVli^l-i  les  Hnïres,  à  l'Occident 
ks  N.;ywûKt  ,  ^-  au  Nord  l'Océan  ,  qui  les. 
environne  de  ce  côté- la. 

Le  payseft  en  quelques  endroits  Port  plein' 
de  montagnes,   &  en  d^autres  de  campa- 
gnes, mais  prefque  par  tout  fablonneu?f> 
&  peu  de  terre  graffe  :  en  des  endroits  quel- 
ques forôrs,  &  en  d'autres  point  de  bois 
du  roue,     ils  n*ont  point  d'autre  feu ,  tant! 
pour  le  chauffer ,  que  pour  cuire  leurs  vian- 
des ,  cjue  delà  boule  de  vache ,  «k  de  !a  fiente 
de  chevaux  :    pas   même   leur   P-mpereur 
&tous  leurs  Princes.  La  centième  partie  de 
cette  terre  n'eft  pas  de  raport,  &  ne  peut 
porter  de  fruits  fi  elle   n'eft  arroufée  de 
quelques    Kivicrc&,   &  il   s^y   trouve  peu 
d^eaux,  <Sc  guercs  de  fleuves  :  de  forte qtj'it 
yapeu  de  villages  &  d'habifations, mais  nul- 
les villes  ni  citez,   finon  une  que  l*on  dit 
être  affez  bonne ,  nous  n*y  avons  pas  été,  6c 
n'en  fûmes  pas  plus  près  que  dedemie  jour- 
née» lorlque  nous  étions  au  lieu  qu'ils  ap- 
pel- 
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Vcllcnt  Syrohof^fa^  quic({  la  grande  Cpur 
de-  leur  Emperenr  :  Et  bien  que  ce  pays 
loir  ainfi  fterile  de  tout ,  toutefois  it  eft  aV- 
Jezbon  pour  les  pârurages  iV  ponrlanour- 
H'  ire  de  leurs  troupeaux. 

Pour  Pair,  il  y  cft mervcilleylementinc. 
gai:  Car  en  Eté  lors  qu'ailleurs  le  Solei! 
elt  le  plus  fort  6c  le  jrfus  chaud',  là  ce  ne 
lont  que  tonnerres  &  foudres  violens,  qui 
tueir_  iui^cgem.  Il  y  règne  aufîides  vents 
^ltroids,n  torts,  c\fioragtu.v,  qu'on  a  bieit 
de  la  pejne  a  le  tenir  ù  cheval  en  voya- 
geant. De  forte  que  comme  nous  citions  en 
une  de  leurs  H«r^,./,(ainn  quSlsapellentles 
lutjons  &  logemens  de  leur  Empereur  & 
«e  leurs  Princes)  nous  étions  contraints 
par  la  violence  du  vent  de  nous  jetter con- 
tre terre,  où-nous  ne  voyons  du  tout  rien 
pour  la  grande  poudre  qu'il  failbit.  L'Hv- 
yer  11  ne  pleut  jamnis  là  ,  mais  en  Eté  Itii- 
kwnt,  &  encore  ft  peu  que  cda  ne  ptut 
qu'a  peine  humedcr  la  poudre ,  6i  faire 
poufler  l'herbe.  11  y  fait  de  grandes  grêles, 
J  bien  qu'au  tems  qu'ils  firent  l'éledionde 
leur.  Empereur ,  \S^  qu'ils  le  vouloientmct- 
uc  fur  le  thrône  Koynl ,  pendant  que  nous 
étions  en  Cour  ,  il  y  tomba  une  fi  forte 
grele,  que  venant  à  fe  fondre,  il  y  eût», 
comme  nous  fçûmes,  plus  décent  quaran- 
te-perfon  nés  de  la  Cour  fubmergéés  ,  & 
plufieurs  maifons,  meubles,  &  autres  cho* 
tes  emportées.  Souvent  en  Eté  il  y  fera 
un  tres-grand  chaud,  &  tout  foudain  un 
troid  extrême.  L'Eliver  il  tombe  de  la  nci- 
ge  en  abondance  en  certaine  endroits ,  en 

d'ai 


au 


iM    Tartarie,       353 

d:^utres  fore  peu.  Enfin  le  pays ,  fé- 
lon que  nous  avons  peu  voir  en  cinq  mois 
&  demi,  que  nous  Pavons  couru  ,  e(l  de 
fore  grande  étendue,  mais  plus  pauvre  & 
plus  miferable  qu*on  ne  Içauroit  dire. 


C  H  A  P  I  T  R  E    n. 

'Quels  font  les  Tar  tares  ,  de  knrs  nf  mages  y 
vêiemens^  &  habitations. 


POur  parler  des  hommes ,  de  leur  forme , 
de  leurs  maringes,vêrcmens,hnbitations, 
•  meubles  6c  biens  ;  je  dirai  premièrement 
que  leurs  vifagcs  font  allez  diflTtrcns  de 
tous  les  autres  du  monde.  Car  ils  ont  une 
grande  largeur  cmre  les  yeux  &  les  joues, 
&  leurs  joues  s'elevent  fort  en  dehors ,  ils 
fout  fort  grêles  |&  menus  de  ceinture  ,  peu 
exceptez:  la  plupart  de  ftature  médiocre. 
Tous  ont  peu  de  barbe;  quelques-uns  tou- 
tefois ont  quelques  poils  e  ?  la  lôvre-dedef- 
ibus ,  &  au  menton  ,  qu'il  laidenc  croître, 
laiis  jamais  les  couper.  Au  l'ommet  de  la 
tête  ils  ont  des  couronnes  comme  nos  Prê- 
res,  &  depuis  une  oreille  jufqu'à  l'autre 
ils  le  rafenttous  à  la  largeur  de  trois  doigts, 
ce  qui  fe  vient  joindre  a  cette  couronne. 
Ils  fe  rafentauflifur  lefrontàlalargeur  de 
trois  doigts:  &  pour  les  cheveux,  qui  font 
entre  leur  couronne  ^  cette  rafure ,.  ils 

les 
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les  laiiTcnt  croître  juOjurs  fur  les  iburcîls* 
départ  6i  d'autre  du  front  ils  onr  leurs  che" 
veux  n  demi  coii|Ki ,  du  relleilsies  laiflen^ 
croître  aulli  longs  que  les  femmes,  &  de 
cela  ils,  en  font  deux  cordons  qu'ils  lient 
&  nouent  au  derrière  de  l'oreille.  Ils  ont 
les  pieds  allez  petits.  Au  refic  ,  chacun 
peur  avoir  autant  de  femmes  qu'il  en  peut 
nourrir,  les  uns  en  onrcent,  d'autres  cin- 
quante ,  vingt,  dix,  fUis  ou  moins.  Us 
^poufetit  indift'eremmcnr  leurs  proches  pa- 
tentes,  excepréleursmeres,filles,  iJi  lœurs 
de  père  ou  de  mtre  :  &  mêmes  i!s  peu- 
vent c5poufer  leurs  belles  mères  après  la 
mort  de  leurs  pères.  Les  jeunes  frères  font 
tenus  aufli  d'dpouler  la  ftmme  de  leur  frè- 
re aîné  mort,  ou  quelqu*autre  de  la  pa- 
rent^. 

Four  les  autres  femmes,  ils  les  peuvent 
prendre  comme  il  leur  plaîr,  &  fans  en 
faire  aucune  différence.  Us  les  achètent 
fort  cher  de  leurs  pères  &  mcrcs.  Les 
femmes,  après  la  mort  de  leurs  maris,  ne 
convolentlpas  aiftfment  en  fecondi:s  noces, 
{i  ce  n'ell  que  qielqu'un  veuille  épouferla 
belle  mère. 

Les  habilkmens  des  hommes  &  des  fem- 
mes iQut  faits  de  Hiême  forte:  ils  n'ufent 
point  de  manteaux  ,  ni  de  capes ,  ni  de 
capuchons,  ni  de  peaux.  Us  portent  des 
tuniques  eie  bougran,  de  pourpre,  ou  d'é- 
carlate,  faites  en  cette  forme.  Elles  font 
fendues  &  ouvertes  depuis  lehaut  jufqu'en 
bas,  ils  les  rendouhlcnt  deilus  l'eftomac, 
^  ï"'  'iffU  d'un  ruban  au  côté  gauche,  & 
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octrois  nu  droir.  Elles  font  fendues  au  côté 
gjuchc  jufqu'au  bras.  Leurs  fourrures  de 
•toutes  fortes  font  faites  de  la  mCmc  façon; 
toutefois  celle  de  dtlfus  a  le  poil  par  de- 
liors;  ïTiais  par  derrière  cela  eU  ouvert,  & 
il  va  une  petite  queue  qui  leur  va  jufqu'aux 
nrrets.  Les  femmes  mariées  portef)t  une 
tunique  fort  large,  qui  leur  traîne  jufqu'à 
terre,&  qui  eft  fendue  par  devant.  Sur  la  tâte 
elles  portent  >e  ne  i\;,û  quoi  de  rond  ,  fai-c 
d'ofier  ,  ou  d'écorce  ,  qui  s'étend  plus 
(l'une  aune  de  long,  &  fe  termine  au  haut 
en  carré,  &  depuis  le  bas  jufqu'au  haut 
va  toujours  en  élargilFant  j  au  bout  y  a  une 
petite  verge,  longue  &  menue  d'or  ou  d*ar- 
gent,  ou  de  bois,  ou  bien  une  plume,  6c 
cela  eft  attaché  fur  un  bonnet,  qui  s'-étend 
julques  fur  les  épaules.  Cette  forte  de  coif- 
fure cû  couverte  de  bougran,  ou  de  pour- 
pre &  d'écarlate;  &  fans  cet  ornement,  el- 
les ne  fe  montrent  jamais  devant  les  hom- 
mcs^c'cft  par  cela  qu'on  les  reconnoît  d'avec 
les  autres  femmes.  Les  fîllts  &  jeunes  fem- 
mes mariée*  fe  peuvent  difficilement  dif- 
ccrner  iU  reconnoitre  par  leurs  maris  mê- 
mes, parce  qu'elles  font  vctuës  tout  de 
même  que  les  hommes.  Les  bonnets 
qu'ils  portent  font  de  toute  autre  forte 
que  ceux  des  autres  nations  ,  &  il  eft 
même  très  mal  ailé  de  fe  faire  entendre 
fur  cet  article  à  qui  les  voudroient  bien 
décrire.  Lev  logemens  font  ronds  ,  en 
forme  de  tentes,  &  faits  avec  des  verges 
&  bâtons  fort  déliez  3  au  defibs  ,  droit 
au  millieu,  y  a  une  fenêtre  ronde ,  par  où 

la 
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la  lumière  entre,  &  la  fumée  fort;  car  ils 
font  toujours  leur  fe«  au  millieu.  Les  pa- 
rois &  tes  toits  de  ces  logis  lont  couverts  de 
feutres,  &  les  porxes  font  aulîi  faites  de  la 
môme  étoffe.  Ces  maiCons  font  grandes, 
ou  petites,  félon  la  qualité  &  la  dignité  de 
ceux  qui  les  habirenr.  Quelques- unes 
font  fort  aifées  à  défaire  &  à  refaire ,  & 
à  être  chargées  fur  des  bêtes  de  fomme. 
Il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne  peut  défaire  de 
la  forte  i  mais  il  faut  les  porter  toutes 
brandies  fur  des  chariots:  les  plus  petites 
font  tirées  par  un  bœuf  feulement  i  les 
autres  plus  grandes  par  trois  «k  quatre, 
ou  même  plus,  s'il  eft  befoin.  En  quelque 
part  qu'ils  marchent^  foit  à  la  guerre,  ou 
ailleurs  ,  ils  traînent  toujours  cela  avec 
eux.  Ils  .font  fort  riches  en  troupeaux  de 
bêtes,  comme  chameaux  ,  bœufs,  brebis, 
chèvres,  &  chevaux.  Je  croi  qu'ils  ont 
plus  de  bêteï  eux  leuls ,  que  tout' le  refte 
du  monde  enfemble  :  ils  n'ont  point  iè 
pourceaux  ^  ni  d'autres  animaux. 
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De  leur  Rtligion  &  de  leurs  Ceremonits  :  de  et 
qu'ils  penfem 'être  pèche:  de  lei§ts  divinéh- 
itotis  ^funérailles  &  furgatiom  des  pechet,. 

POur  ce  qui cft de leor Religion,  flscroycnt 
un  Dieu  Cift%tcur  de  toutes  chofes ,  tant 
vifîbie  qu^nvifîble,  &  qui  donne  Tes  recompcn- 
fes  &  les  peines  ïtux  -hommes  félon  leurs  mé- 
rites.     Toutetbrs  ils  iic  l'honorent  pas  par 
pricrcs  &  louanges,  ni  par  aucun  fervice  ni 
cérémonies:  &  cependant  ils  ne  laifTent  pas 
d'avoir  des  idoles  de  feutre  faites  à  la  refîèm- 
blance  des  hommes  ;  fis  les  pofer*-  de  part  <& 
d'autre  des  portes  de  leurs  logisj  ^,v  au  ddf  s 
îl  y  a  je  ne  fai  quoi  de  mémeétofle,  en  forme 
de  mamelles,  llscroyent  que  c'eft  ce  qui  gar- 
de leurs  troupeaux,  &  qui  leur  donne  du  lait 
&  des  petits.    Ils  font  d'autres  idoles  d'étoffe 
defoye,  &  leur  rendent  de  grands  honneurs. 
Quelques-uns  même  les  pofént  fur  de  beaux 
Chariots  couverts  devant  la  porte  de  leurs  lo- 
'gemens,  &  quiconque  fe  trouve  avoir  dérobé 
qnelque  chofc  de  ces  Chariots- la,  eft  mis  à 
mort,  fans  aucune  remiffion.    Les  Chefs  de 
mille  h  de  cent  hommes  ont  toujours  une  de 
ces  Idoles  au  milieu  de  leur  logis:  ils  leur  of- 
treiit  le  premier  lait  de  leurs  Brebis,  &  Jumens: 
&  lors  qu'ils  commencent  à  boire  &  à  manger, 
ils  leur'  oftrent  de  leurs  viandes  ;  quand  ils 
cgorgent  quelque  béte,  ils  en  offrent  le  cœur 
dans  un  plat  à  l'Idole,  qui  eft  fur  le  chariot, 
h  laiilent  cela  ainfi  jufqu'?u  lendemain  ma. 
tms  VIL  P  ti^ 
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tin ,  qu'ils  rotent  de  là,  le  font  cuire  &  1e 
mangent.     Ils  mettent  linèdè  ces  Idoles  fort 
honorablement  devant  le  logement  de  leur 
Empereur,  comme  nous  en  avons  vu  devant 
le  Palais  (k  celui  qui  règne  maintenant;  puis 
ils  lui  font  force  prefcns.  Ils  lui  offrent  auffi  des 
Chevaux,  que  perfonne  après  'ela  n'ofe  plu* 
montçr..  ils  lui  prefentent  encore  d'autres  mini- 
maux, &  4^; ceux  qu'ils  tu^at.pour  manger  ili 
n'en  rompen,!  jamais  les  os',  mais  ils  -les  ^rn- 
lent  au  feu.  Ils  adorent  ,1e  côté  du  Midi  com- 
me (î  c'ctoit  une  Divinité  ,    &  contraignent 
lous  les  Grands  qui  fe  rendent  à  eux  d'en  flu- 
re  de  même.  De  forte  qu'iln'y  apaslong-tems 
qu'un  certain  Duc  de  Ruffie  ,    nommé  Mi- 
chel ^   s'étant  venu  rendre  à  .  l'obéifîjince  de 
Baati^    ils  le  firent  premièrement  paifej-  entre 
deux? feux*,  ■  puis  lui  commandèrent  de  taire 
l'adoration  vers   le  Midi  A  Cifigîfcham.      11 
répondit  qu'il  s'inclineroit  volontiers  devair 
Baati ,  &  les  liens ,  mais  jamais  devant  l'ima- 
ge d'un  homme  mort,  cela  n'étant  pas  permis 
aux  Chrétiens  ;  &  coname  ils.le'  prelfoient  toû' 
jours  à  cette  adoration,  &  qu'ij  n'en  vouloit  rien 
faire,  B^^^/  envoya  dire  par  le  fils  à^Jeroflmi^ 
qu'ilfutaufîî-tôtmis  à  mort^,sS'l  ne  vouloit  ado- 
rer. Michel  le  refufa  encore ,  difant  qu'il  mour- 
roit  plutôt  ;  mais  i^^<î//  lui  envoya  un  de  fes  Gar- 
des,, qui  lui  donna  .tant  de  coups  de  pieds  dans 
l'cftomac  &  au  ventre,  qu'il  en  mourut  bien- 
tôt après  :    alors  un  des  fiens  qui  fe  trouva 
prcfent  à  cela,  le  conToloit,  en  lui  .difant,! 
qu'il  eut  bon  courage,  que  cemartire  ne  du- 
teroit  pas  long-tenis,  &  que  cela  lui  apporte- 
roit  une  éternelle  joye:  après  cela  on  coupa | 
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la  tête  au  maître  &  au  fcrviteur.  Ils  adorent^ 
donc  le  Soleil.,  la  lumière  &  le  feii,. comme 
auffi  l'eau  &  la  terre,  leur  offrant  les  prémices 
<ie  leur  manger  &  boire ,  &  principalement  le 
matin  avant  que  de  rien  manger.  Ils  n'ont  au- 
cune cérémonie  pour  le  fervice  du  vrai  Dieu , 
&  ne  contraignent  perfonne  à  changer  de.Rc- 
ligion.  '.'>  \       •> 

11  arriva  toutefois,  -comme  nous  étions  en 
ce  pais- là,  qu'un  certain  André Dhc  de  Sarvo^^rod 
en  RulTie,  étant  accufé  devant  Baati  de  tirer 
des  chevaux  de  Tartarie,  pour  les  vendre  ail- 
leurs, bien  qu*on  ne  pût  prouver  rien  de  cela 
contre  lui  ne  laiflà  pas  d'être  mis  à  mort.  Ce 
qu'entendant  fon  jeune  frcrc,  il  vint  avec  la 
veuve  du  mort  vers  ce  BaatipoxirlQ  fuplierde 
ne  leur  point  oter  leurs  terres  &  Se/gneurics; 
mais  l'autre  dit,  qu'il  étoit  raîfonnible  que  ce 
frère  prit  en  mariage  la  femme  de  fon  frère:  & 
commanda  en  même  tems  à  la  veuve  de  le  pren- 
dre pour  fon  mari,  fuivant  la  coutume  des 
Tartares.  Le  frère  protefta  qu'il  aimoit  mieux 
mourir  que  de  faire  rien  contre  fa  loi:  & 
toutefois  on  la  lui  fit  prendre. par  force,  quoi 
qu'il  put  faire  pour  s'en  empêcher:  on  les  fit 
coucher  tous  deux  en  un  lit,  avec  un  enfant 
qui  pleuroit  &  cçioit ,  &  on  les  força  tous  deux 
de  fe  mêler  enfemble. 

Bien  qu'ils  n'ayent  aucune  loi  pour  ce  qui 
cft  de  la  juftice,  ou  pour  fe  garder  du  péché  ; 
ils  ont  toutefois  quelques  traditions  des  chofes 
qu'ils  tiennent  pour  péché,  félon  qu'eux-mê- 
mes &  leurs  ancêtres  fe  le  font  imaginer  :  coin- 
me  de  mettre  un  couteau  dans  Icfeu,  ou  d'ea 
toucher  le  feu  fi  peu  que  ce  foit  ;  ou  de  tirer  la 
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chair  da  pot  bouillant ,  avec  le  couteau  >  i\ 

•  de  fendre  du  bois  pus  da  feu  tvccunccoigntîc: 
car  ils  croycm^u'cn  doit  faire  au  feu  un  lu- 
crifice  de  telles  gens  :  de  s'nppuycr  con- 
tre un  foiiet,  dont  on  fait  aller  les  che\aux; 
car  ils  n'ufent  point  d'éperons-:  de  tou- 
cher des  flèches  avec  ces  fouets-là:  Prendre 
ou  tuer  de  jeunes  oilcaux,  &  de  leuis  petits: 
Battre  un  cheval  avec  fa  bride  :  Rompre  un 

.  os  avec  un  autre:  Epancher  du  laiton  autre 
boiflbn  &  jettcrdc  la  viande  à  terre:  Faire  Ion 
eau  dans  Tcnclos  de  Ion  logement:  Si  tout 
cela  fe  lait  de  propos  délibéré ,  on  elt  ir.is  à 
mort:  fi  fans  y  penfer,  on  elt  condamne'  à 
payer  quelque  argent  au  devin  ,  qui  les  pu- 
rifie, &  fait  p.;ilîcr  leur  logement,  &  tout 
ce  qui  e(l  dedans  entre  deux  feux.  Avant 
qu'il  Ibit  ainli  purifié,  perlbnne  n'nfc  y  en- 
trer, ou  en  emporter  quoi  que  ce  foie.     Si 

•  quelqu'un  voulant  avaler  quelque  morceau, 
'  ne  le  peut,  &  cil  contraint  de  le  rcjetter,  ils 
.  font  un  trou  en  f.sa  logement  ,    U  tircm  par 

là,  &  le  tucn:  lans  merci:  Si  auffi  quelqu'un 
marche  fur  le  fueil  de  la  porte  du  Palais  înipe- 
.rial ,  ou  de  quelqu'autre  des  Chefs  ,  il  eit  in- 
continent mis  à  mort;  Ils  ont  plufieurs autres 

.  fembbblesfiipcr {lit ions,  qnj  feroient  trop  lon- 
gues à  raconter. 

Mais  de  tuer  les  hommes  ,    d'envahir  les 
pays  d' autrui ,    de  faire  injm.e  &  tort  aux  uu- 

c>tres ,  braf  de  contrevenir  aux  Commandemens 
de  Dieu,  ils  n'en  font  aucune  contcience, 

••  &  ne  tiennent  point  cela  à  péché.  Ils  ne  lavent 
ce  que  ç'dl  de  la  vie  ou  de  la  damnation  .éternel- 
le. Ils  .ont  toutefois  quelque  cceancc  qu'après 
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Uinort  îls  jouiront  d'une  autrçvîe,  où  il«  au- 
ront des  troupeaux,  boiront,  mangeront,  & 
i^'ront  toutes  les  autres  actions,  quMls  font  en 
celle  ci.     Ils  s'adonnent  fort  anx  divinations,  • 
r.iignres,  vol  des  oy féaux,  force! leries,  &cn-  > 
chantemens.     Lors   que   le  diable  leur  faît 
jiiclque  rJponfé,  ils  croyent  quccda vient  de 
Dieu  même,  ils  lenornment  lu^fa^  &lesCo- 
ni.^ns  Ch.m    c'cft  à  dire,  Empereur,  &  le  re-  : 
vcrcnr  sk  craign-ent  meivtilleufement,  luifai- 
l;\nt  plufieurs  offrandes ,  lui  donnant  des.premt- 
ccs  de  leur  boire  &  de  leur  manger  &nc  îmin- 
ju^'it  jamais  de  taire  tout  (elon  les  réponfes  • 
qu'ils  en  reçoivent.  Tout  ce  qu'ils  ont  àfaire- 
à  nouveau  ,  ils  le  commencent  toujours  à  i 
h  nouvelle  Lune,  ou  à  la  pleine:  aulîi  Tap-  ^ 
pcllent-ils^  grande  Reyno,  &  Impératrice,  & 
hi  prient  &  adorent  les  genoux  en  terre. 

Pour  le  dire  en  un  mot,  ils  croyent  que  le.  ; 
fc\i  purifie  toutes  chofes  ;    de  forte  que  quand 
quelques  Ambafiàdeurs ,  Princes ,  ou  autres  i 
viennent  vers  eux ,  ils  If^s  font  pafler  avec  leuî  > 
picfens  entre  deux  feux ,  pour  les  purger.    Si  ■ 
le  tonnerre  tombe   fur  leurs   troupeaux ,  on 
fur  les  hommes ,    comme  il  arrive  fort  fow- 
vcnt,  ou  li  autre  femblable  accident  leur  fur- 
vient,  de  quoi  ils  «le  penfent  être  poilus  & 
prophanez,  il  faut  qu'ils  fe  falïent  puiifierpar  - 
leurs  devins  ,  &  mettent  toute  leur  eiperance 
&  tclicité  en  ces  chofcs-là. 

Quand  quelqu'un  d*cntr'eui  devient  mala- 
de, on     .t  en  fon  logement  une  lance:,  [envî- 
lonnte  ^^*un  feutre  noir:  à  ce  fignal  perfon-' 
ne  d'^fi'-anger  n'oie  plus  entier.la  dedans,  &. 
lors  au'il  commence   à  aîjonifer ,  &  qu'il 
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tii  aux  traits  de  la  mort  ,  tous  les  autres  le 
quittent  ;  d'autant  qu'aucun  de  ceux  qui  on^ 
été  prefcns  à  la  mort  de  quelqu'un  ne  peut 
entrer  à  la  horde  ou  logement  du  Capitaine^ 
ou  de  l'Empereur  avant  la  nouvelle  Lune. 

Quand  cclui-B  cli  mort,  s'il  eft  des  princi- 
paux ,  on  l'enterre  fecrettemcnt  en  la  campa- 
gne, avec  la  loge,  où  il  tft  aflis  au  milieu 
avec  une  table  devant  lui ,  un  baflin  plcia 
de  chair,  &  une  tafle  de  lait  de- jument.  On 
çmerrc  aufli  avec  lui  une  jument.  Ton  pou- 
lain, &  un  cheval  fellc'  &  bridé:  ils  man- 
gent un  autre  cheval  ,  dont  ils  remplillent  la 
peau. de  paille,  puis  l'cflevent  en  haut  lur  qua- 
tre bâtons;  afin  que  le  mort  ait  en  l'autre  mon- 
de où.  loger,  une  jument  dont  il  puiiTe  tirer 
du  lait-  &  de  quoi  multiplier  des  chevaux, 
pour  s'en  fervir.  Ils  enterrent  encore  de  même 
avec  lui  fon  or  (Se  fon  argent.  Ils  rompent  le 
ch-arrot  qui  le  portoit ,  &  ùi  maifon  eft  abba- 
tuc.  ^  Perlbnne  n'ofe  proférer  fon  nomjuf- 
qu'à  latroifiéme  génération.  Ils  ont  une  autre 
façon  d'enterrer  les  Grands ,  c'eft  qu'ils  vont 
fecrettement  en  la  campagne ,  &  y  otent  tou- 
tes les  herbes  jufqu'aux  racines ,  puis  font  une 
grande  foflè  ,  à  côté  ils  en  font  une  autre, 
comme  une  cave  fous  terre  ;  puis  le  ferviteur 
qui  aura  ét4  le  plus  chéri  du  mort  eft  mis 
fous  le  corps,  où  ils  le  laifTentgifant  tant  qu'il 
n'en  peuve  quafi  plus,.  Enfuite  ils  le  retirent 
pour  le  fairieTefpirer  un  peu,  &  font  ainfi  par 
trois  fois.;  que  s'il  en  échape  ,  il  devient  libre, 
fait  tout  ce  qu'il  lui  plait,  &  eft  tenu  pour 
un  >des  principaux  de  la  horde,  &  du  loge- 
ment. 

Pour 
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Pour  le  mort,  ils  le  mettent  dans  cette fof- 
fcqui  crtà  côté,  avec  tomes  les  autres  chofes 
que  nous  avons  dites  ci-dedus  ;  puis  ils  rem- 
plificnt  cette  autre  foflc  ,  qui  ei} ^devant  opîle- 
là,  &  mettent  de  rherbc.par  dcHu? ,  comme 
elle  Ctoit  auparavant,  afin  que  de  là  en  avant 
ou    ne    puihe  reconnoître  Tençhroit  où  elle 

Ils  ont  deux  lieux  diftingucï.  de  fepultu- 
rt;  l'un  auquel  ils  eorerrcnt  les  Empereurs,- 
Princes,  Capit^JQes,  ^  auçtcs  d^laNobleffe 
ftukment, :  en  quelque:  lie^u, qu'ils  viennent 
à  mourir ,  Ofi  Içs,  porte,  là  ;  miXi  qu'il  -çft  pQir 
tible;  &  on.çiTtcrre  s,v€c  e^x.  fOr.çeqj'&argein^ 
L'autre  lieu,  e^l  poui;  l'ei^teiriemçnt;  de  Q^mk 
qui  ibnt  morts  en  Hongrie,  car  il  y  en  eut  là 
beaucoup  des  leurs  qui'fnrcnt  tuei.  Perfonne 
iroic  approcher  d'-  cesj  qmfti^rc^j  là  ,    fmoii 

F>u,ui 

fort  niai  traitéV    Dt^'ferte  'q'ûe  i\ôXïï  autres  ne 
(licharii  pas  cj^a  ,    nous  entrâmes  lai\s  ypeiï" 
for  dajis  les  bornes  de  ce  lieu-là  :   ils  conj- 
me.ncerent  à  nous    î<rer  des   floches,    maïs 
d'autant  que  nous  étlom  Amhaiftdcu:s  étran*: 
gers ,' '^qui^  ne  fkvidns  pas  la  coûtum'e  du  p3J5 , 
ils  nous  kHlFerem  alier  fans  nou^'  ifaitt^^trtrç 
mal.  Giï  il-  fautqueles.pàrensd'à  mort,  êt'ïtié^ 
me  tous  Ceux- qui  démeurent' en  "lèur^  Ï^g5;t" 
ment ,  foient  purîtiet  par  le  feu  ;  ce  qui  fe  tàît 
en  cette  forte.     Ils  allument  deux  feux:,  met- 
tent deux  lances  auprès ,   &  une  corde  ,    quî 
les  joint  par  le  haut,  où  ils  attachent  quelques 
pièces  de  boiTgraii  ^  '  &  fous  cette  corde  entre  ^ 
•    •-''  :■  i'  '-f  ^4.      ■    ..        ces  ■ 
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ces  feux,  &  CCS  lances,  ils  font  palîcr  hofii- 
mes,  animaux ,  &  logeniens  qu'il  faut  purifier; 
Il  y  a  deux  femmes  ,  l'une  dtçà  ,  Tautrci de- 
là, qui  leur  jettent  de  L'eau,  &  rccftcnt  quel- 
ques, pivroles.  Que  (i  quelques  chariots  vien- 
nent à  fc  rompre  en  palfant  ,  ou  que  quoique 
chofc  en  tombe,  les  devins  prennent  aufii  lôt 
cela  pour  eux. 

Si  quelqu'un  a  c'té  tue  par  la  foudre,  il  faui 
quu  tous  ceux  qui  demeurent  en  ce  logcmeiu- 
H  paflcnt  auflî  par  le  feu  r  maîfcn  ,  lit, 
feutres,  chariots,  vêtements,  &  tout  ce  qui 
aura  appartenu  à  tels  morts  ainfî,  ne  fera  plus 
touché  de  perfonne:  on  rejettera  cela |com* 
ïP(î  chofes  immondes ,  &  polluèi. 


C  H  A  PITRE.    IV. 

e  leàrs  cùMtftfins  bennes  &maHvaifis^  ^ 
.        dûs  viandes  dont  ils  ufent. 

LEs  Tartares  font  les  plus  obéifTans  du  mon- 
de à  leurs  Seigneurs,  plus  que  parmi  nous 
quelques  peuples  que  ce  foit  à  Supérieurs.    Ils 
les  révèrent  infiniment,  &  ne  leur  difent  ja- 
mais une  menter ie.    Ils  n'ont  gueres  ou  point 
du  tout  de  contentions  de  paroles,  &  tou- 
jours n'en  viennent-ils  jamais  aux  effets.    H 
n'y  a  point  d'injures ,  de  batteries ,  ni  de  meu  r- 
res  parmi  eux.     Pour   le   larcin ,   il  ne  s'y 
en  commet  pas  de  chofe d'importance  :  de  foi- 
teq  ue  les  loges  où  ils  ferrent  leujr s  trefor ,  ne 
fon  point  fermées  avec  ferrures  &  verrous.  Si 
♦on  a  perdu  quelques  bêtes ,  quiconque  le  s  trou- 

.   ve, 
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ve\  on  les  laîflc-là  fans  les  prendre,  oûlesVx^r; 
mène  à  ceux  qui  font  dellincx  pour  cela  ;  &  ccixx- 
à  qui  elles  appartiennent  les  allant  redcmaii",. 
dcr,  on  les  leur,  rend  aufli-totCms  difficulté.- ^ 
Us  s'honorent  foit  eutr'eux,  &  ulcnt  degraijr 
des  taniiliaritez  les  uns  envers  les  autres  :  Et  ' 
bien  qu'ils  aycnt  peu  de  vivres,  ils fe. les com-  ' 
muniquent  toutetbis  fort  libéralement.      Us  ■ 
font  fort  patiens  en  tout:  de  forte  que  quand 
Ws  jeûnent ,  ne  mangeant  rien  un  &  deux  jours  • 
durant ,  on  ne  les  voit  pas  1  uportcr  cela  avec 
impatience ,  mais  au    contraire  ils    jouent, 
chantent  &  palfcnt  le  tcmsaulfi  gayement  que 
s'ils  avoient  fait  bonne  chère.    Quand  ils  font 
achevai,  il  fuportentmerveilleufementbienle 
chaude  le  froid  cxceflif,  &  ne  font  point  dé- 
licats en  aucune  forte.  Ils  nefe  portent  point 
d'envie  les  uns  aux  autres.  Us  n'ont  ni  procès 
ni  difl'erens  eutr'eux ,  ne  fc  meprifentpas  Tan 
l'autre,  mais  plutôt  aident  &  avancent  les  autres 
tant  qu'ils  peuvent.  Leurs  femmes  font  fort 
chartes ,  &  il  ne  fe  parle  point  qu'aucune  fe 
gouverne  maî.  n'y  ufe  d'aucunes  paroles  hon- 
teufes  (k  inipudiques,  ni  même  par  jeu.     De 
feditions  &  miuincries  entr'eux  il  ne  s'en  parle 
jamais,  &  bien  qu'ils  foientfort  fujets à s'eny-. 
vrer,  toutelbis  ils  n'en  viennent  jamais  à  con- 
tentions &  débats  de  fait  ou  de  paroles  pour. 

cela.  • 

Mais  auffi  d'autre  coté  ils  ont  des  chofes 
foit  mauviiifjs,  comme  d'éîre  les  plus  fuperbes 
&  orgueil leufes  gens  du  monde,  de  meprifer 
tom  les  autres ,  &  ils  les  citiment  moins  que  nen, 
quelques  G ianas&  Nobles  qu'ils  puiiiemeire.  ■ 
Ux  nous  uvoiiS  vu  en  la  Cour  de  l'Empereu» 
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xivijerojlauf ,  grand  Duc  de  Rulîîc,  le  fils  du 
Roi  de  Géorgie ^èc  autres  Chefs  &  Seigneurs d' 
qualité  être  tous  fort  peu  uonorez.  LesTarta- 
tes  qu'on  leur  bailloit  pour  les  conduire,  quel- 
ques petits  qu'ils  fulTent ,  les  precédoient  en  tout, 
&prenoJent toujours  la  preniiere&  lapins  hono- 
rable place,  faifant  feoir  leplusTouven  les  au- 
tres bien  au  defTous  d'eux.  Ils  fontforr  Tujetsà 
colère  &  indignation,  grands  menteurs  envers 
tous  les  autres  hommes,  &  il  ne  fe  trouveja- 
mais  prefque  un  mot  de  vérité  en  leur  bouche 
pour  les  étrangers.  Ils  femblent  fort  doux  & 
affables  au  *ommencement ,  maf  à  la  fin  ils 
piquent  comme  le  fcorpion.;  ils  fout  cauteleux 
6c  rufez ,  &  tâchent  de  tromper  &  de  furpren- 
dre  les  autres  tant  qu'ils  le  peuvent.  Ilsfontfort 
Ifàles  &  vilain;S  en  leur  boire  &  manger,  &  en 
tout  le  relie  de  leurs  ;a(5tions. 

Quand  ils  veulent  faire  mal  à  quelqu'un,  ils 
y  procèdent, avec  tant  d'aftuce  &  de  fubtilité, 
qu'il  eft  bien  mal  aifé  de  s'en  douter,  de  le 
prévoir ,  &  d'y  donner  orare. 
•  '  L'yvrognerie  eft-  honorable  parmi  eux  ; 
quand  à. force  de  boire  ils  font  contrains  de  re- 
jetter  &  vomir  tout,  ils  ne  laifîent  pour  cela 
de  reboire  mieux  que  devant.  Ils  font  fort 
avares  &  fort  convoiteux,  grands  demandeurs  k 
eXadeurs,  qui  retiennent  opiniâtrement  tout, 
&  ne  donnent  quafi  jamais  rien..  Us  ne  font 
point  cas  de  tuer  les  autres  hommes  :  bref 
ilsont  tant  de  mauvaifes  mœurs  &  fr^çonsdc 
faire,  qu'il  feroit  difficile  de  rédiger  tout  par 
éciit. 

Leurs  viandes  font  tout  ce  quife  peut  man- 
ger :  comme  chiens ,  loups,  remrds,  &  che- 
vaux. 
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anx ,  &  iiKme  çn  cas  dç,  iiççciTitc  ils  ne  fontfàf 
dificuUc  de  wnçer'de  1^  chair  humaine  t>ç 
(brttj  que  quah^  lis.alîîegërçnt  une  certaine vi.K 
le  des  KHains ,  où  étoi't  enfermé  le  Prince, 
ils  continuèrent  le  fîegc  tant  que  les  vivres  man- 
quèrent aux  afiiegeans  mêmes  ;  fî  bien  que 
n'ayant  plus  que  manger,,  ils  vinrent  à  fe 
dccimer  eux-mêmes,  pour  fe  repaître.  11^,. 
r  ngeiit  auffi  de  toutes  les  ofdprés  icjue  jeurs  j|U,-j 
nivns^ettent  dehors, a,vec  leuïs pgulAip^ : npii^^ 
les  avons  véu'même  niangç^'|ji^^^' pçijîç  ^,  des. 
rats,  &  des  fourîs.  '    '      "    ,■       , 

Ilsne  fe  fer.vent  point  de  napes  i,  i^î  ^e  fer- 
victés  en  lei  manger ,  &  n'ont  uî^  pain,  uî 
herbes,,  ni  légumes,  ni  autres  çhofçs  %nbla- 
.ble,j  fixais  dçs  chairs  feulçincntf  ^encore  çji, 
n  petite,  guantjté,  qu'àpeînelcp  amrçs  ^ati(:][ns< 
eu  pburroient-elles  le  luDdahter.^'  Ils  ouf, tou- 
jours leurs  mains  pleines  dé  graifle,;  &  quand 
ils  ont  achevé  démanger ,  ils  les  trotent  pu  à. 
leurs  botes,  pu  à  de  l'herbe,  ou  àlapremiere 
chofc  qu'ils  ont  en  main.  Les  plus  honêteç, 
ont  feulement  comme  de  petits  mouchoirs, 
où  ils  frotent  leurs  mains  après  avoir  nmnge 
de  la  chàîr.  L'un  d'eux  tranchy,  les  viandes ^ 
&  l'autre  prend  avec  la  pointe  au  couteau  les 
morceaux  ,  dont  il  en  donne  aux  uns  ^  aux^' 
autres ,  plus. ou  moins,  félon  qu'ils  les  veu- 
lent honorer.  Ils  ne  lavent  jamais  les  efcuel- 
ies  y,  pi  s'ils  les  lavent , ,  c'eft  avçc  le  potage 
même,-,, puis  reiiverfent  tout  cela  dans  la^uiaf". 
mite  avec  la  chair/ Pour  leurs  pots,  marp^ir? 
tes ,  &  chaudières ,  s  ils  les  lavent ,  c'eft  de,  la 
même  façon.  C'eft  un  grand  péché  entr'eux 
de  laiifer  perdre  ^n  mangeant  aucun  morceau 
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d«  chaîr ,;  ou  quclqtie  gôtitté  dé  jd'toîlïbii  :  de 
iprte  qu'ils  ne  donnent  jamais  les  9$  à  ronger 
ânit  chiei^s.  au'ait)rès  qu*ns  efii  ôm  tiré  la 

;'^'Pour  îeurs  habfllemcns ,  îTs  ne  Tes  lavent  & 
hettoycnt  jiamïiis ,  ni  ne  permettent  que  l'on 
lcfafl"e,prînc^ça^eïnent  quand  il  tonne.  Ils 
bôîvent  lofer  lailr de  jument  quandits  en  on'i:,  & 


te  d'autres  païs.. 
:  VUyikf  fls  ne  peuvent  avofr  de  ce  laîi  de 
jiimeht,  eicepté  les  riches  *  les  ail^z.  11$: 
fontcrinré  db  mfel  avec  de  l'eau,  &.  en  fôiit 
dh  rfiatrgiet  fl  délié,  qu'il,  fembîe'Mut»^ 
Bôîvji  eek  fïtle  l'on  ne  îeij^an^e;  chacun  en 
^jt  ùh  Vferre  ou  déus^  lé.  ri^affu,  &  ne  m^ngc 
rféii  tftus  de  tout  le  j6ut!  lie  foir  on  leur  don- 
ireuBpciï  de  chaîr,aveédu  potage  ou  du  bouil- 
lon qu'ils  hument  ^  maïs  l'Eté  ils  out  abon- 
dance de  lait  de  Jument^  ils  mangent  peu  de 
cKaît,  fi  ce  n^eà  qu'on  leur  en  fafle  prelenr, 
ôi^tJuMls  prennéntqueîque  héu  oii  quélt^uésoi^ 
feîiux  à  la  chaffe.  lieurs  to1!x'leuT'perm'etfent  de 
tïrér^QUs  les  hommes  êc  femmes  qu'ils  aurorit 
fërprfs  en  adultères  manifeftes ,  &  ils  en  font  de 
tnêmc^d'an  homme  &  d'uw  611c  trouvez  en 
ibrnîcation.. 

^'Sî'  parmi  coî  il  fe  trouVè  qucîqwevbleurd^* 

^h^^^:  ^"  ^^  ^'^^^^"  '  ^^^  le  itictterit  a-  Mit , 

rr^nl  mér.oi  ;-  &  fî  quelc{tfub  dece^uvi-e  letfrsen- 
frepHfes ,:  &  pripdpalemépt  'qtîarid  ils  veulent 
aller  ih  gïime,  ils  îiii  fânt  donner  des  coups. 
#e  t>âton înr  le  dos,  pair  tin  homme  robuilc. 
"  '   ^  Quand 
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Qu«nd  un  petit  fait  une  ofFcnie  à  un  plus  - 
grand  que  loi ,  il  eft  grièvement  batu;  Ils 
ne  fonc  point  de  différence  entre  !efîlsd*u- 
neconcirbine  d'avec  celui  d^one  femme  lé- 
gitime, mais  le  Père  peut  donner  k  l*un 
ou  à  l'autre  ce  qu'il  lui  prait.  S'il  s'agit 
de  quelques  Frincei  ou  Ducs  d'entr'eux  , 
le  fil»  de  la  concubine  fera  aufli  bien  Duc 
comme  l'autre.  Quand  un  Tarrare  a  plu-<t 
iieui-9  femmes ,  chacune  a  fQoJogjement.& 
fa  famille  àpart:,  le  mari  couche  un  jour 
avec  l'une  ,•  &  un  autre  Jour  avec  l'autre, 
mais  entre  ces  femmes  il  y  en  a  toujours 
une  plus  grande  &  la  principale,  avec  la- 
quelle il  demeure  plus  ibuvent.  Et  quoi- 
qu'elles foient  en'tel-nomiré,  elles  vivent 
toutefois  fort  doucement  &  fort  paiûble- 
mcnr5en(eiTjble..  m  >^^  -  •  ;ict  ^  i 
Les  hommes  ne  s'adomicnt  5  aucun  tra- 
vail, iirion  à  faire  des  flèches,  &  à  prendre 
g^rde  à  leurs  Troopcjux:  ils  ne  s'adoii- 
nentguerequ'à  laChaffe,  tSc^  tirer  de  l'are: 
cai;  tousraïur  qn^ils  fcn6,dçpuis  le  plus  pe- 
tit )ufi|tr*au  p4,us  graad  .font  bon-î  archers, 
&ils  accDurumeiJtkurs  enfans  dès  l'âge  de 
deux. ou.  trois  ans  à  aller  à  Cheval.  Ilsleur 
font  mener  leurs  chevaux  &  leurs  chariots, 
leur  donnent  des  arcs  proportionnez  à  l^ur 
âge ,  &  leur  aprenneht  h  en  tirer.  Ils  font 
foi^  adroits  &  hardis:  les  fenwnes  &  les 
filles  lavent  auflî  aller  à  cheval,  elles  les 
font  courir  ^  galoper  aufii  vite  que  les 
hommes.  Nous  en  avons  vu  avec  desarcs 
&  des  carquois  :  tant  les  hommes  que  les 
remises  ,    its  reftent    tous  long-tcms  à 

P  7  che- 


chenal .  :  LeuM ,  étriers.  font  .farts  r'  oofami;i  ; 
ils.  ofltr  un  graiidi'oin  de  leurs  ph^vaux  com- 
me auili  de  toutes choéic»  qui»  ibn^ià;  eùjr.  r 
Leurs  femmes  fodt  tout  le  travail  &  les  ou- 
vragesdu logis,  commcles foià.Tures , habiU 
leménfr,tbulieri{  ^ botes*  toutes  autres cho- 
fes  faites  de  cuir.  Elles  meiueutaufli  les  cha- 
riots ,  &  les  racoutrent  j  eha  rgen^  \es  clia  -» 
meaux^&lfont  fortiiiUgenjes&iort  habites  k 
tout  «e- qu'ailes  fenti.  Elles  portent  toutes 
des  cal^Rsi;  &  il  y  enacjfui  tirent  aùifîbien; 
de  l*are q«e  les  hommes.       •'  * 
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VErs  l'Orient  il  y  a , comme  nous  l'aYons 
remarqué,  un  païs  appelle  M«»^tf/, 
qui  avoît  autrefois  quatre  lortès  de  peuple > 
inia  dit  ;  yèktt  Mongal ,  c'eft  à  dire  les 
grâ nds  MofrgnieS'  L'atïtre ,  StimâPg^fj  oa 
Mb«g??les  ciquatiques,  qui  furent  aufJi  ap- 
pelle Tartares ,  à  Câufe  d'un  flèuvenom- 
mé  Tartar  qui  paffé  par  leur  terre.;  Le 
troifîeme  s'appelle  Markat6i  ledernierM*-» 
frit.  Ces  quacres  peuples  étoient  tous  de 
même  forme  ^  mœurs  &  langue  5  -  quoi^ 
qa'entr'eux  ils  fulfëm  diftingués  par  Princes 
ou  Chefs ,  &  par  Provinees,  Oren4a  twrede 
'JAa  M9fjgnly  il  y  eut  Uncertain  homme  nom-^« 
mé  C/w^ix»  qui  devint  uagrandchaflenr.  Il 
aprit  à  ceux  de  fa  nation  à  dérober ,  piller,, 
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&>r|gander.  Il  ali^  (Jans  les  autres  pais. 
^  tant  qu'il  pou  voit  attirer  d'hommes  à  loi* 
lUejemnjenQit;  pouir  ceux  de  lanation .;  il 
les  fçûtfi  bien  gagner,  qu'ils  le  fuivirent 
comme  leur  Chef  à  tout  mal  faire  Son.' 
commencement  fut  de  f^ire  la  guerre  àceux 
de^umngaJ  qui  font  ies  vrajsTartares  j  & 
fct  fi  bien ,  qu'avec  ce  peu  d'hommes  qu'il 
avou,„iltua  le  Chef  de*  ennemis^  &  fub- 
|uga  ces^Tartareç.  Avec  tout  ces  peuple» 
eniemble,  il  marcha  contre  ceux  de  ;if^r« 
katyoïCms  des  Tartares ,  &  les  aflujettit 
aulli  :  cnfuite  il  en  fit  autant  de  ceux  de 
Metritr, 

Or  les  /Viiï^wtfw.entendàntcommenc  C/W/V 
s'eleyoït  de  la  forte,  ils  en  furent  indignez: 
car  lis  avoienc  eu  u"  Roi  fort  vaillant  & 
tort  belliqueux^  a^iquel  tous  ces  Peuples 
payoïent  tribut.  Ce  Roi  étant  mort, Tes 
lesenfans  lui  avoient  fuccedé,  fort  jeunes- 
encore,  &  de  petit  fens,  qui  ne  favoienc 
pas  gouverner  leurs  peuples.  Ils  étoient 
divi  ez  entr'eux.  Ces  Naymans  faifoienc 
quelques  courfesen  ces  paï«  Tarjares,  où- 
Ils  tuoient  ,  ravageoient  &  emmehoienc 
tout.  Cingis  voyant  cela  aflembla  les  fiens 
a  rencontre.  Le5  Naymans  &  les  Kara- 
kitays,  ouCachaiens  Noirs  vinrent  d'autre 
part ,  avec  une  armée  en  une  vallée  étroi- 
te entre  deux  montagnes,  par  où  nous paf- 
îamesenalIajQt  vers  l'Empereur  des  Tar- 
tares. Là  le  donna  une  fanglante  bataille 
ou  les  Nû^^moffs  &  KamkUays  furent  vain- 
cus par  les  Mongoles ,  qui  en  tuèrent  la  plus 
grande  partie ,  les  autres  s'enfuirent  &  le 

relie 
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rcftcqui  ncle  put  fauvcr ,  fût  réduit  en  fçr- 

Depufsen  cette  même  itrredtKn^iikltsy, 
Océ^tiffay-Chnm  fili  de  Cingis,  après  qu'il 
fut  élu  Empereur  ,  bâtit  une  ville  qu'il 
appclla  Oîftii  ^  aprè»  laquelle  ,  en  tirant, 
ati  Midi,  eft  un  defert,  où  l*on  dit  qu'il  y 
a  des  hommes  fauvagcs  ,  qui  ne  parlent 
point,  &  n'ont  point  de  jointures  aux  jam- 
bes,&  quequand  ib  viennent  à  romber,ils  ne 
le  peuvent  relever  fans  l'aide  des  autres. 
On  dit  qu'ils  ont  quelque  peu  d'ulage  de 
rai  ion. 

Les  Mongâks  vidorieux  fe  préparèrent 
contre  les  Kitatens ,  dont  PEmpei-èuravoit 
ramaffé  de  grandes  torées  contre  eux.  Ce 
combat  s'étant  donné,  les  A/<?»^/t/tfx  futcnt 
vaincus ,  &  les  principaux  d'entr*eux  tuez , 
excepté  lept  j  Cwgh,  6i.  ic refte  s'enfuit  en 
fon  païs.  Mais  quelque  tems  après  s'étant 
remis  fur  pied,  il  alla  attaquer  les  Huires, 
qui  étoient Chrétiens  Neftoriens ,  qu'il  vain- 
quir.  Les  Tartares  prirent  leurs  lettres  & 
leurs«ara£téres,caravantcelailsneravoicnt 
ce  que  c'étoit  qued'-^crire,  &  aujourd'hui 
on  appelle  ces  lettr.s-là,  lettres  des  Mafi- 
gntcs.  De  làil  marcha  contre  ceux  de  6V- 
vinr ,  les  Cnratiîtet ,  ceux  de  Votrtit ,  &  contre 
les  Comans ,  &  lubjuga  tous  leurs  pais  : 
pnîs  retourna  en  la  terre,  oùs'étant  repo- 
Té  quelque  tems,  il  aflVmbla  tous  les  Peu- 
ples ,  alla  contre  les  Kat/tiem  ,  les  défit, 
gagna  une  partie  de  leurs  terres,  &  alîie- 
gea  leur  ville  capitale,  où étoit  enfermé 
leur  Empereur,  Ce  fiege  dura  fr  long-tems; 

que 
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^ue  les  vivres  faillirent  aux  Tartarcs,  en 
forte  que  Cingh  fut  contraint  ile  les  faire 
décrmer  pour  vivre  de  leur  chair.    Ceux 
de  te  ville  Je  défendoientfort  bien  ;  lesar-^ 
ines  «Sciles  pierres  mômes  leurs  manquant, 
ils  te  i'ervirenc  de  lingots  d'argent  pour  jet- 
cer ,  t&  principalement  d'argent  fondu  ;  cat 
cette  villeéroic pleine  degrandes  richelTes  : 
mai»  IcsTartnres  voyant  qu'ils  n*en  pou- 
Yoient  veni<  à  bout  par  la  force  6{la  longueur 
«lii  fîege,  ils  ft^iviferent  de  faire  une  mine, 
qui  les  coniiuilk  fous  terre  jufqu'au  mi- 
lieu de  h  ville,  dont  ils  Te  rendirent  ainfî 
maîtres  apaès   un  grand  6c  long  combat. 
l/Hmpereur  y  fut  tué  avec  h  plupart  des 
liciis.    Les  l'arrares  y  gagnèrent  de  gran- 
des richelTes,  cV  ayant établide bonnes gar- 
niions  des  leurs  s'en  retournèrent  en  leur 
pays ,  &  Cwgis  fut  él  a  Empereur.    Une 
partie  de  ce  pays  de  Kît^y,  qui  étoitvcrff 
la  Mer,  ne  put  être  fabjugué  par  eux,  & 
demeure  encore  aujourd'hui  dans  fa  libère- 
té.    Ces  Kifnyens  font  demi  idolâtres.  Se 
ont  des  lettres  particulières.     Us  ont  aufli 
le  Vieux  &  le  Nouveau  Teftament,  avec  la 
Vie  des  Pères,  ^  des  Hermitcs,  &  des 
lieux  faits  comme  desEglifes,  où  ils  prient: 
Dteu  àicertainstcms  &  heures.    Ils  fc  éi*r 
lent  avoir  quelques  Saints  particuliers. 

ilsadorewtun  lèuJ  Dieu,  honorent  Je- 
fus-Chrift  nôtre  Seignejr  ,  &  croycnt  la 
vie  éternelle  j  mais  ils  n»ont  point  de  bap- 
tême: ils  tiennent  nos  Ecritures  en  honneur 
v^'  révérence  j  aiment  les  Chrétiens,  oiic» 
plufieurs  Eglitès  j  &  femblent  être  gens  at; 
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foz  doux  &|humains.  Ils  ne  portent  point dr 
b:irbe  &  reirenibient  a(fez  de  vifage  aux 
J^âùtigfihs:  mnh  ils  n*ont  pas  le  vifage  tour 
à  Fait  ù  large.Usont  une  langue  particulière, 
&  dan?  le  relie  du  monde  il  neictroùveroit 
pas  de  mdlleurs  artifàns  en  toi>tes.  fortes 
d*ouvragcs.  Leur  pais  eft  abondant  enblé , 
vin,  or ,  argent  i  foyes,  bref  en  toux  ce  qui 
ie  peut  délirer  pour  la  vie. 

Or  les  Tartftres  s'étant  un  peu  repofez, 
ils  remirent  en  Campagne  leurs  Armées, 
qu'ils  ièparereiït  ei>  divers  endroits»    Cin- 
jg7/  envoya  un  de  fcs  fiJs   nommé  T'offiub, 
&  furnommé  t/^a»,  c'c.rt  à  dire  Empereur, 
avec  une  Armée  contre  les  Co'u/ins  y  qu'a- 
près    plufreurs;   combats    il     fubjugua  , 
pn  t  s  pexfou  r-n  a  au  •  p  aï  s#    lion  v.oy  a  u  n  a  u  trt: 
de  l'es  fiib  contre  les  /»*//£«/, avec  i! laei  Armée 
q«i  le  remiit  imibra,  die  ht  petite.  Inde  ,  oit 
font  les  Sara^n^HnoitSv  que  Pou  açjpelie; 
Bthhpiens.    CexKfiyff^fméx  maïchaaAl&ttOJîr' 
tfel&é  Q\vtéxxtmM>l*it^eiIVhajeurA,    LeRo? 
de  ce  pays-là,  qn*on  appelle  le Pr^/iv^c/?;/, 
en  ayant  été  averti  leur  vint  ài'tncontre 
a.vec  fes  forces ,  &  ayant  fart  faire  des  fi- 
gures d'hommes  de  bn«nle ,  les  fît  attacher 
lair les lellcs des  cheyattafi, y fiomettredu teu^ 
pàfe  dedans,,  aveo  uiï  homme eiicroupc fur 
le  chevaliderriere  la  figure,  av€»c  on  Ibuf- 
ôet     II  en  fit  faire  quantité  de  cette  forte, 
puis  é:ant  venu  à  la  bataille  contre  les  Tar- 
tares,  il  fit  marcher  ces  Chevaux  ainfi  ac- 
commodez les  premiers,  &  les  hommes  qui 
étoient  derrière  jetterent  je  ne  lai  quoi  dans 
le  feu  qut  é^oic  dans  chaque  figure. ,    & 

fou- 
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fauflànt  bien  fort,  cela  fit  élever  unetell^ 
fumée  que  les  Tartares  en  furent  tous  cou"! 
▼erts.  Alors*  ils  les  attaquèrent  à  coups 
de  flèches;  de  forte  qu*il  y  en  e^jt  beau- 
coup de  tuez  ,  le  refte  fut  chaiïé  &  mis 
en  fuite;  je  n'ai,  point  fu  que  depuis  ils 
foient  revenus.  Or  comme  les  Tartares  fe 
retiroient  par  les  déferts ,  ils  vinrent ,  i  ce 
qu'on  dit,  en  un  certain païs,  où  ils  trou- 
vèrent des  Monftres  ayant  la  reifemblance 
de  femmes ,  &  comme  tis  leurs  deman- 
•  derent  par  divers  Interprètes,  où  étoient 
les  hommes  de  cette  terre^là,^  elles  répon- 
dirent que  toutes  les  femmes  qui  HailToicnt 
en  ce  pays-là  a  voient  forme  humaine ,  mais 
les  hommes  figures  de  chien.  Les  Tarta- 
res b'étant  donc  arrêtez  queiqtie  tcmsente 
pa'fs-là  ,  tous  ies  chiens  s'affemblerent  en 
un  lieu,  &  durant  THiver,  qui  étoit  forç 
âpre,  fejcttcrent  tous  dans  l^eau:  puisilsfe 
changeoient  en  poodce,  &  cette  poudre 
mêlée  avec  Teau  devenoit  une  glace,  «Jontih 
étoient  tous  couverts  i  de  forte  qu*Hs  vin- 
rent ûinfî  avec  grande  impetuofité  (ejetter 
fur  les  Tartares,  qui  fedefcndoient,  &l€9 
tiroicnt  à  coups  de  ftéches,  mais  ilsfirapoient 
comme  fur  des  pierres ,  &  retoumoient  en 
arrière  î  ainfi  ces  chiens  en  WelTerent  les 
uns  à  coups  de  dents  ,  tùcrcnc  les  au^e9,& 
chaflerent  le  refte  tors  de  leur  terres.  Le 
refte  de  Tarmée  fe  retirant  de  là.,  vint  aa 
pmde  Buruubetb ,  qu'ils  ^gnevent.  Ceux^ 
ci  étoient  Paiens ,  &  avoient  une  tnerveiU 
leufe,.  ou  plutôt  malheureufe  coutume  de 
majiger  leurs  peces  2c  mères:  car  quand 

quel- 
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quelqu'un  y  étoit  mort,   ils  aflembloicnt 
toute  la  parenté,  &  en  faifoientun  bon  re- 
pas entr'eux.    Ces  gens-îh  n'ont  point  de 
poih  à   la  barbe,  ^  portent  toujours  un 
fer  en  la  main ,  dont  ils  s'arrachent  tous 
les  poils  qui  y  croifl'ent  de  nouveau.     Ils 
font  aulfi  tort  Inids  &  diformcd.  De  là  cet- 
te  Afmée  'I  arrarefqne  retourna  en  fon  pats. 
Or  Cifig;/cbam  ,  20  même  tcms  qu'il  dé- 
parroic  ainfi  fes  Armées  çà  &  là,    en  en- 
envoya  entr'autreî  une  vers  Orient,   en  la 
Contrée  de  h'^rgh  ,    qireite  ne  put  fubju- 
î^uerj    &  de  là  alla  jiirt|u*au  mons  Cfffpics. 
que  l'ondifoit^trcdc  pierres  ^tochcrs  d'ai- 
mant ,   de  force  qu'ils  atiiroient  le  fer  de 
leurs  flèches,  &ieurs  armes  de  fer.  Ils  vi- 
rent  dans  l'enclos  de  ces  montagnes  certains 
peuples  enfermez  là.  Ils  rompirent  bien  ces 
barrières  pour  palier  ,    mais  une  nuée  fe 
mettôit devant  eux,  qui  les: empéchoît d'a- 
procher  plus  prés,  fit  ce  u  \  qui  levoul  oient 
eûàyer  mouroient  auffi  tôt.     Avant  qu'ar- 
river à  ces  montagnes ,  ils  furent  plus  d'un 
mois  à  pafler  de  grands  deferts  :    de  là  re- 
tournant contre  l'Orient ,  ils  eroploîerent 
encore  plus  d'un  autre  mois  dans  le  deferr, 
tant  qutenfln  ils  parvinrent  à  certains  che- 
mins frayez,    mais  fans  trouver  pcrfon- 
ne,  qu'un  homme  &  une  feirtme,    qu*ïls 
amenèrent  à   leur  Prince  Chgh.    Comme 
on   leur  eut  demandé  où  étoient  tous  les 
hommes  de  ce  pais -là  ,    ils  répondirent 
qu'ils  s'étoient  retirez  aux  creux  des  moii- 
tignes  ,  où  écoit   leur  hibitation.    Alors 
Chgis,  ayant   retenu    la   femme  ,.  eu voya 
'hap  '    ■  Thon;- 
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I^homme  avec  quelqiws-uns  des  fieni ,  poiér 
unifier  à  cessons. là  quMIs  ouHeiit  à  feve- 
4iîr  trouver  aulli  tôt;  ce  qu'^anc eiuciidu, 
ils  (îreiic  réjwnfc  qu'ils  ne  manquerùienc 
point  de  venir  à  un  tel  jour  ,  pour  rece- 
voir fo  commaiid»^rncn«  :  en  attendant  ils 
s'aifemblôrent,  &  par  des  chemins  (êcrets 
€om  terre,  vinrent  ic  jetter  tout  d'un  coup 
<Hr  les  gens  de  Chigh,  dont  ils  en'tuerehc 
plulieurs  ,  &  le  reftc  fe  ftuva  à  la  fuite , 
cmmc"?iK  l'homme  quant  ^eu«,  ^uJavec 
t  ia  femme  ne  bougea  depuis  du  païs  des 
Tartares.  i.ommc  on leurdemandoit pour- 
quoi ces  peuples-là  habitoient  mMi  fous  ter- 
re 5  ils  dilbfent  quec'étoitpourcequViîim 
certain  temps  de  l'année,  au  lever  du  So- 
leil, il  le  faifoit  u^^n  bruit  fi  grand,  61  un 
ion  fi  violent,  qu'ils  ne  pouvoiencjbporter 
cela  en  aucune  manière  j  fi  bien  qu'alors 
il^étoient contrains  de  battredes  tambours, 
&  autres  inftrumcos  de  gra^^d  bruit,  pour 
n'entendre  point  rtît  autr-c  i'OH. 

Or  comme  Cmgis  s'en  retournoit  de  ce 
païs  là ,  les  vivres  commencèrent  à  lui  man- 
quer ,  &  fes  gens  mouroientde  faim ,  quand 
ils  trouvèrent  par  hafard  les  entrailles,  tou- 
tes fraîches  d'une  bâte.  Les  ayant  nettoyées 
de  leurs  ordures  ils  les  firent  cuire,  & 
les  apportèrent  an  Cham  Cingis ,  qui  en 
mangea  de  bon  appétit  uve<r  les  fiens.  A- 
lors  il  fit  une  loi ,  que  de  là  en  avant  on  ne 
jetteroic  plus  le  fang-,  ni  U%  entrailles,  ni 
autre  chofe  de  labeftequi  fepourroit man- 
ger, après  en  avoir  oté  l'ordure.  Delà  il  re- 
vint en  ion  païs ,  oà  iliîc  pluûcurs  bonnes 
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loÎK  &  ordonnances,  que  les  Tartares  gar» 
dent  encore  aujourd'hui  invioliblement  i 
,deu«  e«ir'autres  font  à  remarquer,  Pune^ 
que  quiconque  par  vanité  ôc  ambition 
voudroit  fe    faire    Empereur  de  la  pro- 

fre  autorité ,     &   non  par  éleâion  des 
riiices  &  Seigneurs,  fut  mis ^  mort  lans 
^wtmWiom  car  devant  Peleâiqn  ^Cingis, 
un.  ficn  neveu  qiii  avoit  voulu  attenter  ce-r 
la  \i  fut  auffi  tôt  puni  de  mort.     L'autre  , 

Qu'ils  dévoient  fubjuguer  tous  les  peuples 
u  monde,&  ne  faire  jamais  de  paix  avec  au-, 
cun  qui  ne  le  fut  fournis  ^  eux,  jufqu'à  ce 
que  le  temps  fut  venu  de  les  exterminer. 
Car  ii  leur  avoit  été  prophctifé  qu'ils  dé- 
voient tuer  tout,  &  que  ceux  qui  en  pour- 

^  roientéchaper,  dévoient ,  comme  ils  dii^nt, 
obferver  la  loi  que  tiennent  ceux  qui  les 
ont  vaincus. 

Dé  plus ,  il  ordonna  que  leurs  armées 
fouirent  dirilées  par  milliers  ,  centaines, 
&  difaines  :  cela  achevé ,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  foudre  i  &  laifla.  quatre  6ls,  fa- 
iy<Àr  lojfuch  Chùtn  ,  Thaûday,  ^. un  autre 
dontjcnefai  pas  le  nom,  Ces  cnfâps ,  avec 
les  autres  principaux  Seigneurs  de  l'Etat 
afle'mblez,  éleurent  pour  Impcreur  le  fils 
MiéOccodéty  ,  qui  a  eu  trois  fils  ,  Cuynét 
quicft  maintenant  empereur,  Coâben^  & 

.  Cyrenen.  Les  fils  de  T^offucb  Cham  ïoniBaH' 
#i,  le  plus  puiflant  &  le  plus  riche  de  tous 
après  PEmpereurj  Ordu,  le  plus  ancien  de 
tous  les  Princes  5  Sebam  ^  Bora ,  Bercutbantb , 

&  autres.  .  ^.     .      • 

Ceux  ûttbiadây  font  Burh ,  Cbaûdat^^ 

autres: 
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autres.  Les  £lsde  cet  autre  fils  de  Chels^ 
dont  je  ne  fai  pas  le  nom  ,  font  Mangu ,  donc 
la  mcre  s'appelle  SereBe» ,  qui  eft  la  prin- 
cipale U  la  plus  honorée  entre  les  Tart^ 
res  après  la  Mère  de  l'Empereur;  ceMun" 
gu  e(l  au(n  le  plus  puidant  Prince  apré« 
tiaatij,  puis  il  y  a  Hecas ,  6i  autres ,  dontjc 
ne  fai  point  les  noms.       ;.  j.  'voii# 

Lès  CUcfs  ôc  Ducs  des  Tartaresfoîit 0^ 
Ju ,  qui  a  été  en  Pologne  6i  en  Hongrie,  Baff- 
ti,  Cathnn,  Sih/in ,  6i  Burebt  ^  qui  ont  été 
aufîi  en  Hongrie.  C*^rpotlan  ,  qui  eft  enco- 
re de  1;^  la  mer  contre  le  Soudan  de  Damas . 
Ceux  qu»  font  demeurez  dans  le  pais  font 
Mangu,  Luthen,  Cyrentit ,  Hybi/ay  * ,  t,n^ 
mun^S'mocnt^  Thuatamur j  Cvrâgay ^  Sibi» 
àen  ,  qui  eft  des  vieux  gend'armes  d'en- 
tr'euxi  ^x\\%Borai  Berça,  Mapet ,  Cboraft- 
fa  ,  qui  eft  le  moindre  de  tous.  Il  y  en  ;a 
encore  plufieurs  autres,  donc  je  ne  fai  pas  les 
noms. 

Gr  l'Empereur  de  ces  T^rtares  a  un 
merveilleux  pouvoir  fur  tousj  &rperfonfie 
n^oferoit  arrêter  fon  habitation  en  quelqjue 
lieu,  s'il  ne  lui  affi^ne  lui-même  :  ^^camil 
ordonne  le»  lieux  » -ù  ils  ont  à  fe  placer,  talic 
Ducs  que  millénaires  ,centeniers ,  &  dize- 
iiicrs,  chacun  en  fon  ordre.  Ils  lui  obeiP- 
fent  ians  aucune  contradidion  en  tout  ce 
qu'il  leur  commande  ,  en  quelque  temps 
&  lieu^uecejbit  ,  ioic  pour  la  paix. ,  la 
guerre,  la  mort>  ou  la  vie*  S'il  {demande 
la  fille  ou  la  foeur  de  quelqu'un  ^  ellô  lui 
eft  baillée  fans  délai.  Touslesans,  &  quel- 
quefois de  deux  en  deux  ,   ou  de  troi?  en 

r  *  OU  Cttb/a^.  trois 
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^ms  âr?  ;  il  fîncr»fremlïItTtour«  les  Ifîtks  &2 
pais  ,  &  de  la  Soi^ncnrie  des >'i marcs, 
4)0uren  ckoifir  celTtes  qu'il  lui  plaie, /«o  les 
.«ucres  il  les  i^oiine  à  ceux  de;  fa  Cour,  Co- 
lon qu*il  juge  à  propoSc  II  cnvOyedesAm- 
Aafladeurs  piir  tcuc,  quds  6i  autant  ifu%l 
luipJaic.  Oft'LuifQurnit^esciicvaux  ,  Vau- 
tres choies  dont  il  abcfoiiîi   &  de  quei- 
-^ue endroit  que  l*on  lui ^pporredes tributs, 
4)u  quel  lui  <  vieriiuènt  dcs^  AfTrbailàikurs ,  ils 
^ibnc  tenus  adfi  de  leur  dcinner  des  che- 
vaux^ des  chariots,  &  desivivres, 
.^  Les  AnibaJIàdeurs  qui  vienncju  de  de- 
hors lont  Jà  en  grntidc  mifcrc  ^Sc  en  diiette 
de  vivres,   &  <ie  ViôtcnKns,  parce  que  ce 
-que  l'on  'lent  doit  fournir  cft  fort  peu  de 
choie      &.  bien  rhctif  j    principal sment 
•^and  ces  Anibaflàde«urs  vi^ivnçnt  vers  les 
sâ'.res  Princes  &  Chefs,  &  qu'ils  font  con- 
.trains  d'y  {^jonrncr  long  temps:     car  en 
ce  cas  là  on  donne  à    dix    pt^rlonnes  c^î 
nqm  Xi  peine  »ie  fufhroit  pas  i  en  nourrir 
«ieui  comme  il  faut.    i)m%  ks  Cours  des 
Seigneurs,  &  par  les  chemins  même ,  on 
ne  leur  donne  à  mangcrqu'unrfois  lejour, 
&  bien  peu.    Si  or  "leur  fait  qiiclque  tort 
o^  qu^Ujue  injure  ^  ils  n'ont  pas  le  plus  lou- 
vens  Hîbyen  de  s\mi  plaindre  ,    à  il  faut 
qu'ils  fouirent  cela  en  patJence» 
Déplus-,  -ibit  les  Princes  ^  ibii  les  autres 
:  jurqu'aux  moindres ,  ex ifem d'eux  le  plus 
^utiis  peuvent  ;    &  il  on  tie  Ibur  donne 
|)«s  ils  ne  tiennent  aucun  conte  d'eux.  Que 
s'ils  iont  employez  par  de  grands  Princes, 
il6  n\ri  vewient  pas  de  pcnts  çrcfcns ,  mais 
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veulent  en  avoir  de  proportionnez  à  celui 
qui  les  envoyé  ,  ne  daignant  prendre  les 
moindres.  Et  fi  les  AmbniTadeurs  veulent 
bien  faire  leurs  affaires,  il  leur  en  faut  don- 
ner de  plus  grands  encore.  Ôq  force  que 
fuivant  cela  nous  fumes  fouventconttaints 
de  leur  donner  la  plupart  de  ce  que  nous 
avions  eu  ell  don  des  gens  de  bien  Chré- 
tiens. 

Il  eft  à  remarquer  aufïî ,  quetoutappar- 
tient  tellement  à  cet  Empereur,  qu'il  n'y 
a  pcrfonne  qui  puifle  ou  ofe  dire  que  ceci 
ou  cela  eft|à  foi:  mais  tout  eft  à  l'Empe- 
reur ,  biens ,  meubles  troupeaux  &  hommes, 
&  depuis  peu  même  en  a  été  faite  &  pu- 
bliée une  ordonnance  bien  exprefle.  Les 
autres  Princes  &  Ducs  ont  la  même  puif- 
fancc  %authorité  fur  tous  ceux  de  leur 
Cour  &  Scgneurie  5  car  les  Tartares  font 
divilez  fous  certaines  Seigneuries  de 
Princes  &  de  Chefs  principaux  5  &  quel- 
ques AmbaflTadeurs  &  autres  qu'ils  envoyent 
çà  &|là,  on  eft  obligé  de  les  fournir 
eux,  &  leur  fuite,  de  chevaux,  vivres, 
&  autres  chofes  ncceflTaires,  aufîi  bien 
que  ceux  de  l'Empereur.  Ces  Ducs  & 
tous  autres ,  font  tenus  de  fournir  par  for- 
me de  tribut  &  deredevance  à  l'Empereur, 
des  jumens  ,  pour  lui  rendre  du  lait  pour 
un  ,  deux  &  trois  ans,  félon  qu'il  lui plaitj 
&  les  autres  fujets  font  obligez  d'en  faire 
de  même  à  leurs  Seigneurs.  Il  n'y  a  per- 
fonnede  libre entr'eux ,  &  pour  ledireen un 
mot,l'Empereur  &  les  Princes  prennent  tout 
ce  qu'il  leur  plait  fur  eux .  &  '^anr  nn'îUen 
T'orne  VI  h'  Q'    '         '^^  yeu-. 
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veulent,  dirpofaiic  à  leur  plaifir  d'eux,  jjc 
de  leurs  biens. 

Quand  donc  l'Empereur  Cî^gis  ixjourut, 
les  Ducs  &  Princes  s*a(remblcrent ,  «éc,  é- 
içuvQnt  (on  fils  Oicoilay  Empereur,  qui  in- 
continent après  Ion  élçdion  envoya  d^s 
armées  avec  leurs  Chef  en  divers  endroitsj 
comme Bauti^  qui  éçoic le  premkr après  luj, 
qu'il  envoy«coiitrele^>'/î«/i'Sott^/«».,<è  contre 
l^sBiJcrmiffs,  qui  ^toient  Saraftns ,  ik  par- 
lote nt  le  langige  Coman.  Ces  peuples  furent 
yaincus  &  (ubjuguez.par  lui.  Jl  y  eut  une 
ville  nommée  Barthra,  .qui  lui  reiifta  long 
tems,  car  ils  avoient  fait  de  grandes  foilès 
à  l'entour  ,  puis  rccçtu^vert  cela  de  terre, 
^  les  Tartares  y  tomboient:  mais  enfin  le 
donnant  garde  de  cela,  &  reoipliflant  ces 
fûfles  ,  ils  prirent  cette  ville. 

Ceux  de  la  ville  de  lakint  entendant  ce- 
la^ vinrent  au  devant  des  Tartares  le  ren- 
dre à  eux,  fi  bien  que  leur  ville  ne  fut  point 
détruiùe:  mais  ils  mirent  à  mort  les  uns, 
&  tranfportercnt  les  autres  ailleurs ,  &  a- 
yant  pillé  toute  cette  Cit^  ,  ils  y  mirent 
d'autres  hommes  pour  l'habiter.  Après  cela 
ils  vinrent  devant  la  Cité  d'Or»*,. qui  étoit 
fortpeuplée ,  &  là  il  y  a  voit  plufîeurs  Chré- 
tiens Gatares  ,  Ruffes  y  «-^//îw/ ,&  autres  , 
^  quelques  Sarralins;  car  la  ville  étoit  de 
leur  Seigneurie.  Elle  étoit  fort  remplie 
de  richelles  &  de  biens,  &  fituée  fur  1^ 
Jpivicre  du  Dow,  qui  près  de  là  s'embouche 
èri  mer  :  de  Ibrtc  que  c'était  un  port  célè- 
bre ,  &  un  grand  abord  de  commerce  de 
Sarrafins,  &  d'autres  jLes  Tartares  voyant 
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iqu*il  ëtoit  difficile  de  la  prendre  de  force 
sMviferenc  d'arrêter  la  rivière  qui  paifTe 
par  cette  ville  ,  &  airîfî  la  fubmerLrerenc 
avec  tout  ce  qui  ^oic  dedans.  De  là  ils 
entrèrent  dans  le  pais  âeRuffie,  où  ils  firent 
de  grands  ravages,  détruifant  villes  &  châ- 
teaux, &  mettant  à  mort  tous  les  hommes. 
Ils  afliegerent  aMdiKwvie,  quiétoitia  me- 
tropoIedelaRufîie,  &  après  un  long  fi^ffe 
la  prirent,  6f  ils  y  tuèrent  tout. 

De  là  ils  paflerent  en  Hongrie  &  en  Pologne^ 
ou  ils  perdirent  plufieurs  des  leurs  j  &  fi 
les  Hoffgvois  eufl'ent  eu  plus  de  courage  à 
leur  relîder  ,  les  Tartares  s'en  fuiîenc  re- 
tournez fans  rien  faire.  Ils  étoient  même 
iiir  le  point  de  s'enfuir  ,  tantilsavoientde 
peur  5  mais  Bâti  voyant  cela  tira  fon  if- 
pée,  &  fe  mit  au  devant  d'eux  pour -les  ar- 
rêter, leur  difaiit  que  s'ils  vouloient tour- 
ner viiage,  perfonne  n'échaperoitde  leurs 
mains,  comme  l'avoit  prédit  Cingis ,  mais 
que  s'ils  avoientà  y  mourir ,  il  valoir  mieux 
qne  ce  fut  courageufemenr;  fi  bien  qu'a- 
yant repris  courage,  ils  deffirent  les  Hon- 
grois,&  détruifirent  tout  lepaïs.  Puis  s'en 
retournant  de  là ,  ils  palFercnt  par  le  pais 
lies  Mor4uai2s ,  qui  font  Payens,  &  qu'ils 

vainquirentau/Ti:  delà  ils  allertntcontre les 
mUres ,  qui  ell  la  grande  Bw/^rtr/V ,  qu'ilsimi- 
renttous  A  feu  &  à  fang.  Puis  tournant  au 
Septentrion,  ils  vinrent  contre  fifl/'r/5'*r^*, 
qui  eft  la  grande  Hovgrit^  qu'ils  fubjugue- 
rent  ,  li  de  là  plus  au  Nord  vers  les  Pa- 
l'&ffttes, qui  ont,dit  on,  la  bouche  &  i'eftomac 

_   _  Q  a  *fopc 

^  ou  Pûfc^air. 
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♦fort  petit,  &  ne  mangent  point  de  chair, 
mais  la  font  cuire  feulement,  puis  en  pren- 
nent la  fumée  ,  ne  vivant  que  de  cela. 
Que  s'ils  en  mangent,  c*cft  fort  peu.  Plus 
avant  ils  vinrent  au  pays  à^%  Samogedes  ^ 
qui  ne  vivent  que  dechafle,  &  n'ont  pour 
tous  habits  que  des  peaux  de  bêces ,  &  des 
fourrqrçs.Uelàilsparvinrentjufqu'àlamer 
Oceane,  où  l'on  raconte  qu'ils  trouvèrent 
des  monftres ,  qui  en  tout  le  refte  avoient 
forme  d'hommes,  mais  ils  avoient  des  pieds 
de  bœuf,  dtlevilage  fait  comme  un  chien. 
Ils  proferoient  peu  de  paroles  comme  des 
hommes,  durcftece  n'étoit  quecommeun 
japer  de  chien  ,  entremêlant  ainfi  l'un  & 
l'autre  pour  fe  faire  entendre.  De  là  ils 
retournèrent  par  la  Comanie ,  où  quelques- 
uns  d'eptr 'eux  s'arrêtèrent  a  &  y  font  enco- 
re aujourd'hui. 

En  même  temps  Occoday  Cham  envoya 
Cyrpodaii  avec  une  armée  vers  les  pais  du 
Midi ,  contre  ceux  de  Kergis ,  qu'il  furmon- 
ta.  Ces  gens  là  font  Payens ,  &  n'ont  point 
de  barbe.  Ils  ont  une  affez  étrange  façon 
de  témoigner  leurdueil,  quand  leurs  pères 
meurent,  car  ils  fe  tirent  une courroye de 
la  peau  du  vifagc ,  entre  l'une  &  l'autre  oreil- 
le. De  là  il  piilià  au  Midi  vers  V Arménie  M 
çpmme  il  tr^verfoit  les  deferts,  ils  y  trou- 
vèrent audi  quelques  monftres  en  forme  hu- 
maine. Car  ils  n'avoient  qu'un  bras  au  mi- 
lieu de  l'eftomac  ,  &  un  pied  feulement. 
Ils  étoient  deux  à  tirer  de  l'arc  ,  &  cou< 
roient  (î  légèrement,  que  le  plus  vite  che- 
val 

"r     TTlKlAC    ♦rtn^ri'inf    /^iiAl/<iitAC    nsiirtl^e   /^.tir-irrnp 
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vaine  les  pouvoir  atteindre.  'lis couroienc 
en  fautant  lur  ce  pied,&  quand  ilsécoienc 
las      lis  alloicnt  fur  une  main  &  fur  un 
pied  en  façon  de  roue  ,    recliangcanc  ainlî 
de  l'un  a  l'autre,  félon  qu'ils fetrouvoient 
/^'jH!  'ï'^jlf^res  en  tuèrent  quelques-uns, 
&  de  là  pafTant  plus  avant ,  arrivèrent  en 
VArwevf^,  qu'ils  fubjuguerent,  avec  partie 
iielaGeorgh,  car  l'autre  de  fon  bon  gréfe 
rendit  à  eux  ,    &  leur  paya  de  tribut 'tous 
les  ans  quarante  miWe yperperes  ,  commeiis 
font  encore  maintenant.  De  là  ils  entrèrent 
en  la  terre  du  Soudan  d'Eurum ,  quiétoituti 
puiflant  Princes  mais  ils  le  combattirent  & 
vainquirentî  &  palîantoutrc  toujours  corn- 
battante  furmontàrit tout,  ils  vinrent  juf- 
qu'au  pays  du  Soudan  de Hahpe ,  oùilslbnc 
encore  en  guerre ,  fans  être  retournez  de- 
puis ce  cemps-là  chez  eux. 

\Jne  autre  armée  fut  envoyée  contre  le 
C<difc  de  Baldacb,  qu'ils  ont  aulîî  aiîuietti, 
prenant  de  lui  chaquejourpourtributqua- 
tre  cens  befans ,  quelques  pièces  d'écar- 
ate,  &  autres  prelens.  Ils  envoyent  tous 
les  ans  des  Ambafladeurs  vers  ce  Culife 
pour  le  faire  venir  à  eux,  &  lui  leur  envoyé 
le  tribut  avec  force  prefens  ,  &  les  prie 
^e  l'excufer  :  toutefois  l'Empereur  Tar- 
tire  ne  tnifle  pas  de  prendre  les  prefens, 
&  de  lui  mander  toujours  qu'il  vienne. 
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Ç(fmmcnt  In  TarUrts  fe  gouvernent  en  leurs 

guerres^ 

NOas  parlerons  en  ce  chapître  de  leurs 
guerres,  armes,  rufes,  ftratagemes, 
trupiucz  envers  les  priibnniers ,  fieges ,  & 
prifes  de  villes ,  &  de  camps,  &  pe»*f]dies 
en  l'endroit  de  ceux  qui  (e  rendent  à  eux. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  de  leurs  batail- 
les, Cingiscijatn  ordonna  qu'un  dizenier 
commanderoit  dix  hommes,que  dix  dizeniers 
obeïroîcnt  à  uncentenier,  &dixcentenier$ 
à.un  Colonel  de  mille  hommes,  &  ces  dix 
Colonels  ii  un  Clief,  ou  General,  &  Mai- 
tre  de  Camp.  Ce  nombre  eft  appelle  par 
eux  Tcnehis,  Sur  toutel*arméeilyadeuxou 
trois  Ducs  ,  ou  Généraux  ,"  de* telle  forte 
toutesfois  qu'ils  obciiîent  5  un  ibul.  Or 
quand  il  arrive  que  de  ces  dix  ,  un  ou 
deux,  ou  trois  viennent  à  fuir,  on  les  met 
à  mort  auffi  tôt ,  &  fi  ce  n'eft  que  toute 
l*arai(fe  Ibit  mife  en  déroute ,  tous  ceux  (jui 
s'enfuyent  ou  tournent  le  dos  l'ont  tuez.  Si 
aufîi  un  ,.  deux  ,  ou  plufteurs  fe  portent 
hardiment  au  combat  ,  &  que  le  refte  de 
la  dizaine  ne  les  fyive  pas ,  on  les  met  à 
fnort.  Si  de  même  quelques-uns  font  pris, 
&  que  leurs  compagnons  ne  lesfecourent, 
on  ne  les  délivrent  pas ,  ils  l'ont  j'ujets  à  la  mê- 
me' peine.  Chaque  homme  de  guerre  doit 
avoir  toujours  deux  ou  trois  arcs ,  ou  au 
moins  un,  qui  i'pit  bon  6n;  fort,  avec  trois 

grands 
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gf^ânds  camuois  pleins  de  floches  ,  &  une 
hache ,   &  des  cordages  pour  tirer  les  ma- 
chines de  guerre.    Ees  riches  portent  des  é- 
péesfortpointuëS,quînétfanchentqued'utl 
côté ,  «Se  qui  font  aucunement  courbées ,  iU 
mènent  un  cheval  armé  &  bardé.  Quelques- 
uns  ont  des  calques' ,  &  des  hàlecrets  de 
cuir  en  cette  forme;    c'eft  qiril  y  a  cer- 
taines .courroyesou  bandés  dî^  cuir  de  bœuf, 
larges  comme  la  main  ,dontils  collent  trois 
ou  quatre  les  unes  contre  les  autres  :  puis 
ih  lient  bien  cela  avec  de  plus  petites  cour- 
royes ,  ou  des  cordes.  Enlabanded'enhaut 
ils  attachent]  des  cordes  par  le  bout  ,  ert 
celle  d'enbas  ilisles  acthchentau  milieu,  & 
font  ainfi  de  toutes  les  autres,  De  forte  que 
quand  ils  viennent  à  fe  baiffer  vers  celles 
d'enbas,    celles  d'enhaut  fe  hauiïent^    ôt 
fe  rendoublein  ou  triplent  ainfiTur  le  corps. 
Du  harnois  du  cheval  ils  font  cinq  parties; 
d'un  côcé  ils  en  font  une  &  d'un  autre  une 
autre,  qu'ils  font  aller  depuis  la  queue  juf- 
qu'à  la  tête  ,    &  attachent  cela  à  la  feile, 
puis  au  dos  &  au  col  même  du  cheval.  Uù 
en  mettent  une  autre  partie  fur  la  croupe, 
où  lesupordes  des  deux  parties  le  viennent 
jotndre  -,    &   en  cette  pièce- là  ils  font  un 
trou  ,  par  où  ils  font  paflTer  la  i|ueuë:  de- 
vant le  poitrail  ils  en  mettent  une  autre , 
&  toutes  s'étendent  jufqu'aux  jointures  des 
jambes.  Sur  le  front  ils  lui  mettent  une  hâ^ 
me  de  fer  ,  ou  chanfrain  ,    qui  eft  attaché 
de  l'un  &  de  l'autre  c<)té  du  col  aux  furdr- 
tes  parties  du  harnois.   Leur  hàlecrets  orfc 
a\2lTi  quacrc  parties ,  l'une  étendue  depuis  les 
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cuifles  jufqu'au  col,  mais  faite  félon  la  for- 
nie  &  difpontion  du  corps  :   car  cela  eft 
écroit  fur  l'eftomac  ,  &  va  en^rond  à  l'en- 
tour  du  corps,  depuis  les  bras  en  bas:  Ils 
en  ont  une  autre  pièce  fur  les  efpau les ,  qui 
leur  delcend  jufques  fur  les  reins ,    &  le 
joint  depuis  le  col  jufqu'î^  l'autre,  qui  en- 
vironne le  corps  j    de  forte  que  ces  deu» 
de  devant  &dederriere  font  attachées  avec 
des  agraphes,  ou  crochets.  SurPun  &  fui 
l'autre  bras  ils  ont  encore  une  autre  pièce , 
qui  les -couvre  depuis  Pefpauie  jurqu';\  la 
main,  <5cde  même  fur  l'une  &  l'autre  grève, 
&  toutes  ces  diverfes  pièces  font  attachées 
avec  des  agraphes.  Le  cafque  qu'ils  portent 
en  tête  eft  de  fer  par  dedus,  maislegorge- 
nn  eft  de  cuir.    Toutes  ces  pièces  font  de 
cuir ,  accommodé  en  la  forte  que  nous  a- 
vous  dit  ci-deffus.    Il  y  en  a  toutefois  qui 
ont  tout  cela  de  fer  j    car  ils  ont  une  lame 
de  fer,  large  d'un  doigt,   &  d'une  paume 
de  long,  &  en  ont  plufieurs  de  cetteforte, 
avec  huit  trous  en  chacune  ,    mettant  les 
unes  fur  les  autres,  comme  par  dcgrez  en 
montant  :    ils  les  attachent  avec  des  cour- 
royes  ou  efguilletfes  qu'ils  font  pa^er  par 
ces  trous  ,    &  au  haut  ils  attachent  une 
courroye^  afin  que  cela  tienne  bien  fort en^ 
iemble.     Ils  accommodent  cela  par  pièces 
par  tout  le  corps,  comme  nous  l'avons  diti 
ils  font  de  ces  armures-là  ,    tant  pour  ies 
chevaux,  que  pour  les  hommes ,  &  les  ren- 
dent fi  claires  &fi  iuilantes ,  qu'on  s'y  pour- 
roir  mirer.    Quelques-uns  portent  des  lan- 
.ççs^,   dont  le  fer  eft  crochu  par  le  bout. 
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pour  titer  à  eux  on  homme  de  la  (elle,  s'ils 
peuvent .  leurs  flèches  font  de  deux  pieds , 
une  paume,  &  deux  doigts  de  long.   Cela 
s'entend  félon  les  mefures  Géométriques, 
douze  grains  d'orge    faifant  le  pouce  en 
travers,  &  feize  pouces  le  pied.     Les  fers 
de  leurs  floches  font  fort  pointus ,  &  treii- 
chans  de  part  &  d'autre  ,  comme  une  e(- 
pée  :  ils  portent  toujours  une  lime  en  leur 
carquois ,  pour  les  limer  &  les  aiguifer.  Tous 
ces  fers  ont  une  pointe  ou  queue*  delà  lon- 
gueur d'un  doigt,  quHIs  appliquent  fur  un 
bois  :    leurs  pavois  font  faits  d*ofier  &  de 
clifle.    Ils  le  fervent  d'autres  flèches  pour 
tirer  auxoil'eaux,  aux  bêtes,  &  aux  hom- 
mes defarmez,  &  le  fer  en  eft  large  de  trois 
(îoigs:  mais  il  y  en  a  de  beaucoup  d'autres 
ibrces  pour  la  chalfe  feulement. 

Quand  ils  veulent  marcher  à  la  guerre, 
ils  envoyent  devant  eux  leurs  coureurs,  qui 
ne  portent  que  leurs  cabans  &  leurs  armes 
n  cheval*  -Ces  gens  là  ne  pillent  rien  ,  ne 
brûlent  point  les  maifons,  &  ne  tuent  point 
Us  animaux  j  mais  ils  bleflent  &  eflropient 
les  hommes  î  &  s'ils  ne  peuvent  mieux,  les 
nietrenten  fuite:  quand  ils  peuvent  ils  les 
tuent  plus  volontiers.     Après  ceux  là  l'ar- 
mée fuit  ,  qui  ravage  ôt  tue  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre  Quand  ils  arrivent  à  quelque  riviè- 
re, quelque  grande  qu'ell'i  foit  ,  ilslapaf- 
fent  ainfî  :  les  plui;  grands  ont  un  cuir  rond, 
&  léger,  à  l'entour  duquel  ils  mettent  plu- 
fleurs  attaches^  &  avec  des  cordes  qu'ils 
y  paflent  ferrent  cela  de  ftlle  forte  que  ce 
cuir  devienc^omfllD  unevalife,  qu'ils  rem- 
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pliflcwe  d'habillemens  ,  &  autres  baga^ 
ges.  Au  milieu  ils  y  mettent  leurs  felles , 
&  ce  qu'ils  ont  de  plus  dur  ,  puis  ils  s'af- 
fiéenc  au  milieu  de  cela  ,  &  atrachent  cette 
forte  de^vaiiïêau  à  la  queue  d'un  cheval, 
quieft  conduit  par  un  homme  qui  nage  de- 
vant. Quelquefois  ils  o  "  deux  avirons 
avec  quoi  ils  rament  ,  &  pallent  ainfi  :  ils 
chaflent  leurs  chevaux  dans  l»eau,  &  il  y  a  un 
homme  qui  nageant  devant  en  conduit  ui>, 
&  tous  les  autres  chevaux  le  i'uivenc.  Les 
plus  pauvres  ,qui  n'ont  pas  le  moyen  d'avoir 
de  ces  grands  cuirs,  font  obligez  chacun 
d'avoir  une  bourle  de  cuir  biencouruë,où 
ils  mettent  leur  petit  bagnge  ,  lient  cela 
comme  un  fac  à  la  queue*  de  leurclîeval ,  & 
pafîept  comme  nous  avons^  dit. 

Si  tôt  qu'il*  découvrent  l'ennemf  ,  ils 
vont  à.  la  charge,  &  chacun  décoche  trois 
Ou  quatre  floches  ;  s'ils  voycnt  qu'ils  ne 
le  puifîent  rompre,  ils  fe  retirent  vers  les 
leurs  :  maisc'eft  pour  fe  faire  fuivre,  &  pour 
attirer  ainfi  l'ennemi  dans  l'embufcade  qu'ils 
ont  préparée.  S'ils  rcconnoilîcnt  que  l'ar- 
mée ennemie  foie  plus  grande;  Ôc  plus  force 
que  la  leur,  ils  s'en  éloignent  d'uhc  journée 
ou  deuxj  &  le  jettent  en  d'autres  endroits, 
qu'ils  ravagent  &  défruifent  :  quand  ce- 
la ne  leur  iuccede  pas ,  ils  fe  retirent  à  dix 
ou  douze  journées  loinj  quelquefois  ils 
fe  campent  en  un  lieu  fort,  &  attendent 
ijue  l'armée  des  ennemis  commence  à  fe 
débander  i  alors  ils  viennent  à  l?impro^ 
vijfte,  &  ravageilt  tout  le  pais. 

Eutpute^  leurs  guerres  ils  ufcntde  très» 

gran- 
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ffrandoadrefle  &  rufes  ;  car  il  y  a  bien  qua- 
rante airs  6i  plus  qu'ils  combattent  les  au- 
tres nations.    Quand  ils  font  prêts  à  don- 
ner bataille,  ils  rangent  toutes  leurs  trou- 
pes en  bonne  ordonnance  î    les  Chefs  ,5c 
principaux  de  l'armée  n'entrent  pas  au  com- 
bat ,    mais  fe  tiennent  un  peu  éloignez, 
|K)ur   obferver  l'armée  des  ennemis  ,    de 
ont  prés  d'eux  leurs  ferviteurs,  leurs  fem- 
mes 6i  leurs  chevaux.     Ils  font  quelquefois 
lies  figures  d'hommes,  qu'ils  attachent  fur 
(les  chevaux  ,  afin  qu'on  les  croye  de  loia 
en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  font.   Au 
premier  choc  de  la  cavalerie  iis  oppofent 
un  front  de  prifonniers,  &  autres  étrangers, 
qui  lont  parmi  eux;  &  il  y  a  quelquefois 
desTartarcî^qui  s'y  mêlent:  mais  les  autres 
(,^r()s  de  leurs  plus  vaillans  hommes  s'y  pla- 
cent adroite  6c  à  gauche,  afin  que  les  en* 
nemis  we  les  voyent  pas,  &  qu'ils  lespuif- 
leot  ainfi  environner  de  tous  cotez  pour 
les  combattre  :   il  bien  que  quelque  petic 
nombre  qu'ils  foienr ,   il  femble  aux  enne- 
mis qu'il  y  en  ait  bien  davantage  ,    &  fur- 
tout  quand  ils  apperi^oivenc  la  fuitte  des^  " 
Chefs.  61  Généraux  de  l'armée,  avecleuri 
valets,   femmes  <5:  chevaux  »,    &  ces  hom- 
mes feints,    que  nous  avons  dit;    ce  qui* 
les  mec  en  frayeur  &  confufion.  Que  s'ils  ' 
voyenc  que  leflrs  adverfaires  fe  défendent: 
bien  ,    ils  s'ouvrent  pour  leur  donner  paf- 
fage  à  s'enfuir ,  &  comme  ils  lesaperçoivenc 
en. cet  état  ,   ils  les  pourfuivent  vivement, 
^  en  tuent  tant  qu'ils  peuvent. 
Mais  il  faut  favoir  qu'ils  ne  viennent  à^ 

Q6  la  M 


f 


S71      RRrÀTioN  DO  Voyage 

la  mcfléc  que  le  moins  qu'ils  peuvent,  mais 
tachent  feulement  de  bleller,  6c  de  tuer 
hommes  &  chcvauv.  Poifr  les  forterelTes 
qu'ils  ont  h  attaquer,  ils  les  invedinént  do 
telle  lorre,  s'il  ell  poflible  ,  que  pcrlonne 
n'en  puilTeplus  Ibrrir,  ni  y  entrer.  Ils  les 
battent  aufli  furieuiement,  avec  des  machi- 
nes &desflèches»  &  necciVent  jour  &  nuit 
àt  les  haraiTer  ,  af  n  que  ceux  qui  loin  dedins 
nepuilTentavoir  de  repos.  Mais  pour  eux 
ils  prennent  temps  &  lieu  de  l'en  pofc»:  car 
ils  fcparent  leurs  troupes,  qn;  e  fuccedent 
Jes  unes  aux  autres  ,^  pour  l'atraque  &  le 
combat.  Ils  ont  aulli coutume  de  fe  fervir 
de  la  graifle  des  hommes  qu'ils  ont  tuez, 
pour  en  faire  des  compofrtions  dt  feux  Gré- 
geois, dont  ils  embraient  les  mations»  àiiï 
M'y  a  aucun  moyen  d'éteindre  ce  feu.  1 

Que  fi  tout  cela  ne  leur  fuccedepas ,  & 
qu'il  y  ait  une  rivière  qui  pafTe  par  cette  for- 
terelFe  qu'ils  attaquent  j  ilsarrêtentlecours 
de  l*eau  pour  eniuitc  la  faire  déborder ,  &  en 
iubmerger  la  place  s'ils  peuvent.  Quand  ce- 
la leur  manque,  ils  uient  delà  fape ,  &  des 
mines;  &  quand  ils  font  dedans,  une  par- 
tie y  met  le  feu  ,  &  l'autre  combat. 
-Que  s'ils  n'en  peuvent  venir  à  bout  par 
toutes  ces  manières  ,  ils  fe  campentlà  avec 
*jes  retranchemtnîi ,  lour  n'^ce  ni  attaquez 
fiiincommod'  :  is ei.nemis  ^fi ce n'eft qu'il 
leur  vienne  un  fi  puiflani  fecours,  qu'il 
les  contraigne  d'en  déloger. 

Pendant  qu'ils  font  en  ces  longs  fieges,  ils 
parlementent  avec  les  ennemis,  ôcleurdifenc 
les  pli^si^dles  Ôc  les  plus  douces  paroles  qu'il 

eft 
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eft  pofTible ,  leur  promettant  tout ,  afin  de 
les  induire  à  fe  donner  à  eux  ^  ils  les  atii- 
rcntainfi,  s*ih  peuvent,  fous  couleurs  de 
leur  fnire  des  prelens  i  ôc  les  ayant  attrapez , 
ils  gardent  entr'eux  ceux  qui  font  oons 
aftiians  &  bons  ouvriers;  rendent  les  au- 
tres elclavcs,  &c  tuent  tout  lereftej  princi- 
Ealement  ils  ne  pardonnent  jamais  aux  No- 
ies, &  aux  honnêtes  gens,  defortequ'ils 
les  exterminent  tous.  Que  fi  d'avanture 
quelqu'un  d'eux  échape  la  mort,  il  demeu- 
re efclave ,  fans  jamais  fe  pouvoir  racheter. 
Ils  tuent  tous  ceux  qu'ils  prennent  en  guer- 
re, finon  ceux  qu'ils  refervent  pour  i'ef- 
clavage,  partagent  par  centaines  ceux  qu'ils 
veulent  tuer ,  puis  avec  une  hache  les  af- 
fomment  tous  l'un  après  l'autre  j  a'près  ils 
font  le  [partage  des  prilbnniers,  félon  qu'il 
plaît  à  leurs  Chefs. 


C  H  A  P  I  T  f<  E    VII. 

Des  Pau  &  Nations  eiutU  ont  ajfujettis  a  leur 

Seigneurie, 

IL  eft  à  fa  voir  premièrement,  que  jamais 
ils  ne  font  de  paix  avec  perfonne  qu'il  ne 
le  foit  foumis  à  eux,  fuivant  le  comman- 
dement que  Cittgis  Chan  leur  a  laiffédelub- 
juger  toutes  les  nations  du  monde;  &c'eft 
tout  ce  qu'ils  requièrent  des  autres,  qu'ils 
aillent  avec  eux  en  leurs  armées  contre  tou- 
tes 1  or  tes  de  gens,  ainfi  qu'il  leur  plait,  & 
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qu'ils  leur  donnent  la  dixmede  tout,  tant 
des  hommes  que  des  chofes.  Car  ils  pren- 
nent la  dixMme  de  tout,  ,&  des  fillesniôr 
mes,  qu'ils  tiennent  pour  Cervantes.  Mais 
ils  ne  gijrdent  jam.ïis  la  promefle  h  ceux 
quMls  ont  ainfi  entièrement  afTujettis  ,  *6c 
cherchent  toutes  les  occafions  quils  peu- 
vent de  les  enfreindre,  &  de  leur  faire  du 
mal.  Car  comme  nous  étions  en  Ru/ïïe,  il 
fut  envoyé  un  homme  de  la  part  de  Cilin 
Ctiff ,  &  lit  Botty  h  ce  qu'ii  donnoit  à  en- 
tendre :  celqi  là  avoit  charge  de  prendre 
un  de  trois  enfans  qa*un  homme  avoit o' 
d'emmener  les  hommes  qui  n'avoicnt  point 
de  fcnmies,  &  les  femmes  qui  n'avoient 
pointdt  nnrii,  &  de  mêmedes  pauvres  gens 
qui  n'ïTvoienr  pas  dcquoi  vivre. 

Puis  il  faifôit  un  dénombrement exa£l de 
mut  !e  reile,  à  ce  qu'un  chacun,  loit  pé- 
rit ou  grand,  pauvre  ou  riche ,  jeune  ou 
vieux,    eut  à  payer  tant  de  tribut,    à  fa- 
voir  une  peau  d'ours  blanc ,   un  caflor, 
une  martre,  une  peau  noire  d'un  certain 
animal  qnifc  cache  dans  la  terre,  lequel  les 
Allemans   appellent  ////V  ,     &   les  Polo- 
nois  &  RufTes  Dochon-^  6t  outre  cela  enco- 
re  une  peau  de   renard   noir.      Quicon- 
que ne  peut  donner  cela  ,  ils  le  font  efcla- 
ve.  Ils  en voyenraulli  dénoncer  aux  Princes 
&  Seigneurs  des  autres  pais  qu'ils  viennent 
fans  délai  î  quand  ils  viennent,  on  ncleur 
fait  aucun  honneur,  mais  ils  les  tiennent 
comme  gens  vils  &  chetifs:  il  faut  qu'ils 
apporttnt  de  riches  prelens,  pour  donner 
aux  Princes  Tartarôs,  &  à  Uur  femmes,, 

Offi- 


Officiers,  Colonels,  Cenceniers:  tous  les 
Tartarés  en  gênerai,  jufqu'à  leurs  fervi- 
teurs^  valets  lonc  importuns  à  demander 
aulh  leur  preiens,  ainfi  qu'ils  font  à  leurs 
Ambafladeurs.        Qae^uefois  ils  font  fi  ^ 
méchans  qu'ils  cherchent  les  occafions  ex- 
prefTes  pour  les  tuer,  comme.ils  en  u fe- 
ront envers  un  Michel  Duc  de  Rufîiç,  & 
auO'e*.    Ils  en  amadouent  quelques  autres,  , 
a  qui  i^s  permettent  de  s'en  retourner  5  en  . 
font   mourir  d'autres    par.  poilons  &  par  • 
breuvages^.  Car  leur  deiîeinn'eft  autre  que-v 
d'etre  les  ieuls  dominans  fur  la  terre ,  de  for-  - 
te  qu'ils  cherchent  toutes  fortes  de  voyesv 
pour  exterminer  la  NoblefTe  des  autres  na*/ 
tions.     Pour  ceux  à  qui  ils  permettent  de 
s'en  resaurner,  ils  les  obligent  à  leur  en- 
voyer leurs  enftns,  ou  leur  frères  i  qu'ils 
ne  laident  jamais  après  retourner,  ainfi  qu'ils 
ont  fliit  au  fils  de  Jeropus ,  ï  un  Prince 
des  Airws,  ^c  h  plufieurs  autres.     Kt  bien, 
que  le  père,  frère,  ou  autre  proche  parent 
de  ceux   qui   font  auprès  d'eux  vienne  à 
mourir  fans  autres  héritiers,  cependant  ils 
ne  leur  p^rmctttivt  jamais  d'aller  recevoir 
la  fucceHion,  aiufi  eux-mêmes  ils  fe  font 
maîtres  autantqu'ils  peuvent  de  tout  l'héri- 
tage, comme  nous  leur  a  vous  vu  pratiquer 
envers  un  du  païs  des  Solavgues.       . 

Ils  envoyent  des  /J///Z7^<?x  ou  Gouver- 
neurs en  ces  terres-Ià  ,  aufquels  il  faut, 
qu'on  obéifle  au  doi/rt  &  à  l'œuil,  tant  les 
principaux  que  tout  le  reftedu  Peuples  & 
quand  quelques-uns  nt;  font  pas  ce  qu'ils 
veulent  j  ils  leur   font  accroire  auffi-tôc 

qu!ils 


^y6     Relation  du  Voyage 

qu'ils  font  infidèles  &  traîtres  aux  Tarta- 
res:  ainfi  ilsdétruifent  la  ville  &  le  païs, 
&  mettent  tous  les  hommes  à  mort ,  avec 
Tafliftance  du   Lieutenant  General  de   la 
Province  ,   qui    vient  les  furprendre  lors 
qu'ils  n'y  penfent  pas,  c'eft  ce  qui  arriva 
pendant  que  nous  étions  là,  en   une  cer- 
taine ville  de  ces  contrée  là  ;  ils  ont  fait 
de  même  aux  Ruffs  en  h  terre  des  Comans: 
Il  bien  que  non  feulement  les  Princes  & 
les  Chefs ,  mais  le  moindre  Tarcare  mê- 
me, qu.md  il  pafTe  par  une  ville    s'y  fait 
obéir,  comme  s'il  en  étoit  le  maître  &  le 
Seiuineur.    Quand  on  va  à  la  Cour  de  l'Em- 
<tereur  pour  prendre  loi  &  règlement  fur 
quelques  differens  ,    il  leur  faut  porter 
tout  l'or,  l'argent,  &  autres  chofes  qu'ils 
demandent  ,    comme  il  eft  arrivé  depuis 
neu  aux  deux  fils  du  Roi  de  Géorgie ,  dont 
l'un  nomméikT/fi&f/ étoit  légitime^  &  l'au- 
tre app^Mlé  DavU    bâtard.     Le  Père    en 
mourant  avoit  lailTé  au  bâtard  une  partie 
de  fa  terre,mais  l'autre  plus  jeune  vint  avec 
fa   mère  vers  le  Cham  ,   où  l'autre  étoit 
auHî    arrivé  :       cette    mère    du    légiti- 
me ,    qui  avoit    fuccedé  au  Royaume  de 
Géorgie  ,  &  de  laquelle  le  père  le  tenoit, 
d'autant   que   les  femmes    y    fuccedent , 
étant  morte  par  les  chemins,  ces  deux  frè- 
res firent  de  grande  prefcns,  &  fur  tout 
le  légitime ,  qui  demandoit  la  reftitutioii 
de  ee  que  le  Père  avoit  laifTé  au  bâtard; 
comnîe  ne  lui  apartenant  pas  pour  être 
né  en    adultère.    L'autre  n'alleguoit  au- 
tre railon,  finon  qu'on  lui  fit  juftice,  fc- 
inn  la  Ini  des  Tarcarcs .  oui  ne  font  nulle 
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diftin£lion  entre  bâtards  &  légitimes.  Si 
bien  qu'il  fut  jugé  au  profit  du  bâtard,  qui 
étoit  l»aîné,&  il  fut  confirmé  en  fa  pofleflion. 
L'autre  perdit  fa  caufe,  &  tous  les  beaux 
prelens  qu'il  avoit  faits. 

Pour  les  Nations  un  peu  éloignées ,  qui 
font  voifinesde  celles  qu'ils  redoutent,  & 
qui  ne  les  reconnoifienten  rien,  ils  fecon- 
tententdeles  traiter  plus  doucement,  & 
d'en  tirer  feulement  le  tribut ,  fans  les  mena- 
cer de  leur  faire  la  guerre,  pour  ne  pas  éfa- 
roucher  les  autres  &  les  empêcher  de  fe  ren- 
dre à  eux  ,  ainfî  qu'ils  er>ont  fait  aux  Ohefes  & 
aux  Géorgiens,  dont  ils  tirent  quaranteou  cin- 
quante mille  Kp^r/>fm,  ou  befans  de  tribut:& 
toutefois  nous  avonsdepuis  ouï  dire,  qu'ils 
font  fur  le  point  defe  révolter.    Leçnoms 
des  pais  qu'ils  ont  fubjugez  font  ceux  ci. 
LesKytayes ,  Naymans  ,  So/mgues ,  Carakitay^ 
ou  Noirs  Cathayens ,  Corn  (tu  s ,  Timat ,  Voirat, 
Caratiites  ,   Httircs ,   Sohoal ,  Mcrkites ,  Ment- 
tes,  Bmihrgur  ,Gofmit,  Sarrapns ,  BtfermiiîS, 
Turcomavs ,  lUleres ,  la  grande  Bulgarie ,  les 
Bas-chares  ,  grande  Hongrie  ,   Kergis ,  Colono, 
Thorati,  Buritaheth,   Parvjfîtes,  Saffes^Ja- 
cohites  ,    Alans  ,  ou  Afes,  Obcjes    ou  Geor^. 
giens  ,  pjeftorims.  Arméniens,  Covghes ,  Co- 
mans  Brutaches ,  qui  font  Juifs,  Morduins ^ 
Torces,  Cazares ,  Samngedes ,  Rutbems^   ou 
Rnfes ,  galdach  ,  Snrthi  6i  olulieurs  autres, 
dont  j'Ignore  les  noms.     Nous  avons  vu 
chezeuxdes  hommes  &  des  femmes  de  la 
plupart  de  ce^  païs-là. 

Mais  les  Nations  qui  leur  ont  vaillamment 
relifté  &  leur  refiaent  encore,  fans  avoir 
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pù  être  aflujertjcs  par  eux  font,  /a  grmifh 
ifidte.UMûfigje^  partie  des  Ahns,  &  (fvsC/i^ 
thûyctis  &  les  Soy^s 'y  c^v  ils  aHiegercntUDc 
Ville  de  ces  <vfly<;^ ,  &  tachèrent  de  la  (ubi- 
luger,  mais  les  autres  fedefendirent  fi  bienr, 
oppolant  la  force  à  la  force  ^  &  lesmachi- 
Hcs  aux  machines,  qu'ils  démontèrent  & 
n^mpirent  touçes  celles  des  Tartares  ;  ti 
bien  que  les  Tartares  voyant  qu'ils  n'en 
pou  voient  venir  à  bout  par  voye  ouverte, 
le  mirent  à  la  fapc,  &  par  une  mine  entre* 
rcnr  dans- la  vill^,  où  les  uns  fe  mirent  ï 
embraler  lé»  mâilbiis ,,  6f  les  autres  à  corn- 
battre, &  làil y/euttwi  rudê^ fanglantcoït. 
liiâ,  oùplufieur^  furent  tuez  de  parc  ^:î^ 
d^autre.  Enfin  ceux  delà  viHe  fe  défendi- 
rent fi  counïgeurement,queles  autres,  après 
grande  perte,  furent  contraint  de  fe  retirer 
fans  riengagner.Dins  le  paxidcs5'//;r/7/r/x,où 
Us  iontle5  maîtres ,  -ibpremîem  &  enlèvent 
tous  les  meilleurs  artifans,  dont  ils  fe  fer* 
vent  en  tous  leurs  ouvrages  ;  -  les  autres 
qu'ils  laiffent  leur  payent  rribut  de  leur  mé^ 
tïpi\  îls  ferrent  tous  les  bleds  en  des  gre- 
nkrs ,  &  en  donnent  tous  les  jours  à  cha- 
cun une  bien  petite  raefure ,  avec  un  peu 
de  chair  crois  jours  delà  femaine  feulement, 
&  encore  n'eft-ce  qu'aux  artifans  qui  de- 
meurent dans  le»  villes»  • 

Quand  il  leur  plaît  ils  prennent  5,u/ïï  tous 
les  jeunes  gen§î  dont  ils  le  fervent  «Se  qui  font 
plutôt  au  rang  des  efclaves ,  que  des  libres, 
encore  qu'ils  les  content  entre  les  Tartan 
res;  mais  ils  fe  fervent  d'eux  à  tout,  &  les 
expofenc  à  tous  lesdangers, comme  ilsfoîii 

les 
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lés  autres  prifonniers.  En  la  guerre  ils 
s'en  fervent  comme  d'enfans  perdus,  îc 
&  s*il  faut  pafler  un  marais,  ou  une  riviè- 
re, c'eft  i\  eux  à  qui  ils  font  les  premiers 
tenter  le  guai  :.  bref,  ils  font  à  tout 
faire. 

Que  s'ils  manquent  en  la  moindre  cho- 
fe,  ils  font  battus  cruellement.  Ils  leur 
donnent  peu  à  manger  &  à  boire ,  &  les  ha- 
billent mal  ;  ii  ce  n'efl  quils  puiiîent  épar- 
gner quelque  chofede  leurtrarnil ,  comme 
font  les  Orfèvres,  &  autres  bons  ouvriers. 
Mais  il  y  a  de  fi  mauvais  maîtres,  qu'ils 
les  employent  continuellement ,  fans  leur 
laifler  aucun  tems  &  moyen  de  travailler 
pour  eux-mêmes i  &  gagner  quelque  peti- 
te chofe,  s'ils  ne  dérobent  ce  tems-là  fur 
leur  dormir  :  encore  n'ellce  qu'à  ceux 
qui  font  mariez,  à  qui  ils  permettent  de 
loger  en  maifon  à  part  i  mais  ceux  qui  de- 
meurent en  la  mailon  même  font  trèsmife- 
rAbles.  Souvent  jeles  ai  vu  aller  en  calions 
feulement,  Ck  preique  tous  nuds  ,  au  plus 
grand  chaud  &  au  plus  grahd  froidi&  j'en  ai 
vu  d'autres  perdre  les  doigts  des  pieds  &  des 
mains  defroidj  d'autres  font  morts,  ou  reftez 
eftropiez  de  tous  leurs  membres  pour  le. 
froid  excefîif. 


G:HA^ 
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CHAPITRE.    VIIL 

Comment  on  leur  peut  reftfler^  &  Unr  finire 

U  guerre, 

LE  grand  delFein  de  tous  les  Tartares 
eft  de  fubjuguer  tout  le  monde  ,  sMls 
peuvent ,  comme  le  CingisCan  leur  en  a  laifTé 
le  comma»îdement  &  charge  exprefle. 
Aufîi  leurEmpereurou  Cbam  s'intitule  t'il 
en  Tes  lettres ,  La  force  de  Dieu  ,  l'Empereur  du 
vionde  ^  €>t.  Et  en  la  iulcription  de  Tes  let- 
tres ,  il  met  ordinairement  ces  mots  ,  Un 
Dieu  au  Ciel,  ^  'Cuyn  C  ban  fur  la  terre  ,  In 
force  de  Dieu  ^  &  Icfeau  de  l'Empereur  de  tous 
les  hommes,  A  caufe  de  cela,  ils  ne  font  ja- 
mais de  paix  avec  perlbnne  qui  ne  fe  rende 
âeux;  (Se  d'autant  qu'excepté  la  Chrétien- 
té, ils  ne  craignent  aucune  perfonne au  re- 
lie du  monde;  ils  font  toutes  fortes  de  pré- 
paratifs pour  nous  venir  faire  la  guerre. 
Pour  cela  ,  il  eft  à  favoir  quecommenous 
étions  en  leur  païs  en  Cour  folemnelle  & 
pieiniere,  qui  avoit  été  dénoncée  par  tout 
plufieurs  annéesauparavant,  ils  firent  élec- 
tion en  nôtre  prefence  &  en  grande  cérémo- 
nie, de  Cuyné  pour  leur  Empereur ,  qu'ils  ap- 
pellent  Cham  en  leur  langue.  Ce  Cham  dès- 
lors  avec  tous  les  Princes  &  Seigneurs, 
leva  l'étendard  contre  l'Eglile  de  Dieu , 
contre  l'Empire  Romain  ,  &  contre  tous  les 
RoyaumcsChretiens  &  les  peuplesOccidenr, 
lî  ce  n'eft  qu'ils  le  relblventde  faire  ce  qu'il 
a  mandé  aufaincpere,  &  à  tous  les  peuples 

Chré- 
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Chrétiens;  ce  que  toutefois  il  fe  faut  bien 
garder  faire  en  quelque  forte  que  ce  foir 
tant  pour  la  cruelle  &  intolérable  fervitui 
de  en  laquelle,  comme  nous  avons  veu  de 
nos  propres  yeux ,  ils  reduifcnt  tous  ceux 
qui  fe  foumettent  à  eux  ;  qu'aufli  parce 
qu  en  eux  il  n'y  a  aucune  foi  :  &  que  per- 
lonne  ne  fe  doit  affeurer  en  leurs  paroles 
&  promeffes ,  dont  ils  n'obfervent  jamais 
rien  quand  ils  voycnt  leur  avantage.  Ils  font 
trompeurs  en  tout ,  ai  par  tout  ',  &  leur 
intention  n'eft  autre  que  d'exterminer  tou- 
te  la  ^oble^e ,  &  les  gens  de  guerre  des 
autres  nations:  en  quoi  ils  procèdent  fine- 
ment ,  &  avec  grand  artifice. 

Outre  cela  ce  feroic  une  chofe  trop  hon- 
teule  &  trop  indigne  que  les  Chrétiens  fe 
ioumiffent  a  un  peuple  fi  plein  d'abomi- 
nations comme  ils  le  font,  qui  tâchent  d'a- 
bolir tout  fervice  de  Dieu,  perdre  lésâmes, 
&  accabler  les  corps.de  toutes  fortes  d^af- 
nittions  mfuportables. 

Ils  (e  montrent  bien  au  commencement 
doux  &  gracieux,mais  à  la  fin  ils  piquent 
comme  de  cruels  &  de  venimeux  fcorpionç. 
Il  faut  confiderer  aufii  qu'ils  font  en  plus  pe- 
tit nombre  ,  &  de  corps  plus  foibles  que 
tous  les  peuples  Chrétiens.  Ils  ont  don- 
né  rende  vous  en  cette  Cour  à  tous  leurs 
1  rinces,  Chefs,  &  gens  de  guerre.  De  dix 
hommes  de  toute  leur  vSeigneurie  ils  en 
prennent  trois,  avec  leurs  familles,  &  doi- 
vent envoyer- une  de  leurs  armées  en  Hon- 

!n!i'ni'?"^5^    ^"    Pologne.    &  viennent 
€n  deilein  de  guerroyer  dix-huitansduMnf. 

iis 
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&  ontaffignd  leur  partemcîit  au  mois  de 
Mars  de  l'an  1247.  &Jls  demeureront  trpis 
ou  quatre  ans  à  venir  jufqu'en  Comnme;  de 
là  ils  doivent  attaquer  les  pays^  fufdits. 
Tout  cela  a  été  fermement  rcfolu  entr'cux, 
rfi  Dieu  par  la  grâce  n'y  fait  liu  venir  quel- 
que obilacle,  comme  il  lui  a  plu  déjà  de  fai- 
re lorsqu'ils  vinrent  enJiovgrh  61  en  Po/o- 
gfie'i  car  ils  dévoient  alors ,  telon  Icurdef- 
i'ein ,  aller  toujours  en  avanr  guerroyer 
trente  ans  durant.  Mais  il  arriva  que  leur 
Empereur  fut  empoifonné ,  &  cela  les  ar- 
rêta tout  court:  ils  font  derneurezen  repos 
julqu'â  mainienant  ,  qu'ayant  un  nouvel 
Empereur ,  ils  commencent  â  fe  préparer 
pourdcnouvelles  entrcprifes.  Déplus  leur 
Empereur  ou  Cbnmix  dit  lui  même,  qu'il 
vouloit  envoyer  une  armée  en  Livonie  &  en 
PrufTe.  Puis  donc  que  leur  deflein  eft  de 
détruire  toute  U  terre,  ou  de  la  réduire  à 
leur  fervitude,  qui  feroit  chofe  tout  à  fait 
infuportable  à  ceux.de  nos  contrées,  il 
eft  neceffairede  les  prévenir,  «.V  «daller  au 
devant  d'eux. par  une1)onne^:  fo.  :e. 

Mais  fi  quelque  peuple  des  no  ne 
veut  donner  fccours  à  l'autre  ,  ce^  .jui 
fera  attaqué  par  eux  fera  infailliblement 
perdu  &  détruit ,  41s  fe  ferviront  de  ceux 
qu'ils  .prendront  en  guerre  contre  les  au- 
tres nations  ,  &  les  feront  aller  des  pre- 
miers au  combat,  afin  que  s'ils  font  maî, 
ils  y  meurent:  s'ils  font  bien,  ils  leur 
donneront  de  belles  paroles,  ôcdespromel- 
•fe»  de  les  rendre  tous  riches  &  grands  ,a/în 
4e  les  engager  à  eux;  &  puis  quand  ils  eu 
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i;€roiUQircurcz,ilsIesreduiro[itenunemile- 
rablcCk'  durejervitude.  ilsenfmîcaurantdes 
temmes,  d/nt  ils  prennent  celles  quMI  leur 
pJaitpoiK^  concubines,  ou  fervaiites.  C»eft 
auifi  qu'ils  le  lervent  d'une Jiation  pourdé- 
tr^'re  l'autre. 

^Or  il  n'y  a  point  de  païs  qui  tout  feul 
.léiirpui{rerefilter,àcauredela  grande  mul- 
titude qu'ils  lont  étant  aflemblez  de  tous 
cotez  :  de  fcrce  que  fi  les  Chrétiens  veu- 
lent le  conferver,  eux  &c  leur  religion,  il 
iaut  que  tous  les  Rois ,  Princes ,  Seigneurs 
&  Barons ,  par  un  mutuel  confentement 
&  avis,  cnvoyent  <JeJbonnes  armées  pour 
les  combattre  avant  qu'ils  puiflent  entrer 
^v  je  répandre  dans  nos  Provinces.  Car  de- 
pu.'s  qu'une  fois  ils  mettent  le  pieden  quel- 
que lieu  ,  ils  font  quefte  des  hommes  par 
tout,  &  les  mettent  à  mort,  avant  qu'ils 
le  puifTent  recourir  l'un  l'autre.  -Ils  affie- 
gent  les  places  avec  trois  ou  quatre  mille 
hommes,  le  refte  s'épandjfer  la  campagne^ 
tuant  ôc  maiFacrant  tout. 

Ceux  qui  ont  à  combattre contr'eux  doi- 
vent être  armez  de  bons  &  de  forts  arcs  & 
d'arbaleftes,  qu'ils  redoutent  fort ,  avec 
quantité  de  flèches  ,  &  de  fortes  haches 
de  fer  fin,  ou  d'acier,  d'écus  &  de  pa- 
vois, avec  de  longues  courroyes.  Les  fers 
des  flèches  d'arcs  ou  d'arbaleftes  doivent 
être,  comme  celles  des  Tartarés  ,  trem- 
pées toutes  chaudes  dans  l'eau  meiîéeavec 
au  lel,  afin  qu'elles  pénètrent  mieuxlesar- 
mes.Les  glaives  &  les  lances  doiventavoir  un 
croc  pour  les  pouvoir  tirer  de  deffus  la 
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ielle  de  leurs  chevaux  ,  donc  ils  font  bien 
âiiez  a  faire  tomber:  puis  des  poignards  & 
des  cuiraiîbs  doubles  ,  ou  pUiftroiis ,  afin 
que  leuri  floches  ne  les  puiilcnt  percer. 
Avec  cela  un  calque  ,  &  le  rcftc  de  l*ar- 
mure  afi'ez  bon  pour  fe  couvrir  le  corps t5c 
celui  ('  1  cheval  contre  leurs  floches.  Que 
il  d'âvanture  quelques  uns  des  nôtres  ne  /e 
trouvent  û  bien  armez ,  comme  j'ai  dit ,  il 
faut  qu'ils  fuivent  les  autres  ,  comme  font 
les  Tartaies  ,  &  les  endommagent  tant 
qu'ils  pourront  avec  leurs  flèches  ,  & 
autres  armes.  On  ne  doit  en  cela  épargner 
ni  or  ni  argent  pour  acheter  des  armes,  afin 
de  pouvoir  défendre  &  maintenir  la  liber- 
té du  corps  &  de  l'ame,  ôc  conlerverauin 
tout  le  relie. 

Il  faut  ordonner  comme  eux  les  armées 
par  Généraux,  Colonels,  Centrniers,  & 
Dizeniersj  les  Généraux  ne  doivent  jamais 
fe  trouver  dans  la  mêlée,  ainfi  que  les 
Tartares  obrerx-fnt  très- bien  ,  mais  feule- 
ment ils  doivent  voir  &  pourvoir  à  tout , 
ordonner  les  batailles  ,  «Se  faire  que  tout 
marche  en  bon  ordre,  avec  de  bonnes  loix 
&  ordonnances.  Que  fi  quelqu'un  aban* 
donne  (on  campagnon  au  combat,  ous'en- 
tuit,ricen'eft  que  la  déroute  foit  générale, 

Î[u'il  foit  griefvement  puni ,  car  alors  les  uns 
uivent  Texemple  des  fuyars ,  &  font  tuez 
des  flèches  des  ennemis ,  &  les  autres  com- 
battent "encore  ,  tout  va  en  confufion, 
&  tant  les  uns  que  les  autres  y  periifenc. 
On  doit  aufli  punir  grandement  ceux  qui  le 
jettent  au  pillage  ,    avant  que  les  ennemis 


fo 
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foîcRt  entièrement  dcffjirs     C  ar  IcsTarta- 
res  ne  pardonnent  jamais  h  cette  forte  de 


gens. 


Pour  le  champ  de  bataille  ,  il  le  faut 
choifir,  fi  faire  le  peut,  en  campagne  ou- 
verte, afin  de  pouvoir  découvrir  de  tous 
côtcz  j  &  s'il  y  a  moyen  d'avoir  un  grand 
bois  à  dos  ou  ;\  côté.cc  fera  le  meilleur ,  mais 
il  faut  faire  en  forte  toutefois  que  les  enne- 
nûs  ne  puiiîerit  fe  merrre  entredeux.  Tou- 
tes les  troupes  ne  doivent  pas  être  en- 
fenble  en  un  gros ,  mais  en  divers  batail- 
lons &  efcadrons  fcparez  les  uns  des  autres. 
Il  finit  envoyer  un  bataillon  contre  ceux 
qui  luivent  i'armée  ennemie,  afin  de  les 
prc^yenir  ,  «Se  fi  l'on  voit  que  les  Hirtares 
Icmbîcnt  fuir  ou  fe  retirer,  ne  fe  hâter 
pas  fort  d'aller  après  en  les  chaffarir.  Il 
convient  avoir  pour  cela  bon  pied ,  bon  œil., 
pour  ne  tomber  en  leurs  embufches ,  dont  ils 
lont  grands  maîtres,  [ilnluite  ,  il  faut  qu'il 
y  ait  un  autre  bataillon  tout  prêt  pour  fe- 
courir  celui-là,  s'il  ell  befoin:  &  qu'il  y 
ait  des  eipions  de  tous  côrez  pour  defcou- 
vrn- quelles  troupes  de  Tartares  fuivcnt  à 
droJt  ou  à  gauche i  car  il  faut  toujours op- 
poUr  elcadron  àercadron,&  allcraudcvaot 
d'eux  i  d'autant  qu'ils  tâchent  toujours 
d'enfermer  leurs* ennemis  ,•  à  quoi  ii  fout 
bien  prendre  garde  de  ne  fcJaillerfurpren- 
dre  ,  car  ils  viennent  ai^ifi  bien  aifémtt'^  à 
bout  des  plus  grandes  armées.  Il  faucauffi 
le  bien  donner  garde  de  les  fuivre  trop, 
de  peur  de  tomber  en  1er  3  embufches, 
d'3uunt  qu'ils  ufent  plus  .     fraude  &  de 

a  6, 
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fineiTc  au  combac,   que  de  force  &  de  va- 
leur.  Les  Généraux  d'armée  doiverir  être 
toujours  préparez  à  envoyer  du  ùcoursuù 
il  cft  befoini&il  dc  faut  pas  courir  rrop  après 
eux  ,  pour  ne  pas  fatiguer  les  chevaux,  car 
les  Tartares  en  ont  en  plus  grand  nombre, 
&  de  plus  frais ,  parce  quedt  celui  qu'ils  au- 
ront monté  un  jour  ,    ils  ne  s'en  lervirunc 
de  trois  ou  qnatre  jours  après.  &  ainli  lU 
les  ont  toujours  frais.     Que  li  l'on  ks  voie 
reculer  ,    il  faut  demeurer  ferme  &  fans 
Je  feparer;    car  ris  feignent  quelquefois  de 
fuir  pour  feparcr  les  autres,  &  ravagtren- 
iuitcle  pays  tout  à  leur  aile.  5ur  tout  il  faut 
être  avilé  à  ne  faire  de  trop  grandes  dé- 
penfes  de  vivres,  ôc  autres  munitions,   de 
pcurd'enavoirbefoin  après  ,6i  d'être  con- 
traints de  fe  retirer,  &  donner  ainfi  moyen 
aux  Tartares  de  ruiner  &i.  détruire  tout. 
Il  faut  au(îi  faire  b  une  garde  ^uit  &i.  jour, 
à  caufe  que  les  Tartares  font  des  attaques 
fulîites,  6c  à  l'improvifte,  &  font  de  vrais 
demoDs  incnrnez  à  inventer  des  rufes  & 
des    ftratagemes  pour  endommager  leurs 
adverfaires.  Il  faut  être  pour  cela  toujours 
prêt  à  combattre,  &  ne  fe  laifler  furprendre 
par  eux  ,  car  ils  font  toujours  aux  aguets, 
éi  ne  dorment  gueres     Ceux  du  pays  que 
les  Tartares  dovcnt  attaquer,  6i  où  l'on  a 
crainte  de  leur  venue  ,    doivent  faire  de 
grandes  folTes  fecrettes  dans  la  terre ,  &  là  y 
Jerrer    des  armes  de  toutes  fortes  ,    tant 
pour  ôter  aux  Tartares  le  moyen  de  les  a- 
voir  ,    que  pour  s'en  iervir  îi  propos  con- 
tr'eux  au  befoin,    Il  faut  fourrager  &  faire 
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le  degaft  de  paille,  de  foin ,  &  autre  four- 
rage devant  eux  ,  afin  que  leurs  chevaux 
ne  trou  vent  pas  de  quoi  mang'-r.  Les  villes  & 
forterefles,  &  les  camps  mêmes  doivent  être 
fortifiez  en  iorre  par  lltuation  naturelle  ,  ou 
par  art ,  que  leurs  machines  n'y  puifient  por- 
ter beaucoup  dédommage;  fe  garder  d'avoir 
difettedeces  machine, &  avoir  toujours  l'en- 
trée &  laforticla  plus  libre  qu'on  pourra-,  en- 
fin il  fjiut  faire  bon  guet  contre  les  lurprifes, 
avec  bonnes  provifions  de  vivres  pour  loçg- 
t^mps,  &  qui  foient  lagetnement  ména- 
gez-,  car  lors  c^^le  ces  gens -là  attaquent 
une  place  ils  s'y  opiniHtrent  long -temps  ; 
comme  j'ai  oui  dire  d'une  certaine  monta- 
gne en  la  terre  des  Aians  ,  qu'ils  tiennent 
ailicgée  depuis  plus  de  douze  ans:  ceux  de 
dedans  en  ofit  déjà  tué  beaucoup  ,  &  fe 
defcMidem  vaillamment. 

Les  autres  places  qui  n'ont  pas  la  fitua- 
tien  fi  avantageul'e  doivent  être  "bien  forti- 
fiées ,  retranchées  ,  &  munies  d'armes, 
comme  d'arcs  &  flèches  ,  de  pierres  &  de 
frondes  j  &  fur  tout  il  faut  empêcher  que 
les  Tartares  ne  puifient  appliquer  &  poin- 
ter leurs  machines  contre,  ou  bien  lestb* 
battre,  les  démonter,  &  les  rompre  tant  que 
faire  fe  pourra ,  &  ufer  coiitr'eux  de  fron- 
de», d'arbaleftes,  «5^  déroutes  fortes  d'en- 
gins pour  les  empêcher  d'approcher  ;  en- 
tr'autres  es  lieux  où  il  y  a  des  rivières, 
douner  ordre  qu'ils  ne  puifient  détourner 
les  eaux  pour  inonder  &  lubmergcrla  pla- 
ce afiiegée.  Il  faut  favoir  aufii  <jue  les 
l'anares  aiinent  bieii  mieux  que  leurs  cn- 
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ncmis  (c  renferment  iLlns  Us  pinces  ,  qnc 
do  les  ntrendre  en  ploinr  cnnipngnc  pour 
les  combatrcj  car  alors  ils  «m  coutume  »letli- 
rc  ,  que  ce  Ibnr  leurs  c»kIujiïs  t)u'i!îï  titii- 
Jient  renfermez  diins  l't'^tahl':,  (U»m  ils  les 
garderont  bien  de  foriw.  Quand  on  u  IkIc 
tomber  les  Tnrtarcs  de  dcHus  Uurs  che- 
vaux un  combitant,  il  le  laur  auili  rot  lni- 
fîr  de  leurs  pcrîonnes,  car  t'^tiinr  ^  terre, 
ils  font  fort  experts  ;\  bleller  «Si  tuer  Iiumnus 
&  chevaux  i^  coups  de  fli}ches»  «$c  qumul 
on  les  a  pris ,  il  peut  arriver  t^ue  de  l.\  ou 
peut  avoir  paix  avec  eux  ,  ou  de  rrcj»  bon. 
ncs  rançons,  car  ils  le  rachètent  bientôt. 
Ils  rontalle/.  aitl'7.  à  connoître,  luivanc  la 
cleicriptiun  <]ne  nous  cnavons faite  aucon*i 
mcncenunt  do  ce  traité.  Car  parmi  eux  le 
trouvent  plusieurs  -autres  fortes  de  niuiv)ns 
qui  font  faciles  i^  dillinguer  d'avec  eux  :  &  il 
cft  à  remarquer,  qu'il  y  en  a plullcurs par- 
mi eux  ,  qui,  s'ils  Oioient  alleurez  qu'un 
leur  ik  boime  guerre,  ^  qu'ils  viirciitlcur 
tcms,  comme  louvent  pluileurs  meToncdit, 
ne  manqucroienr  pas  de  fe  tourner  contr'cux, 
ôi  leur  porteruient  ainfi  plus  de  dommage 
que  leurs  ennemis  delcouvcrts. 

[Pour  plus  claire  intelligence  de  tout  ce 
voyage,  il  faut  lavoir  que  le  Pape  fnno- 
cent  IV.  touché  des  grands  ravages  que 
les  Tartares  faifoient  dans  les  pais 
Chrétiens,  refolut  d'envoyer  deux  for- 
tes de  Religieux  vers  eux  pour  les  ex- 
liorter,  à  cciïèr  Icursra^'ages ,  ôi  à  vou- 
loir recevoir  la  foi  Chrétienne. 

Les 
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î. es  premiers  qu'il  y  envoya  en  iidO, 
fmciif  {.ké  \\xrcH  Prclchciirs,  5  lavoir, 
l'f'cn' /I/'cf/ht ,  h',, Simon  (h  S.  ihuttthi ^ 
M'xntjfft'it  é*  /ilbv't,  te*  ajutrc»  furcnc 
(Ir  l'Ordre  tie  S.  l'run^oij,  fi  lavoir  ,/•  ri- 
re  tcau  tin  Plov  Cm  put  ^  ôi  herc  fh'fioi/l  Po" 
iofiois ,  (|iji  firent  Ictr^iié  tuliîit  ,  que 
i fff  f^ff/ifftt  Je  liiutnvtiis  Incobin  ,  qui 
vivoit  111  ce  tcnis  h^ ,  nvoit  vcu,  extraie 
éi  inltTé  dans  Ion  Miroir  liinorinl  j  ce 
qui  niHiii|uoit  nu  relie  ,  il  Iv  fupka  de 
ce  qu'il  apprit  de  bouche  de  /'>#/#  Simon 

Ot  extrait  du  livre  cfc  ïean  du  Plan 
Carpin  levoituu  31.  livrq  du  MiroirHif- 
torial  de  Fn/n  Vinceut  j  ât  en  n  été  tiré 
par  lUimrhi  Reifiitim  ,  qut  l'ji  Inféré  en 
Ibn  grand  Recueil  de  IllirtoircOrtcnralf. 
L'extrait  de  Vuicent  en  Ton  31.  livre  juf- 
au'ati  diap.  19  ell  la  môme  choie  en  lub- 
ftance  «Se  Ibmmaire  que  ce  quf  eft  en  cf 
traité  précèdent.  Au  chî^pitrc  19.  il 
commence  la  narration  d^j  voyage  de  CV- 
pjn  julqu'au  chap.  33,  Nous  avona  con- 
féré le  tout  avec  un  manulcrit  entier  de 
ta  BiWiorhequc  de  feu  Monfieur  Pctau, 
&  l'avons  trouvé  aflcz  confin-niiï  ï  Tori* 
gîna!  3  "^ 
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CHAPITRE    ÏX. 

• 

Cêmmem  Frère  fesn  du  PlanCarpin  &  fts 
compagnons  partirent  d'/taitiy  ^  étrrivt" 
rent  en  Rujfie ,  au  premier  lie»  des  Tar- 
tares. 

NOus  partîmes  donc  parle  commarKÎe- 
ment  du  Pape,  en  Pannéç  1246. pour 
aller  vers  les  Tartares ,  afin  de  pouvoir  dé- 
tourner l'orage  prêt  à  tomber  fur  PEglife 
de  Dieu.    Nous  arrivâmes  premièrement 
on  Roheme,  dont  le  Roi  nous  confeilla  de 
prendre  nOi  e  chemin  par  la  Pologne  &  la 
JKuflle,  d'autant  qu'il  avoit  des  parens  al^ 
fez  proches  en  Pologne ,  qui  nous  donne- 
roient  moyen  d'entrer  en  Ruflie.   Pour  ce- 
la il  nous  donna  des  lettres  &  du  monde 
pour  nous  conduire  &  défrayer  par  toutes 
fes  terres,  jufques  à  ce  que  nous  arrivâ- 
mes auprès  du  I^uc  de  Silefie  BoUflaus  fori 
Neveu  ^  que  nous  connoiflions ,  &  qui  étoit 
de  nos  amis.  Il  nous  fit  la  même  réception 
que  fon  Oncle  nous  avoit  faite  par  tout 
fon  païs:  de  là  nous  fumes  vers  Cottrard^ 
Duc  àtLantiJcie  en  Maffovie ,  où  par  bon- 
heur pour  nous  nous  rtncontrames  le  Sei- 
gneur F^///f  (Bafile)  Duc  de  KuŒe,  qui 
MOUS   apprit  des   nouvelles  des  Tartares  y 
vers  lelquels  il  avoit  ipvoyé  des  Ambaflà- 
deurs  qui  n'étoieiit  pas  encore  de  retour. 
Ayant  donc  fçu  là  qu*il  nous  falloit  por- 
ter des  prefens  a  ces  l'artares  pour  en  être 
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nousr  fîmes  acheter  quelques 
peaux  dé  Caftor,  &  autres  animaux,  fur 
les  aumônes  qui  nous  avoieut  été  faites  pour 
nôtre  voyage;  ce  qui  étant  f^u  dcComatcl 
Duc  de  Cracovie  &  de  (a  femme,  de 
l'tivêque  du  lieu  ,  &  quelques  autres  Sei- 
ffcieurb  ôc  Gentilshommes  du  Pais,  iisnouj 
fererit  donner  quelques  autres  pelleteries, 
Le  Duc  Hnfitey^  la  prière  du  DucdeCra- 
eovie,  de  l'Evéque  ôc  des  Barons  du  jjays, 
nous  mena  chez  lui,  où  il  nous  fît  rcpofer 
quelques  jours ,  nous  défrayant  de  tout  ce 
que  nous  pourrions  avoir  befoin.  Nous 
le  priâmes  défaire  venir  lesEvêques ,  aux- 
quels nous  fîmes  la  leéiure  des  Lettres  de 
Sa  Sainteté,  qui  les  exhortoit  de  retourner 
à  Punion  de  la  Sainte  Eghfe  Catholique, 
ik  nous  nous  employâmes  à  les  y  convier, 
&  leur  Duc  aulli.  Mais  d'autant  que  le 
Duc  J^)/»«/f/,  frère  de  Bafile^  n*étoit  pas  là, 
&  étoitallé  vers  Baaù  ^  ils  ne  purent  nous 
faire  aucune  réponfe  làdeiFu». 

Après  cela  Bafile  nous  fie  conduire  par 
un  de  les  gens  jurmies  ÏKiovU ,  métropole  et 
Ruine,  mais  c*étoJt  au  péril  de  la  vie,  à 
caufedes  Lituaniens^  quifaifoientd'ordinai* 
redes  courtes  dans  la  Rufîie,  &  principa- 
lement aux  endroits  par  où  nous  avions  à 
paflerj  car  pour  les  Hutheniens  ^  ou  Ruffis  ^ 
nous  n'avions  à  craindre  qu*h  caufe  du 
guide  que  nous  avions  ,  la  plupart  d'eux 
ayjnc  été  tuez  ou  emmenez  par  les  Tar* 
liires.  Etant  arrivez  à  Oamhn  ,  nous  y 
tomb  mes  malades  à  l'extrcmîté ,  nonob- 
Ûaii     quoi  étant  un  peu  mieux,  nous  ne 
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ne  laifllmes  pas  de  nous  mettre  en  charîor, 
par  des  neiges  &  froidures  très  grandes  t 
enfin  nous  arrivâmes  à  Kiovh.     Là   nous 
eun^es  avis  que  11  nous  nous  fervions  des 
chevaux  que  nous  avions  amenez  pour  le 
voyage  de  Tartarie  ,  ils  pourroient  bien 
mourir  tous  de  faim  dans   les  neiges ,   à 
caufe  qu»ils  n'auroient  Cas   l'adretie  d'y 
chercher  l'herbe  ,    comme  font  les, che- 
vaux Tartares,  &  que  là  il  ne  s'y  trou- 
voit  ni  foin,  ni  paille,   ni  autre  fourage. 
Surquoi  nous  refolumes  de  laifler  là  nos 
chevaux,  avec  deux    irçons  pour  en  avoir 
ioin,  drlespenfer;  &  nous  primes  des  che- 
naux de  louage  avec  des  Guides.  Le  fécond 
iour  après   la  Chandeleur   nous  partîmes 
en  cet  équipage,  &  arrivâmes  au  premier 
>ilfage  de  Tartarie,  nommé  Canove,  dont 
le  Gouverneur  nous  fit  donner  d'autresche- 
vaux  &  guid  s  ,  jtJlqu'à  un  autre  village, 
ou  nous  trouvâmes  un  Capitaine  nommé 
Micbeas,  homme  très  méchant,  &  grard 
trompeur ,  mais  nous  l'adoucîmes  tellement 
à  force  de  prefens,  qu'il  nous  fit  conduire 
julqu'au  premier  logement  des  Tartares. 


'        ^»^    C  H  A  P  I  T  R  E    X. 
Comment  ilsfunent  re^us  far  les  Tartans. 

ETant  arrivez  là  le  premier  Vendredi  de 
Céréme  fur  le  foir,  les  Tartares  fevin- 
rent  jetrer  avec  fureur  en  notre  logement, 
den>a4Mlant«juelltsgeii5  nous  étions,  &  leur 
"  -  ayant 
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avant  répondu  que  nous  étions  Ambîffa- 
dcurs  du  Pape;  après  avoir  reçu  quelques 
vific^s  de  nous  ils  Te  retir-erent.  Etant  par- 
tis k  matin  ,  les  principiux  d'entr'eux  cou- 
rurenc  'a[>r^s  nous  ,  demandant  pourquoi 
nous  venions  vers  eux ,  i<  quelle  attaire 
nous  avions:  nous  leur  répondîmes  :  ,,i^ae 
nous  venions  de  la  part  du  Pape  qui 
eft  le  Père  &  le  Seigneur  de  tous  lesOhré- 
tiens ,  qui  nous  avoit  <invoyez  vers  les 
Tarcares  ,  &  leurs  Princes,  pour  faire 
paix  &  amitié  entr'cux  &  les  Chrétiens, 
&  les  prioit  par  (es  Lettres  de  vouloir 
recevoir  Jefis^Chnft ,  qui  étoit  ie  leul 
moyen  defe  fauver,  qu'il  s'étonnoit  fort 
des Grands  maux  qu'ils  faifoient  aux  Chré- 

tienl,  &  principalementaux  Hongroise 
anxPolonoi^,quiluilonclaiets,vuqu»il$ 
ne  les  aVoient  ofFeniez  en  rien  ;  &  pour 
ce  lesprioic  &  exhortoit  dcs'lîbftenirdo-- 
res-en  avant  deces  cruels  excès ,  &  de  fai- 
re pénitence  du  pafl'é:  aulFi  qu'ils  vou- 
luifent  l'avertir  de  leur  intention  en  cela, 
&  en  toute  autre  chofe  qu'ils  voudroient 

faire  ,     i  •!« 

Ayant  entendus  tout  cela  de  nous,  ils 
nous  dirent  qu'ils  nous  vôuloient  donner 
des  chevaux  &  des  guides  pour  nous  me- 
ner vers  CoryevJ'a ',  puis  nous  demandèrent 
quelaues  prelens  que  nous  leur  donnâmes.  <• 
Ayant  donc  monté  fur  leurs  chevaux  ,  nous 
iious  n>imés  en  «chemin  î  mais  eux  alla^ 
plus  'Vitc<ïue  nous ,  envoyèrent  un  des  leurs  - 
devant  pour^yertir  leur  Chef  de  notre  ve- 
nue, &  de  ce  que  unis  leur  avions  diti- 
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peuples  d'OrrîHpnl  ^  ^°""^^  '°"S   '^S 

on  dit  on»ii  «  ,  ;  "\P\^"are  a  l'iniprovifte: 

ttant  arrivez  en  cette  Pnnr    n 
nou.fit  donner  logcmcTun'^ri^Srff 
)'-      lous  envoya  quelques  uns  des  fiens 

?^;e  u  ^L^rncTteV'  "-/vouî::;: 

avions  paflé'r  des  néL^fn^^  P'"!,"''"* 

que  toutefois'^de  ce  pou  ol  nn'"""''"'  = 
pour  vivre    n,,  I     '^      ^^^  """'  avions 

gauche  devant  la  porte  de  la  tenL^  À  1 
jous  garder  bien'da  toucher  dTpied  le 
leu    de  la  porte  en  entrant.  ^ 

anlti     Sajnteté,  mais  notre  truchemen 
que  nous^avions  amené  de  Kiovie    n'/ml; 
pa^  capable  d'huerpreter  foot    &  i  „v 

«près  ceia,  on  noij*  fit  donner  des  che- 
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vaux    avec  trotsTartares,  poMrnouscon- 
du^e  ver»  le  Prince  B,fbi ,  qui  e(l  le  plus 
Juiflanc  entr-eux  après  l^Empereur  .  &au- 
Qutl  tous  les  autres  obeiflent. 
^  Nous  partîmes  le  premier  Lund' d»  Ca't 
rrfme,  &  allâmes  à  grandes  journées ,  tant 
de  iour  que  de  nuit,  au  grand  trot,  car 
nou's  changions  de  chevaux  tro..&  quatre 
fors  le  iour  ,  tant  que  nous  arrivâmes  vera 
B    ifle'^MércredvWnt.     Nous  traverla- 
m-s  tout  le  pa<s  des  Comans  ,  qui  eft  une 
pia  ne ,   par  où  paQent  quatre  grandes  ri- 
C  La  première  eft  leN«frr,  le  long  de 
lâouelle       du  coté  de  Kuflie  marchoient 
SX  '  mZv,  qui  eft  une  a utre  Chef  p.uf 
«and  marchoit  de  l'autre  coté  par  laeampa- 
I  e   LXonde ,  le  D»«  ,  où  ftohu"  autre 
Prince  nomméTir*»» ,  quiavoitépoufé  une 
fe  "r  deT»t>.  La  troifiême ,  le  Volga,  R.v.e- 
Xrt  grande,  où  campe B-»»6v.  Laquatrié- 
mc°"foùde  part  &  dTautre  font  deux  au- 
?   ,  Coionels.  Tous  ces  Chefedefcendent  en 
Hiver  vers  la  marine.  &  en  Eté  le  longde 
n?.;  rivières  .    retournent  aux  montagnes, 
-être  me  eft  a  grande  mer.  d'où  fort  lebra» 
de  }i.»TG.W.  :  qui  eft  vers  Conftantmo- 
nle    Ouant  à  ces  rivières,  elles  font  tou- 
£Vort  po.flbnneules  ,    &  principalement 
llvo'ea:  tes  trois  premières  entrent  eft 
\l    mer  de  Guet  ,   dite  4a  grande  mer, 
Nous  cheminâmes  plufieurs  jours  fur   te 
Nieper,  qui  étoit  glâcéî  &  demêmelelonj 
Jfr    aïïs  glace? de  l",,»""  f  f «" 'f//. 
afl-ez  de  danger.  Car  elle  gelé  le  long  de. 
tords  plus  &  troislieuësavanti  ma.savant 
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qac  nonsarrivadions  vers  fi/,/i&j  n  avoîccii 
déji   avis   par   deux    Tartares    nos  iiriii- 
des    de  tout  ce  que  nous  avions  dit  hCor^ 
nuja. 


C  H  A  P  I   1'  H  E    XI. 
Commtn$  ilsfurm  reçus  par  le  Tr'mce 

ETans  venus  vers  Batby  fur  la  frontière  du 
pays  desComam,  nous  fumes^0lrcz  bien 
JJiic  Iieuè'  loin  de  l'es  tentes  &  de  fa  Couri 
w  comme  on  nous  mcnoic  devers  lui      on 
nous  avertit  qu'il  nous  falloit  paflcri  cntr« 
ticux  feux  ,  ce  que  nous  ne  voulions  faire 
en  aucune  façon  :  mais  ils  nous  dirent  que 
nous  ne  devions  faire  aucune  difficulté  de 
cela,  car  ce  n'écoit  qu'afin  que  fi  par  ha- 
lard  nous  avions  quelque  mauvais  delîcin 
contre  leur  Maître  &  Seigneur,  oulî  nous 
portions  quelque  venin  ,    le  feu  pût  em- 
porter tout  cela,    Nous  le  leur  accordâmes 
pourcefujet^là,  6i  pour  ôter  tout  foupçon 
de  nous.      Etans  arrivez  à  (a  horde  ou 
retite      un  de  Tes  Officiers  &  Intendans', 
r\omn\é  EMegajf  y  nous  demanda  avec  quels 
preftns  nous  le  voulions  faluèVi  nous  lui 
répondîmes  de  même  qu'à  Correnfa,  Ayant 
receunos  prefens,  &  entendu  les  caufcs  de 
•notre  voyage,  ils  nous  firent  entrer  dans 
là  rente  du  Prince,  avec  la  révérence  ac- 
coutumée, &  Pavié  de  ne  point  toucher  le 
îueil  de  la  portes  puis  nous  propofames 


ce 
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ce  que  nou*)  avions  -A  dire  ,  6c  lui  prefciica- 
mes  nos  lettres ,  le  priaiit  que  quelque  In- 
terprète nous  fut  donné  pour  les  faire  en- 
tendre :  ce  qui  fui  fait  ie  jour  de  ta  i^^raj'^ 
ceve ,  ou  du  VcNdrcdy  laint.  Nos  Icttrci 
furent  tran{l;it(5es  en  langue  tjclavnnne^ 
Arahif/ui  ,  6l  Tartâreffinc ,  &  prcl'cntécs  i 
htètby  ,  qui  Icut  &  remarqua  tout  fort  at- 
tentivement. Enl'uite  nous  fumes  ramenez 
à  notre  lojçement  ,  mais  ils  ne  nous  don- 
nèrent pour  tout  manger  qu'une  petite  é- 
cuclée  de  mil  pour  une  fois  ^  6c  eela  ne 
fut  que  la  première  nuit  que  nous  arrivaf- 
mcs. 

Le  Prince  Hathy  tient  une  grande  6c  ma- 
gnifique Cour,  i  a  tous!  les  officiers,  ainft 
que  l'F.mi>eTcur  même.  Il  eft  affis  en  un  lieu 
ëleué  comme  un  trône,  avec  une  de  Tes 
femmes ,  tous  (es  frères ,  enfans ,  Ôc  autres 
grandsSeigneurs  Cbnt  ailis  fur  un  banc  entre- 
deux. Lercrtceftaifiscn  rerre  derrière  eux, 
les  hommes  à  droite,  6c  les  femmes  ^  gauche. 
Ses  tentes  font  de  fine  toile  de  lin,  6c  f(jre 
grandes  ,  elles  uvoicntérd  autrefois  au  Roi  Je 
Hongrie.  Perlonne  n'ala  hardie  lie  d'entrer 
en  latente,  excepté  (a  famille ,  s'il  n'y  cil  ap- 
pelle ,  quelque  grand  6c  puifl:int  qu'il  foirf,  Çi 
ce  n'eft  qu'on  tache  que  ^<ïr^j>  le  vueille,  Éiî 
allant  nous  fumes  adîsau  côté  gauche ,  com- 
me font  tous  les  Ambafladeurs ,  mais  quand 
nous  retournâmes  ele  la  Gourde  leur  Em- 
pereur, on  nous  mie  toujours  à  droite. 

On  met  au  mi  lieu  une  table  proche  la  porte 
deja  tente,  6c  for 'certe  table  on  pofe  le 
boite  dans^des  coupes  d'or  U  d'argent.  Ec 
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jamais  le  Bathy,  ou  autre  Scii^neur  Tartaro 
ne  boit  ,  principalement  en  public,  qu'il 
n'y  ait  quelqu'un  qui  chante  &  joue  de 
quelque  inftrument,  &  quand  il  va  à  che- 
val ,  on  lui  porte  toujours  un  paralbl 
fur  la  tôte  au  bout  d'une  lance.  La  mê- 
me choie  fe  h\t  à  tous. les  autres  grands 
Princes  &  Seigneurs  Tartares  ,  &  a  leurs 
femmes  aufli.  i  e  Prince  Ba^hi  eft  aiïezaf- 
table  au»  liens  y  qui  ne  lailTent  pas  pour  ce- 
la de  le  craindre  fort.  Il  eu  cruel  en  (es 
tfuerres,  &  plein  de  rufes  &  de  ftratage- 
mes  i  car  ayant  fait  la  guerre  depuis  long 
temps,  il  y  eft  afl'ez  expérimenté. 


C  H  i^  P  r  T  R  E.    XI  L 

Comment  partant  d'auprin  de  *BMhi  ils  paffe-' 
petit  par  le  pays  des  Comans  &  des  Can^ 

gitn, 

LE  Samedi' faint  notis  fûmes  appeliez  h 
la  Cour,  où- l'Intendant  des  affaires  de 
Uathi  nous  fit  entendre  de  fa  part  qu'il  fal- 
loir que  nousallaffions versl'EmpereurC«jy- 
»f ,  mais  que  quelques-uns  des  nôtres  demeu- 
raffent  là,  difant  que  c'étoit  pour  les  ren- 
voyer vers  le  Pape,  auquel  nous  écrivi- 
mespareax,  pour  lui  rendre  raifon  partidu- 
'  lieredetout  notre  voyage.  Mais  comme  ils 
retournoienr  par  les  terres  de  Monty  ils  y 
furent  arreftez  jufqu'à  notre  retour. 

Le  jour  de  Palques  ayant  dit  notre  Offi^ 
ce.  &  mangé  tellement quellement,  nous 


oarti" 
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fwrtniiei  avec  le»  deux  Tartares  que  cZ. 
"mja  nous  avoitf..it  donner  poureuides- 
Cette  «eparation  d'avec  les  notres^ne  fût 
Bas  lins  beauc«updelarmesdepart&  d'au-' 
u-e  ne  lâchant  quelle  bonne  ou  mauvaife 
^ue  auroitce  voyage  que  nous  allions  faU 
te,  &  fi  nous  allions  à  la  vie  ou  à  la  mort 
Cependant  nous  béions  fi  foibles ,.  que^s'i 
ne  pouvions  quafi  nous  tenir  à  cheval  "car 
«ut  ce  Carefme-là  nous  n'avions  vécu  qu^ 
«le  mil ,  avec  de  l'eau  &du  fel  ;  &  demê- 

ma/"i.'T  '"  *""■"  i°"«  «te  jeune. 
Nôtre  boiflon  n?avoit  ôé  que  de  la  nei/e 

Xv  ft^^f    •    ""'  "t"  «^''«^"U'»  frais  cinq  à. 

«•«vlr^J.''  ',""';.''-"  '»'^«  '°"  que  nous 
raverfioiM  les  deierts  :  car  alors  on  nous 
donnoit  des  chevau»  plus  forts,  quipeuf- 
lent  durer  au  travail  continuel  ,  &  cela 
«lepuis  le  commencement  du Carefine,  jut 
qu  a  huit  jours  après  Pafques.. 

NW^f'^^  ^^^'«"''*«''''  a  >mmé<Jiatement  su 
Nord  apréï  la  Kulhe ,  les  /M«-^„«, ,  &  les  n" 
/»•«,  c'el»  a  dire     la  grande  Bu/g„rif.   |e, 

les  f «ro/î,«  ,   &  les  Sawoge^f, ,   qu'on  dit 
avoir  la  tace  de  chien  ;  qui  iont  furTsr  - 
vases  delerts  de  l'Océan.    Au  Midi  il  a  les. 
AJans,  lejCircailes,  les  Gezares,  la  Grèce 
Conftantinople,  &  les  terres  des  Iberiens' 
ête  ?:■;'•  A*  «'"B"'«ques.  qu'on  tlënr 
«»e  Ju  fs,  &  qui  portent  la  tête  toute  rafe- 
!w"^  tJ'T  ''"  %'f '/,desG.»r5,>„,^^,„,: 
w'w...  &  r»»«.    A  l'Occident  eft  la  «<,„. 

ïWf, 
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Pd  &  de  longue  ^'-d«^,  '  ,„t"e;'."  P"; 
p1«  ont  étc'  la  pluspart  «'"'"'""  P^L'"i 
^artares;  les  antres  s'en  lontft.^,  ^'^''■^^'f 
demeuré  en  fervitude  lous  eu?  i  *  ™  l;°. 

V  a  peu  d°habitans.    De  forte  que  les  gens  do 

Vr!,Zs,  Duc  de  Ruflie,  P^"^"«Xf-  art  de 
aller  on  Tartarie  ,    moururent  1"  Pl«(^Pa«  «t 
foif  dans  ces  delerts.     En  ce  P^V*  '   *4"  " 
lui  de  €»»..»->,  nous  "°7*'"«  ^'^"^l'^ 
ficurs  tiîtes  &  offomens  de  morts  gitans  ^i  & 

là  comme  des  ordures.  .  .,--xû,„paePaf- 
Nans  fumes  environ  depuis!  0«?^^'i'-';f, 
ques  jufques  à  l'Afceniion  à  traverfer  ce  pa.s. 
n\>us  leshabitaus  étoicm  campagnars ,  &  non 
pl^TauelesCm.^.,  .>e  s'adonnent  po.nt  au 
.  bouragedes  terres,  mais  vivent  de  leurs bef- 

îbux  fefriement.     Us  "'«'"^^  t'«    « 
bâties,  &  n'habitent  que  fous  des  tentes  .car  les 
Tartates  y  ont  tout  détruit  &  ruiné ,  &  te 
nJÎ"  tout  le  pays  ,   &  ainli  ceux  qui  y  loiu 
tellci  vivent  fous  leur  feivitud  . 


€HA- 
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CHAPITRE    XI II. 
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C$mment  ils  arrivèrent  4  la  Cour  de  celfti^fii 
dt'vott  être  ^ité  Emperenr, 

1"V  Es  Caf{9jtts  nous  entrâmes  en  lu  terre 
1  y  des  Bijer-mms^  qui  parlent  Coman^  mais 
luivcnt  lu  loi  des  Saraliiis.  '  Nous  y  trouvâ- 
mes grand  nombre  de  villes  &  de  châteaux  tous 
ruinez,  &  beaucoup  de  villages  delertez.  Le 
Seigneur  de  ce  pa'is  étwit  appelle  \' Altifoldan y 
(  le  grand  Soudan  )  il  fui  externnnc  avec  tou- 
te fa  race  pur  les  Turtareb.  Ce  pay^s  a  de  très- 
grandes  monta|2,nes  ;  du  côte  du  Midy  les 
villes  de  Jerujjîem  ,  UaUacb  ,  &  toute  la 
terre  des  Sarafins.  Non  loin  de  là  fur  les 
confins  habitent  deux  Princes  Tartares,  BuriSc 
Cada»,  fils  de  Thiaday^^  qui  tut  fils  de  Cingis 
Cham.  Du  côté  du  Nord  c(l  le  pays  des  Notrs 
Cathaiem  ,,  &  l'Qccan  :  là  demeure  ^ibam. 
ûere  de  Bathi. 

Nous  <:heminames  par  ce  pays  depuis  l'Af^ 
ceniion  jufqu'à  rOdavedeS.  Jean;  puis  nous 
entrâmes  dans  le  Cathay  noir,  où  rÉmpereuj: 
a  bâti  un  Palais  :  là  nous  fumes  convier  aboi'- 
re  ;  &  celui  qui  y  commandoit  pour  l'Em- 
pereur fit  danfer  devant  nous  deux  de  tes  fils , 
avec  les  principaux  du  lieu.  Au  fbrtir  de  là 
nous  trouvâmes  une  petite  mer,  ou  un  grand 
lac ,  fur  le  bord  duquel.il  y  avoit  une  petite  mon- 
tagne ,  où  l'on  dit  qu'dl  un  certain  trou  par 
où  en  Hiver  ibrtent  de  telles  tempcftes  &  ora- 
ges de  vents ,  qu'il  y  a  grand  danger  d'y  paiTer 
alors.      L'Éîé  même  on  y  entend  un  grand 

bruir 
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bruit  de  vents,înaisceepndant  il  en  fort  bîen  pca 
dehors.  Nous  cheminâmes  pluiicurs  jours  le 
longde  cette  mer,  qui,  bien  que  petite,  a  toutes- 
fois  bon  nombre  d'Illes  :  nous  la  lailTames  à 
main  droite.  / 

En  ce  pays-là  habite  Ordu^  que  nous  avons 
dit  être  le  plus  ancien  Capitaine  &  Duc  des  Tar- 
cares.  Il  y  tient  la  Cour  ou  horde  que  fon  per^ 
avoit,  &  fon  Palais  ell  celui  de  l'un  de  fe  s  fem- 
mes. Car  la  coutume  des  Tarrares  eli  que  les 
Cours  des  Princes  &  Seigneurs  ne  fe  dctruifcnt 
jamais,  &  Tordre,  entr'eiix  que  quelqu'u- 
ne de  leurs  femmes  les  gouverne:  &on  leur 
fait  des  prefens  ^  comme  aux  Seîgticurs  mê- 
mes. Nous  arrivâmes  donc  à  cette  première 
Cour  de  l'Empereur,  où- il  y  avoit  une  de  fct 
femmes^ 


CHAPITRE,    XIIIL 

Cmme  ih  mtvtrent  i  la  Cour  de  Cftjne\ 
dêfiffié  Empirtm. 

ETant  arrive!  là,  nous  ne  fumes  point  ap- 
peliez en  Cour  ^^  parce  que  nous  n'avions 
pas  encore  veu  l'Empereur  ;  mais  ils  nous 
iaiflcrent  en.  notre  tente,  félon  leur  coutume, 
ou  nous  fumes  bien  fcrvis  de  tout,  &  nous  y 
firent  repofer  un  jour  tout  entier,  fans  fortir. 
De  là  paflànt  outre  la  veilte  de  faint  Pierre  h 
de  faint  Paul ,-  nous  entrâmes  en  la  terre  dc^ 
Naymam^  qui  font  Payens  :  le  jour  de  la  Fête 
il  y  tomba  fi  grande  abondance  de  neige,  qu'il 
iàifoît  un  trcs-grand  froid:,  car  le  pay  sert  mon- 
ta- 
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tagneux,  &  excelïivement  frofd;  Iln'yaçue- 
res  de  campagnes.  Les  deux  fufdites  nations 
ne  labourent,  ni  ne  cultivent  point  la  terre, 
mais  à  la  mode  des  Tartares  habitent  fous 
des  tentes ,  qu'eux-mêmes  avoient  alors  abba- 
tucs.  Nous  fumes  plulieurs  journées  à  tra- 
verfer  ce  païs-là,  jufqu'à-ce  que  nous  entrâ- 
mes en  celui  des  Mongales  y  qui  font  les  vrais- 
Tartares.  Nous  employâmes  trois  femaines- 
entieres  &  plus  à  le  pafTer  ,  allant  biea 
vî(te  ,  &  le  jour  de  la  Magdeleine  nous  par- 
vînmes au  lieu;  où  étoit  Cuyné  Empereur  de* 
fîgné.  Nous  fimes  ce  chemin  en  grande  dili- 
gence,, car  nos  guides  avoFent  eu  awnmande- 
ment  de  nous  y  faire  arriver  bien  tôt,  à  caufe 
que  la  Cour  folemnelle  y  avort  été  publiée 
plufieurs  ^nnées  auparavant ,,  pour  l'éleélion» 
de  l'Emjpereur.  Si  bien  que  chaque  jour  nouS' 
nous  levons  de  grand  matin,&  allions  làns  nous, 
arrefter  &  fans  rien  manger  julqu'à  la  nuit,, 
quelqaesfois  aous  arrivions  û.  tard ,,  quenous. 
ne  mangions  rien  le  foir ,  &ce  qui  devoit  être 
pour  notre  fouper,  on  nous  ledonnoitle  ma- 
tin: nous  changions  fouvent  de  chevaux, que 
nous  faifions aller  au  grand  trot,,  fans. aucune 
relâche.. 


C  H  A  P  rT',R  E.     XV. 
Commeni  Cniné  refut  lis  Rsligieux:, 

1^  Tant  arrivez  en  laCourdeC///W,  il  nous. 
Il  fit  donner  une  tente,  &  deffrayer,  com-    ^ 
Bie  ilsfont  les  Tartares  mêmes ,  mais  beaucoup 

mieux 
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mieux  qu'à  tous  les  autres  Ambairideurs, 
Nous  ne  fumes  poînt  appeliez  devant  lui,  à 
caufe  qu'il  n'avoit  pas  encore  été  élu  Empe- 
reur ,  &  qu'il  ne  fe  mêloit  de  rien,  l'ou- 
.ttfois  Batbl  n'avoit  pas  laiifé  de  lui  envoyer 
par  éciit  tout  ce  que  nous  lui  avions  dit,  & 
tout  ce  qne  nos  lettres  contcnoient.  Comme 
nous  eûmes  doncdemeuic  là  cinq  ou  iîx  jours, 
il  nous  envoya  vers  fa  mcre  ,  où  le  taifoii 
ralîcmblée  générale  &  folemnelle.  Nous 
trouvames-là  une  tente  de  pourpre  blanc  très 
grande,  telle  à  notre  avis,  qu'elle  ctoitcipable 
de  tenir  pluî(  de  deux  mille perfonncs.  A  i'en- 
tour  on  avoit  fait  élever  un  échud'iat  ou 
pallinude  de  bois  ^  rempli  dcdiverieji  fi^urei& 
peinïuies. 

Etant  donc  là  avec  les  Tartares,  qui  nous 
conduiraient,  nous  vîmes  une  grande  aflèm- 
blée  des  Ducs  &  Princes  qui  y  étofcnt  venus 
de  tous  cotez ,  avec  leurs  gens ,  &  chacun  était 
àk^cheval  aux  environs  par  les  campagnes  & 
coliînes.  Le  premier  jour  ils  fe  vêtirent  tous 
de  pourpre  bianc,  au  fécond  de  rouge,  &  ce 
fut  lors  que  C'^;;2t^  vint  en  cette  tente:  letroiiié- 
me  jour  ils  s'habillèrent  de  pourpre  violet,  ôc 
le  quatrième  de  très  tineécarlate,  ou  cramoi- 
ii.  A  la  paiiiiiàde  proche  de  la  t«nte  il  y 
avoit  deux  grandes  portes,  par  l'une  defquel- 
les  devoit  entrer  l'Einpereur  léul ,  Ôc  il  n'y 
avoit  aucune  garde,  encore  qu'elle  denifeurât 
toute  ouverte",  d'autant  que  perfonne  entrant 
ou  fortant  n'ofoit  palier  par  ià  ;  mais  tous  les 
autres  entroient  par  l'autre,  où  il  y  avoit  des 
gardes  portant  épées,  arcs  &  flèches.  De  for- 
te (|U€  fi  quelqu'un  s'approchoit  de  la  tente  au 

de- 
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de-là  des  bornes  qui  avoient  été  pofécs,  fi  on 
le  pouvoir  attraper ,  il  étoit  battu  »  (inon  on  le 
tiroit  à  coups  de  flèches.  Il  y  avoitlàplufieurs 
Seigneurs,  qui  au  haruois  de  kurs  chevaux 
portoient  à  notre  jugement  plus  de  vingt  marcs 
d'argent. 

Ainii  les  Chefs  &  Ducs  droicnt  au  dcflbus 
de  la  tente,  où  ils  parloîent  enicmble,  &trai- 
toîent  dç  Télcdion  de  l'Empereur.    Tout  le 
relie  di:  peuple  étoît  au  dehors  de  la  palifïade, 
attendant  ce  qui  (croit  refolu.  Après  ils  le  mi- 
rent à  boire  du  lait  de  jument ,    ce  qui  dura 
julqu'au  foir',  &  nous  ('tions  étonnez  com- 
ment il*  pouvoient  tant  boire.  Puis  ils  nous  fi- 
rent entrer  dedans,  &  nous  donnèrent  de  la 
cervoifc,  parce  que  nous  ne  pouvions  boire 
de  ce  lait.     Ils  pentbient  nousj  j-airc  ainli  beau- 
coup d'honneur,  &  nous  conviolentiortcment 
à  boiie,  ce  que  nous  ne  pouvions  ,    pour  n'y 
être  pas  accoutumé.     Nous  leur  donnâmes  à 
entendre  que    cela  nous   écoit  incommode 
&  fâcheux,  furquoiils  cefllrent  de  nous  prel- 
fer.       Au  dehors  étoient  le   Duc  Jer^j'atis 
de  Sufdai  en    Rufîîe  ,     pluli^ars    Seigne  <rs 
Kitayens,  ÔcSolangues;  puis  deux  fils  au  RvM 
de  Géorgie,  un    Ambailàd<:ur  du  LahpL'  de 
Baidac^  qui  étoit  Soudan  ,plufiears autres 5oa- 
dans  &  Amiraux  des  Sarafins.     Selon  qu'on 
nous  ledifbit,il  y  avoit  plus  de  quatre  mille  de 
ces  fortes  d' Âmballiideurs  &  Députez,  tant  de 
ceux  qui  portoient  des  tributs  à.  des  prefcns, 
que  des  Souaans  .  Ducs,  &  autics  be'gneurs, 
qui  venoient,  ou  fe  rendre  eux- même»  uux 
Tiirtares ,  ou  leur  prêter  obeiflance  p^  r.\t  icu.  s 
maîtres.     Ils  étoient  tous  au  denors  de  la  pai- 

pallii'- 
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Kflàde,  &  >oii  leur  y  dounoit  nirfîî  à  boire. 
Tous  tant  qu'ils  étoîent  nous  doiinoiem  tou- 
jou-  le  haut  boiit^  &  au  Duc  Jerojlam^ 
quand  nous  dtions  tous  cnfciriblc  en  ce  mê- 
me lieu. 


CHAPITRE    XV L     ^ 

Commem  Cftitté  fut  éln  folemnelltment 
Empereur. 

NOus  demeurâmes  là  environ  un  mois,  & 
nous  penfons  bien  que  durant  ce  tems  là 
relcélion  Imperitîle  fe  fit  eil  cette  afTemblée., 
mais  qu'elle  ne  tut  pas  publiée  ;  &  il  y  avoit  appa> 
fencedecela,  furce  queCV/Wfortantdefatentç 
on  chantoit  devant  lui ,  &on  lui  faifoit  lareve^ 
rence,  avec  de  belles  baguettes,  ayant  an  bout 
lin  flocon  de  laine  d*rcarlate,  ce  oui  ne  le  faifoit 
à  aucun  Chan  ou  Prince  quei  qu'il  fut,  quand 
il  SOI  toit.  Cette  Cour  lolemnelle  eft  appel- 
lée  par  eux  Syra  OrcLi.  En  partant  de  ce  lieu 
nous  allâmes  tou«  à  eheyal  à  trois  ou  quatre 
lieues  delà,  en  un  autre  lieu,  ou  en  une  belle 
plaine  le  long  d'Ain  ruilîèau-courant  entre  des 
montagnes,  où  il  y  avok  une  autre  tente  pré- 
parée ,  qu'ils  appelloient  la  Horde  àorée. 
C'eft-là  que  Cuiné  Revoit  être  établi  fur  fonltrô- 
;ie  ,  le  jour  de  TAfTomption,  mais  à  caufe  de 
la  grele  &  de  la  neige  qui  tom.ba  ce  jour-là, 
la  cérémonie  fut  différée.  Cette  tQï^n:,  étoit 
fort  riche ,  &  appuyée  fur  des  colonnes  cou- 
vertes de  lames  d'or,  attachées  av^ec  des  doux 
4'or=     Le  haut  ctoit  couvert  &  tat^ifié  d'écar- 

larç 
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late  par  dedans  ;  maïs  par  le  dehors  d'autres 
etoltes. 

Nous  fumes  encclieu^là  jufqu'à  la  Hiint 
Barthélémy  ,  auquel  cems  il  y  eut  une  fraude 
alTemblée  de  toutes  parts  ,  &  chacun  fe  te- 
noit  la  tac<:  tournée  vers  le  Midy.  Quelques- 
uns  d'eux  denicuroient  éloignez  à  un  jet  de 
pierre  des  autres,  &  faifoientinceflàmmentdes 
prières  &desagenouillemens  versleMîdiaou- 
)ours  en  ^'éloignant  davantage.  Mais  nou^s 
qui  ne  lavions  li  c'étoient  des  charmes  qu'ils 
tailoient ,  ou  (î  c'étoît  révérence  à  Dieu  où 
a  quelqu'autre  chofc  ,  nous  ne  voulûmes  pas 
nous  agenouiller  comme  eux.  Après  qu'ils 
eurent  été  aûn  long  temps  àtairecescertmo- 
mes,  lis  retournèrent  versjles  rentes,  <&çollo- 
querent  C'«>W  lur  fon  (icge  Impérial  ,  &  les 
Cto/  déchirent  les  genoux  devant  lui:  en- 
suite tout  le  refie  du  peuple  en  lit  autant  lî- 
non  nous  qui  ne  lui  devions  rien,  à  n'étions 
pas  fes  fujets. 


Ces  deux  chapitres  font  rirez  deSimondefainf 

Quentin. 

CHAPITRE    XVIJ. 

De  lafolemnitè  obfervee  en  fon  facre  & 
a  fon  couronnement, 

fP?i>J,M<5.  C«>';/i,  dit  Gogcham,    c'efl 
LCa  dire  Roi  ou  Empereur,  fut  ainfî  facré, 
1  pus  les  Seigneurs  alTemblez  en  ce  lieu-là 
niirent  un  fiege  dor^  au  milieu  d'eux ,  fur 
-^^.^.    „  n$.  ic  iiiciit  icoir ,  ûiiunt ,  No^ts 

♦    ■   v  ••"'.':►  <"''^'    '■^■••■.*.  * 
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„  vottîOMs^  mus  vous  prio»s^  ^  vous  cow- 
„  nhwdvns  (ftté  vous  ayez,  pufj/amc  ^  (iumifta- 
„  tîou  fur  nous  tmés":  il  Iciir  rçpoiuiit  ;  Si 
„  vous  voulez  crut  je  fuis  votre  Rot\  fi\'tes-vous 
»i  /•'/.»■  rtifnhfs  ^  diljH)lcz  un  chacun  de  vous  nfai- 
),  rc  tout  ce  q'<c  je  vous  comm<W(.ieray  ^  de  venir 
„  (tuand  je  vous  appelleras  ^  ^  manderay^  d'aï- 
,,  1er  on  je  vous  voudras  'envoyer  ,  y  de  mettre 
,',  n  mort  tous  ceux  que  je  vous  diray"^.  Ils  rcpon- 
,,  dirent  tous  oiiy  :  Dom^  ce  leur  dit-iJ  , 
9,  il ,  </'/V/  en  Hvaht  fuaftj'Kple  parole  me  fervira 
,,  de  ejaive:  à  quoi  ils  coiilcutireiU  tous. 

Cola  thît ,  ils  podrcnt  en  terre  un  feutre, 
fur  lequel  ils  le  (iront  alk'oir ,  lui  „  diliuit, 
„  Ri^^arde  en  bdut.^  l^  reconho'ts  DicHy  l^ cou- 
„  Jiderc  h'Jhjie  de  Je/.,  re  où  tu  es  ajjis  ;  Si  tu 
^  gouvernes  bk'*j  /6V/  h.tat:^  fi  tu  es  libéral -^  ^ 
„  hten  fiufant  ^  fi  tu  fus  re^/âr  la  Ju/lice^  fi 
„  tu  honores  Lw  Sci^ir^'csirs  ,  'chacun  felorj  fa 
d\<l:nte  ^  Jm  rar^^çr  ,  tu  .;  domineras  avec 
miigynficehcc  ks^  jplcrukur  ,  iotiie  la  terre  fera 
jo/iM  je  à  ta  Srtjrm\yrie  :  Dieu  \te  donnera 
tout  ce  <jhc  ton  cœur  cte/irera;  mais  fi'  tu  fais  le 
contraire  de  tout  cela  ,  ttt  fcr^s  mijerable^  vd 
^  copHcmptlhle^  ^  fi  pauvre^  que  tun^uri-s 
„  pas  même  en  ta  pniJjaKce  le  j  entre  Jur  lequel  fa 
„  es  ^/is. 

A  y-vh  cola ,  ces  Barons  .firent  uncofr  In  fenv 
ries  ^\^'  Lu'^chan  lur  le  même  teutre  auprès  do 
Ii'MMm's  ils  If'S  élevèrent  tous  deux  en  l'air,  i^  les 
jr-roclanieiciit  hautement ,  h  à  grands  cris, 
tiv.peieur  &:  Irnperatiice  de  tous  fes  Tnitares. 
Entuite  de  cela  ,  ils  firent  apporter  devant 
le  nouvel  Empereur  un  nombre  intinî  d'or  & 
.d'urgent  ,.&.  de  pierreries,  ôc  autres  richeiies  que 
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Vha^adacan  avoît  lai(r(5cs  apr^s  (Il  mort,  &  lui 
•donnèrent  plein  pouvoir  &  Seigneurie  fur  tout 
cela.  Aulli  tôt  il  en  fit,  comme  il  lui  pleut, 
<livcrs  prclcns  :\  tous  le»  Princes  &  Seiy;neurs 
<iui  étoient  là  ,  &  pour  le  rdleil  le  ht  gar- 
der pour  lui.  l'uis  lis  le  mirent  à  boire,  félon 
•leur  coutun^c,  &  continuèrent  la  beuverie juf- 
i\u\\\\  foir.  Après  furent  apportc^es  des  chairs 
cuires  tans  fel  en  des  chariots ,  &  toutcelafut 
dilhibue  par  Icsofliriers,  à  chacun  Ion  mor- 
jceau.  Au  dell()ns  du  la  tente  du  Cham  on  ût 
xioiMier  do  la  chair  &  du  potaj.çe,  avec  du  fcl; 
A  cela  dura  tout  le  temps  de  la  telle. 


C  H  A  PITRE.  XVIII. 

ÏÏ)is  divers  noms  du  Cham  y  &  de  fis 
^^riftces  &  Armées, 

LE  nom  de  Cham  cft  appcllatîf,  &  veut  di- 
re Roi,  ou  Empereur,  ou  Magnifique: 
•les  Tartares  ne  donnent  ce  nom  particulier 
•qu'à  leur  Prince,  taifant  fon  nom  propre.  Il 
prend  aufli  à  gloire  de  fe^dire  fils  de  Dieu,  & 
d'être  ainfi  nommtf  par  les  hommes.  Son  nom 
CuyKik  Gogow  Gm^ç[\  la  même  chofe  en  leur 
langue;  Coçcdfon  nom  propre,  ^Magog  ou. 
.  MangH  celui  de  fon  frère.  Le  Seigneur  a  pré- 
dît par  fon  Prophète  \  Ezechicl  la  venue  de  Co^ 
^Magog^  &  nous  a  menacé  de  ruine  &dedc- 
•folation  parmi  eux.  Aulîi  les  Tartaics  s'ap- 
pellent ils  yk/o;W^/,  oix  Mongols,  CcGog'Cham 
-«ft  tout  animé  a  laruinc  des  hommes,  &  ikm- 
l)lable  à  un  four  ardemment  échauié,   pour 
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confumcr.  Il  a  toujours  cinq  armcJcs  prêtes  I 
lubjngucr  ceux  qui  ne  lui  voudront  point 
obeii  de  leur  bon  grc^  Sur  les  limites  de  la 
Fcrfc  il  a  le  Prince  Baiotkmy^  qui  a  conquf« 
toutes  les  terres  des  Chrétiens  &  dcsSarafins, 
jufques  à  la  mer  Mediterranvfe,  &  à  Antiochc , 
&  mêmesdcux  journées  par  delà.  IXortequie 
depuis  la  Perle  jufques  là  il  lui  a  giigné  qua- 
torze Royaumes.  Baioth  elt  Ion  nom  propre, 
&  Noy  elt  un  nom  de  digm'té.  Jl  y  a  un  autre 
Duc, nommé  Correnja^  du  côté  des  Chréiiei  s 
Occidentaux,  qui  aune  armée  de  Ibixnnte  mil- 
le hommes,  toujours  en  garde,  de  peur  que 
les  Chrétiens  &  autres  ne  les  viennent  prendre 
au  dépouivcu.  • 

Bathy  dl  le  plus  grand  Prince  desTartares, 
il  crt  îilitz  doux  &  bcnin  aux  iieuR  ,  qui  ne 
laiflent  pas  de  le  craindre  fort.  Mais  ilcft  auflî 
tres-cruel  aux  autres.  Son  armée  e(î  dclixcer.s 
mille  hommes,  à  favoir  cent  foixaute  mille 
Tartarcs,  &  quatre  cens  cinquante  mille,  tait 
Chiétiens  ,  qu'autres,  qui  Ibnt  Infidèles.  On 
dit  qu*il  a  lept  fois  plus  de  gens  de  guerre  que 
n'en  a  Ba'fthmy,  Le  C/><?»7  tient  donc  toujoui  s 
cinqatmées,  dont  le  nombre  ne  fe  peut  conter. 
Baioth ,  ce  dit-  on ,  a  dix-huit  frères ,  non  pas  tous 
dcmémfs  pcre  &  mèie:cl,acun  d'eux  a  au  moins 
dix  mille  hommes  fous  loi.  Il  n'yfcn  a  eu  que 
deux  qui  loient  entrez  dans  la  Hongrie:  &ron 
ciit  qu'ils  dévoient  aller  trente  ans-durani  tou- 
jours en  avant  en  combattant.  Mais  depuis  que 
leur  dernier  Empereur  futempoifonné,  il  Ibnt 
demeurez  en  .repos;  maintenant  qu'ils  en  ont 
un  autre,  ils  fepreparctit  dcrech^  àîa  guerre, 
f^mïc^  auparavant.] 
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CHAPITRE.    KIX. 

•  -      •  . 

î)è  V âge  &  mœurs  de  Cuyné^   &  de  fin 
fisH  Impérial, 

L'Empereur  Cuynéy  quand  il  fut  éku& 
couronné,  avoic  environ  40  ou  4f .  ans 
au  plus, il étoit d'une ftature moyenne,  fort 
faire,  a  vile,  ferieux ,  &  plein  de  gravité  en 
fes  mœurs  &  façons|de  faire.  Perfonnene 
le  voyoir  gueres  rire,  ou  faire  autre  aâion 
de  gayeté ,  ainfi  que  nous  le  difoienc  les 
Chrétiens  ,  qui  demeuroient  'd'ordinaire 
en  fa  Courj  &  mêmes  les  Chrétiens  de  la 
fuite,  &  fes  domeftiques,  nousafleuroient 
qu'il  avoit  la  volonté  de  fe  faire  Chrétien. 
Ils  fe  fondoient  en  cette  créance ,  fur  ce 
Qu'ils  lui  voyoient  tenir  auprès  de  foi  des 
Prêtres  Chrétiens;  auxquels  il  donnoit  des 
appointements.  Tl  avoit  toujours-aufli  une 
(Jiapelle  ou  Oratoire  devant  fa  grande  ten- 
te, où  des  gens  d'Eglife  pfalmodioient  pu- 
bliquement, &  failoient  le  Service  aux  heu- 
les,  comme  les  Chrétiens  Grecs,  bien  que 
là  même  iljy  eut  une  multitude  infinie  de 
Tartares,  &  autres  nations.  Mais  les  au- 
tres Ducs  ôi  Princes  Tartares  n'en  permet- 
toient  pas  autant. 

La  coutume  de  cet  Empereur  eft  de 
ne  parler  jamais  lui  même  à  aucun  étran- 
ger ,  quelque  grand  &  qualifié  qu'il  puiiTe 
être  :  il  les  écoute  feulement  ,  &  leur 
répond  par  fes  truchemens  :  toutes  le« 
fois  qu'on    lui  propofe  quelque  affaire  ^ 
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•u  qu'on  rrçoitlaréponfe,  il  faut  toujours 
être  â  genoux  j  &:  quandjune  fois  il  a  dirpolé 
d'une  affaire,  il  n*€i\  permis  à  qui  que  ce 
fou  de  lui  en  parler  davantage.  Cet  Em- 
pereur a  un  Procureur,  ou  Intendant,  & 
des  Secrétaires  &  Officiers  pour  les  aff'û- 
Ves  ,  tant  publiques  que  particu litres; 
mais  point  de  gens  de  plaidoierie  &  de  chi- 
<qne5  car  tout  ie  faitl;\  l'eîon  la  volonté 
de  l'Empereur,  iansplaidoyés,  ni  procès, 
ou  autres  formalitez.  Les  autres  Princes 
Tartares  en  fout  de  môme  en  ieurs  Cours 
f^  en, toutes  leurs  affaires. 

Etant  en  cette  Cour  folemnelle  publiée 
long  temps  auparavant ,  nous  avons  recon- 
nu que  depuis  fon.éleâion,  cet  Empereur 
a  avec  tous  Tes  Princes  levé  la  bannière 
contre  l'Eglifcde  Pieu ,  &  contre  l'EmpiriC 
llomain  ,  bref  contre  tous  les  Rois&  Prin- 
ces Chrétiens,  &tous  le» peuples  de  POc- 
(cident,  fi  ce  n'eft  que,  ce  qu'a  J  Dieu  ne 
plaii'e,  l'on  veuille  faire  cou rce  qu'il  man- 
de au  S.  Père  &  à  tQu»  les  Rois  &  nations 
de  la  Chrétienté,  à  favoir  de  lui  rendre 
obeïirance  de  fujetion  j  d'autant  qu'excepté 
Jia  Chrétienté  il  n'y  a  point  de  pais  au  monde 
qu'ils  ne  tiennent  fournis  à  eux.  C'eftpour* 
quoi  ilsfe  pi  éparent  puiflàmment  à  la  guerre 
contre  nous.  Occvcfay^pevQ  de  cet  Empereur, 
jquiavoitéçé  empoilonné  ,  écoit  relié  quel- 
que tems  en  repos,  ians  faire  la  guerre.  Enfin 
ils  n'ont  d'autre  deflein  ,  comme  j'ay  déjà 
ilic,  que  de  s'aflujettir  tout  le  monde,  lui- 
yant  le  commandement  que  leur  eu  ^  laiflé 
l'jur  premier  Empereur l/w^/x. 

/     .  De 
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De  Torte  que  cet  Empereur  en  toutes  les 
I<*ttres  s'intitule  toujours ,  La  force  de  Dhtf^ 
&  l' Empereur  de  tout  le  viondt.  Autour 
de  Ton  léau  font  gravez  ces  mots ,  Un  Dica 
au  Cie/y  &  Cuyni  Chamjur  la  terre  ^  Infor* 
ce  de  Ùien  ,  ^  ie  ftau  de  l' Empereur  de  tout 
ht  bontmef-* 


G  HA  PITRE    XX. 

Comment  Us  Religieux  AmhAffadenrs  enrent 
âcçez,  vers  C  Empereur, 

EN  ee  lieu  même  cùl'Empereut  Cuyné 
fut  mis  fur  le  tronc,  nous  fumes  àp- 
peliez  vers  Itii  ;  &  après  que  Chhgfty  fou  pre- 
mier Secrétaire  eut  pris  nos  noms  par  écrie, 
Jes  noms  de  ceux  par  qui  nous  étions  en- 
voyez, avec  celui  du  Duc  des  5e>//i«^«M  ,  & 
d'autres  encore,  il  les  cria  à  haute  voix  .  les 
recitant  tous  l'un  après  l'autredevant  l»Em- 
'  pereur ,  fes  Princes  &  fes  Seigneurs.  Cela 
fait,  chacun  de  nous  fléchit  par  quatre  fois 
le  genouil  gauche ,  &  nous  6umes  avertis  de 
ne  pas  toucher  le  fueil  delà  porte  :  puis  nous 
ayant  foigneufement  fouillez  ipour  voir  (î 
nous  ne  portions  point  de  couteaux,  n'en 
trouvant  point,  nous  entrâmes  dans  la  ten- 
te par  la  porte  du  côré  d'Orient:  car  par 
la  porte  d'Occident  nul  n'oie  entrer  que 
l'Empereur.  Tous  les  autres  grands  Ducs 
en  font  die  même  en  leurs  tentes:  Mais  les 
moindres  n'y  regardent  pas  de  fi  près. 

-  — •     ■«--»«»  »«-5^x.-_ti    VWÂ4  i  am,iiii->\,;k^ui. 
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la  première  fois  depuis  Ton  intronifation;' 
tous  les  autres  Ambadadeurs  furent  audî 
receus  de  même  par  lui ,  mais  il  y  en  eut 
peu  qui  entrèrent  en  fa  tente.  Ces  Ambaflfa- 
dcuTs  lui  firent  une  infinité  de  prcfcns .  com- 
me de  pièces  de  famit,  de  pourpre  .  d'éear- 
lates ,  de  cramoifi,  avec  des  ceintures  & 
des  baudriers  de  foye,  des  tilFus  d*or ,  des 
fourrures  tres-riches,  &  chofes  femblables. 
On  lui  prelenra  aulli  un  parafol  pour' por- 
ter fur  la  tête,  lequel  étoit  tout  femé  de 
pierreries.  Un  Gouverneur  de  Province 
lui  amena  des  chameaux  caparaflonnezd'é- 
carlatei  d'autres  lui  prefcntcrent  des  Telles 
de  chevaux  faites  avec  certains  rtflbrts , 
par  le  moyen  deiquels  on  pouvoit  fore  ai- 
l'ément  s'y  afleoir:  outre  cela  beaucoup  de 
chevaux  &  de  mulets  richement  enharna- 
chez,  &  armez,  les  uns  de  cuir,  les  autres 
de  fer.  On  nous  demanda  fi  nous  n'avions 
aufii  rieii  a  lui  donner  «  mais  il  n'y  avuic 
pas  moyen ,  car  nous  avions  ucja  employé 
&  dépenfétout  ce  que  nous  avions  appor- 
té. Là  même»  un  pru  loin  des  teniez,  on 
avoit  mis  furwie  colline  plus  de  cinq  cens 
chariots,  pleins  d'or,  d'argent,  &  d'habits 
de  foye.  Tout  cela  fut  partagé  entre  l'Em- 
pereur,  &  fes  Princes  &  Seigneurs:  après 
quoi  ils  en  firent  des  prefens  aux  leurs, 
comme  il  leur  plut. 
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CHAPITRE.    XXI. 

Cofftment  P Empereur  ^  fa  mère  fe  fepare-^ 

rent  en  dt  vers  lieux ,  &  de  U  mon  de 

leroflAHS  Duc  de  Rupt, 

A  Près  cela  ,    nous  rumes  en  un  autre 
endroit,  où  il  y  avoic  une  très  riche 
tence  toute  de  pourpre,  ou  couleur  de  Roi, 
dont  les  Kitmens  avoienc  fait  prelent.    On 
nous  fît  entrer  là  dedans  &  à  chaque  foii* 
que  nous  entrâmes,  onnous  faiioitboirede 
\à  cervoife,  ou  du  vin,  Ck  on  nr»us|donnoit' 
aufîide  la  chair caitreÀnvanger.fi  nous  vou- 
lions.  L.^  dedans  il  y  avoit  un  lieu  élevé  ôc 
bien  accomodé,  où  écoit  le  tronL*  de  l'Em- 
pereur, tout  d'yvoire,  à  diverles  figures  > 
enrichi  d'or,  &  de  pierres  precieufes.  Ôny. 
moiitait  par  dej^rez ,  il  étoit  rond  par  enhâut. 
Tout  à  l*ei»trée  il  y  avoit  des  bancs ,  oùles 
danies  s'alfeoietit  du  coté  gauche  :  au  côté 
droit  pertbnne  n'étoit  allis  j  mais  les  Ducs 
étoient  fur  des  bancs  plus  bas, au  milieu  de 
lafalle;  puis  il  y  en  avoit  d'autres  afîis  der- 
rière euv  i  «5c  chaque  jour  il  y  arrivoit  gran- 
de multitude  de  dames.      Ces  trois  tentes 
que  nous  avons  dites,  étoient  fort  rpacied- 
ies ,  &  les  femmes  de  PEmpereur  en  avoienc 
d'autres  ad'ez  belles  Ô:  alTez  grandes  ^  faites 
de  feutre  blanc. 

Là  PEmpereurfe  fepara  â*avec  fa  merè, 
qui  s'en  alla  en  un  quartier  du  pais  ,  ôc  UÛ 
en  un  autre,  pour  exercer  la]  uftice.  Car 
on  avoit  pjMS  une  de  les  favorites ,  que  Ton 
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accufoic  d'avoir  empoifonné  le  feu  Empe- 
reur fon  père,  au  temps  qu'il  avoit  envoyé 
fon  armée  dans  la  Hongrie  ,  ce  qui  fut 
caufe  qu'ils  ne  firent  rien ,  &  qu'ils  s'ente- 
tournèrent.  On  fit  le  procès  à  cette  fcm- 
me  ,  &  à  quehques  autres  des  complices , 
qui  furent  tous  exécutez  à  niorr. 

En^ce  n"»(?me  tems  mourut  Jerv[lau$  ^  Je 
grand  Duc  de  Soîânl ,  ou  Svj<Liltù  Uuflie. 
Il  avoic  été  appelle  vers  la  mère  de  PLm- 
pereur,  où  par  honneur  on  le  fit  manger 
&  boire  de  fa  main  même:  mois  fi  tôtqu'il 
fur  retourné  en  fon  logement  /  il  tomba 
malade,  &  mourut  au  feptiéme  jour.  Son 
corps  devint  tout  livide  &  taché ,  &  Ton 
difoit  tour  haut  qui)  avoit  été  empoifon- 
né,  afin  d'avoir  plus  facilement  toute  fa 
Seigneurie, 


CHAPITRE.    XXII. 

Cêmment  les  Rdigieux  prefcntennt  leurs  Ict-^ 
très  À  l^Emperenr ,  dr  en  eurent  reponfe 

NOus  fumes  donc  menez  devant i'Em^ 
pereur,  qui  ayant  fccu  par  noscon- 
du6leurs  que  nous  avions  été  envoyez  vers 
lui ,  nous  renvoya  à  ia  mère  :  Car  deux 
jours  après  fon  couronnement  il  avoit  in^ 
tention ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  ^c^- 
ployer  fa  bannière  contre  toutes  les  nations 
<Ie  l'Occident ,  &il  ne  vouloitpasque  nous 
ïe  fceuffions.  Etant  donc  revenus  en  no- 
4tt:e  ]osts«  nous  demeurâmes  ouelouesiours 

ainâ 


EN     TaRT'ARIE.  417 

aïnfi  :  puis  nous  retournâmes  à  iâ  Cour , 
où  nous  fumes  bien  un  mois  entier  fi  mal- 
traitez ,  que  nous  étions  demi  morts  de  faim 
&1de  foif.  Ce  qu'on  nous  donnoit  à  defpen- 
fer  pour  quatre  jours  ,<  à  peine  eut  il  été 
aflèz  pour  un,  &  qui  pis  eft ,  nous  ne 
trouvions  rien  à  achçtcr  ,  car  le  marché 
êtoit  trop  loin.  Mais  Dieu  eut  pitié  de 
nous:  il  nous  fit  connoitre  un  certain  Ruf 
lien  ,  norwmé  CoJ Pie ,  Orfèvre,  quePEm- 
pereur  aimoit  fort;  celui-là  nous  aflifta' 
de  ce  qu'il  put  en  tout  ce  temps- là.  Il 
nous  fit  voir  anfl]  le  tlirone  Impérial  qu'il- 
avoit  fait,  &  ion  feau  ,  qu*il  avoit  fabri- 
qué. Après  tout  cela  ,  l'Empereur  nous 
fit  dire  par  fon  Secrétaire  Cbingcy  ^  que 
nous  euflioiis  à  mettre  par  écrit  ce  que  nous 
avions  à  lui  dire,  &  à  le  lui  envoyerrce 
que  nous  fimes. 

Plufieurs  jours  après  il  nous  fît  appellcr 
devant  lui,  ^  nous  demanda  fi  auprès  du  Pa- 
pe  il  y  avoit  quelqu'un  qui  entendit  la  lan- 
gue ^uffimne^  le  Sorafin^  ou  le  l'art  are,  NouS- 
répondîmes  que  non  j  qu'il  y  avoit  bien  quel- 
ques Sara lîn s  vers  TOccident ,  mais  qu'ils 
étoient  afFez  loin  du  lieu  oùctoit  le  Pape: 
que  toutefois  nous  trouvions  bien  à  pro- 
pos qu'ils  priiîent  la  peine  dé  nous  écrire  ce 
qu'ils  voudroient  en  langue  Tartarefque,. 
éc  qu'ils  nous  le  fillent  interpréter ,  afin  que 
nous  le  miffîons  par  écrit  en  la  notre  ,  & 
que  nous  prelenterions  l'un  &  l'autre  aa 
râpe  notre  Maitre.  Après  cela,  nous  nous 
retirâmes  ,  &  demeurâmes  ainfi  jufqu'à  la 
S.  Martin ,  qu'on  nous  fit  derechef  appel- 

S  5*  'ier5 
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'er.  Alors  vinrent  vers  nous  KnJec,  In- 
tcndain  de  tout  l'Etat,  Chhg.y,  Baù ,  & 
pluneurs  aurrcs  Secrétaires ,  qui  nous  in- 
terprétèrent de  mot  à  mot  ce  qu'ils  vou- 
lo.ent  nous  faire  entendre;  ce  qu'en  même 
tems  nous  écrivions  en  lanjfoc  &  en  caraâe- 
res  Latins  ,  &  eux  le  failbient  interpréter 
chaque  mot  que  nous  écrivions ,  de  peur 

oLT^  "\  ^*" ''?•""  '"  qu'^lque  choie, 
<juand  les  deux  tcritures  furent  ache- 
vées ,  Ils  nous  les  firent  lire  une  &  deux 
rois,  afin  qu'il  n'y  eut  rien  de  plus  ou  de 
niouïs:  nous  demandant  fi  nous  entendions 
bien  tout ,  comme  il  étoit  neceflaire.  Ils 
nous  donnèrent  aufli  des  lettres  en  langue 


CHAPITRE,  xxrir. 

Comme«t  ces  \d,gUux  fntm  cong.diti... 

N'Ous  fumes  avertie  par  nos  Tartares 
,v.r ..'"!"  '''^"•P'"-'U'avoK  deflein  d'envo. 

en^fim.  'î'^A'l"'''  vouloit  que  nous  mêmes 
eii  fiflions  inftance  5  &  de  fait,  on  de  nos 
i-artares  .i|e  plusancien.  nous  le  confeilloit  : 
cependant  nous  ne  trouvâmes  pas  cela  à 
Propos;  &  pour  ceteffet  nous  lui  fîmes  di- 
re, que  ce  n'étoit  pas  à  nous  à  demander 
cela  .mais  que  fi  la  volonté  de  l'Empereur 
etoitdenvoyerdesAmbafladcurs,  nous.les 
recevrions  très  -  volontiers  &  les  condui- 
rions. Dieu  aidant,  en  toute  affeurance. 


IN  Tartarïe.  4t9 
Nous  trouvions  par  pluficurs  raifons^ 
qu'il  n'écoit  pas  expçdient  qu'il  en  envoyât 
avec  nous:  parce  que  nous  craignions  que 
venant  h  voir  les  guerres  &  les  difrentions 
qui  étoient  parmi  nous  ,^  cela  ne  les  ex- 
citât davantage  à  nous  venir  attaquer  ', 
que  ce  feroient  autant  d'efpions  entre  nous , 
èi  qu'enfin  nous  craignions  qu'on  ne  leur 
Bt  déplaidr  ,  ou  qu'on  ne  les  tuât,  à 
caufe  que  les  nôtres  étoient  un  peu  fiers 
&  arrogans.  Il  arriva  mêmes  ,.  que  quel- 
ques uns  de  nos  fçrviteurs  ,  ayant  été  à 
la  prière  du  Cardinal,  Légat  d'Allema- 
gne, envoyez  vers  lui  en  habit  Tartaref- 
que  ,  Ils  furent  en  danger  d'être  âflbm- 
mez  des  Allemans  par  le  chemin ,  & 
contraints  pour  'e  garantir  de  quitter  ce* 
habillemenslà.  Or  la  coutume  des  Tarta- 
res  eft,  de  ne  faire  jamais  paix  ni  trêve 
avec  ceux  qui  ont  tué  ou  maltraité  leur* 
Ambaiïadeurî-,  &  ils  n'otit  point  de  ceffe 
^qu'ils  ne  s'en  foient  v-iiiirez.  Outre  cela 
Hous  appréhendions  qu'on  ne  nous  les 
enlevât  par  force  :  «Sv  ciifin  îious  ne 
penfioas  pas  que  leur  venue  fut  de  grand 
fruit,  puis  qu'ils  n'avbient  autre  char- 
ge  &  pouvoir  que  de  porter  des  lettres 
au  Pape,  &  aux  autres  Princes, lefquelles 
Jettres  n'étoient  pas  d'autre  fubftance  que 
celles  que  nous  portions,  quand  il  n'en 
arriveroit  point  pis ,  comme  nous  crai- 
gnions. Trois  jours  après  ,  à  fa  voir  la 
fête  de  S.  Brice  ,  il  nous  donnèrent  coFigé, 
avec  4qs  lettres  de  l'Empereur ,  cache- 
tées de  fon  feau    &  de  là  .nous    fumes 

en- 
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envoyez  vers  fa  mère,  qui  nousfîcprefeh 
»  chacun  d'un  vertement  de  peau  de  re*^ 
nard ,  qui  avoic  le  poil  en  dehors ,  &  d'un  au- 
tre d^elcarlarc.     Mais  nos  Tartares  en  def- 
roberent  quelques  pièces  de  chacun  5    ôc 
en  prirent  plus  de  la  moitié  de  celui  qui' 
avoit  été  donné  à  nôtre  garçon  5    ce  que 
nous  fçeumes  bien,  maif>  nousn'cnvoulii- 
mes  pdint  faire  feniblanc. 


C  H  A  P  IT  RE.    XXIV. 

» 

Comment  ht  %9Îigiet(x  sUn  retêurnerent: 

E Tant  fur  nôtre  déjparr,  Tfous  chemi- 
nâmes tout  le  long  dé  l'Hyver,  cou- 
chant dans  les  deferts  ,  foovenc  fur  la  nei- 
ge ,  finon  quf  nous  nous  fî/îîôns  une  pla- 
ce &  un-gifte  fur  la  terre  avec  le  pied. 
Il  n'y  avoit  là  que  campagnes  rafes,  fans' 
aucuns  arbres ,  &  fouvent  le  matin  nous 
nous  trouvions  tout  couverts  de  la  neige 
que  le  vent  avoir  chaiïé.  Tout  notre  che- 
min fut  comme  cela  juiqu'à  fefte  de  l'Af- 
ceiifion  ,  que  nous  arrivâmes  à  la  Cour 
ût  Ihtthy.  Là  nous' lui  demandâmes  quelle 
rerponj'eîl  voulcit  faire  au  Papes  mais  il 
nous  dit,  qu'il  ne  vouloit  mander  autre 
choie  que  ce  que  leur  Empereur  avoit  écrit 
par  fes  lettres,  &  nous  ayant  donné  des 
lettres  de  recommandation  ^depalTage, 
Hous  partimes  de  là.  Le  Samedi  d'après 
l'Oâ'ave  de  la  Pentccofte  ,  nous  vin* 
mes  jufqu'au  logement  de  Monty  ,    où  é^ 

toient 
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toîentnoscampagnons,  &ferviteurs, qu'ils 
avoient  retenus  ta  ;  &  nous  les  ayans  fait  ren- 
dre,  nous  primes  tous  le  chemin  vers  Corrtn^ 
fa^  qui  nous  demi^nda  encore  des  preiens,, 
mais  nous  n'avions  rien  à  lui  doner.  11  nous 
pour  V  ût  de  Jeux  Comans  (es  fu jets  pour  nous 
conduire  jufqu*enK/6v/^  de  Uu/ïie.  Toute- 
fois nôtre  Tartarè  ne  voulut  jamais  nous 
ahandonner,juiqu'à  cequenousculfions  paf- 
JTé  la  dernière  garde  &  le  logement  des  l'arta- 
res.  Mais  ceox  que Corrrw/^/  nousavoitdon- 
né  nous  menèrent  en  Jîx  jours  de  là  jufqu'à 

iir/oy/V,QÙ  nous  arrivâmes  quinze  joqrs  avant 
\'à  l'aint  lean» 

Ceux  de  Khvie  fçachant  iwcre  retour  , 
vinrent  au  devant  de  nous,  &  nous  récu- 
rrent avec  grande  joye ,  comme  des  gens  ref- 
fufcitez  de  mort  à  vie.  On  nous  en  fit  de 
de  même  par  tout  le  refte  de  la  Ruffie, 
Pologne  &  Bohême,  où  les  Princes  0/2>iiV/, 
.&  Bafihque  \on  tVere ,  nous  firent  grand  fcf- 
te,  &  nous  retinrent  prés  de  huit  jours  au- 
près d'eux  contre  nôtre  volonté.  Cependant 
s'étant  afTemblez  ^n  Conieil.avec  leurs  ^l- 
^vêques,  Prélats,  &   autres  gens  de  bii.'f>^ 
fur   les  chofcs  que  nous  leur  avions  rap- 
portées dt$  Tartares ,  &de  ce  qae  nous  y 
avions  dit  &  fait,  ils  nous  dirent  d'un  com- 
mun avis,  que  leur  refolutiou  étoit  dere- 
connoître  le  Pipe  pour  leur  particulier  Sei- 
gneur^ Maitre,  &lafaince  Eçrlife  Romn- 
,nc  ppar  leur  Mei'e  ^  Dame  I  confirmant 
&  ratifiant.ee  qu'ils  en  avoient  déjà  mandé 
par  un  Abbé  qu'ils  avoient  envoyé  mr  cette 
^affaife.  Uç  plusj  ils  en voyej:ciit  avec  nous 

leurs 
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leurs  Ambafi'adeurs  avec  des  lettres  à  /à 
Sainteté. 


CHAPITRE.    XXV. 

Tefmorgm''gef  de  Carpin  ,    ponr  la  vérité  de 

[en  voydge* 

FRere  Jean  Carpin  fur  la  fin  de  fon  voya- 
ge ajoure  ,  (  i'elon  qu*il  eft  inféré  au 
maiiufcric  )  Qu*à  ce  que  perfonne  n'ait  à 
douter  de  tout  ce  qu'il  écrit  avoir  viu,  & 
lui  être  arrivé  en  ce  voyage  de  Tarrarie  , 
il  fait  mention  des  noms  de  tous  ceux  qu'il 
a  trouvez  ou  rencontrez  lî^,  ouparlesche- 
niins.  Comme  par  exemple  du  Roi  Daniel 
de  Ruflie,  avec  toute  l'a  fuite  chez  Bâthi  j  de 
Carbon  f\w\  a  voit  époufé  une  fœur  dcBûtbr, 
de  Mofjgrot  Capitaine  de  Kiovie^  avec  tous  les 
(îens  chez  Correnjn  ;  &  qui  les  avoii  conduits 
une  partie  du  chemin  jufqu'à  Bathi'  Wdé- 
clare  que  vers /?rt//^;  ilsavoient  trouvé  le  fils 
du  Duc  y  ercflaus,  avec  un  Seigneur  Coman , 
nommé  S /iiigor ,  qui  n'éroit  pas  Chrétien; 
&  un  autre  Rtfffît'n  de  Sufdal  nui  écoit  leur 
Interprète;  que  chez  le  GtaniHb  tm  ils  trou- 
vèrent le  Duc  Jouel/us ,  qui  mourut  Ir,  ôc 
un  fien  Gentilhomme,  nommé  Temer,  qui 
fut  leur  Interprète  auprès  de  l'impereur 
Cuyné  ,  tant  pour  la  traduâlqu  des  lettres 
du  Cbavi  au  Pape ,  que  pour  tout  ce  qu'il 
leur  falloit  dire  &  répondre j  que  là  écoit 
aoffi  un  Dtih^irians  Clerc,  ou  Aumônier  de 
ce  Duc  j  6r  nlufîeurs  autres  fiens  lerviteurs 
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-domeftiques.  Quau  retour  par  le  pays  des 
Bifcrmins ,  ils  avoient  trouvé  en  la  ville  de 
Leutfiac,  des  gens  qui  par  la  oerminjon  de 
Hathi,  avoient  été  envoyez  là  par  la  fcm- 
nie  de  Jeropus  vers  Ton  mari,  lefquel» 
étoient  tous  retournez  en  Ruflfie, 

Etantàrrivez  vers  Mojty ,  ils  y  retrouvè- 
rent leurs  campagncns ,  qui  étoient  demeu- 
rez là  ,  avec  plulieurs  autres  pour  les  atten- 
dre. Au  fortirdesLomans,  ils  avoient  reii- 
contré  le  Duc  Rowain ,  qui  alloit  vers  les 
Tartares,  avec  grande  fuite;  puis  le  Duc 
A/oita,  &  PAmbafladeur  du  Duc  de  G/ogo- 
«"«?,  quîpartitde  Comanie avec  eux  ,  &  les 
accompagna  un  allez  lonçefpace  dechemin 
parla  Rulfie,  Tous  ces  D^ucs  étoient  RufTes. 
<-arpin  prend  tous  ces  gens  là  à  témoin  de 
ce  qu'il  dit  en  Ton  trairté;  comme  auiTî 
toure  la  ville  de  Kiovte ,  qui  lui  avoitdon- 
né  des  guides  &  des  chevaux  julqu'à  la  pre- 
mière garde  des  Tarrares,  6i  au  retour  les 
avoit  bien  rcceus  encore:  plus,  pluiieurs 
Pcrlonnes  de  Rufîie  par  où  ils  avoient  pal- 
lé  en  retournant ,  &  auxquels  Bathy  avoit 
envoyé  lettres  feellees  de  ion  leaa  ,  pour 
^eur  faire  fournir  des  chevaux  ,  &  tout  ce 
dontilsauroient  belbin  pour  vivre,  &  s'ils  y 
inanquoient,  qu'il  les  feroir  tous  mettre  à 
niort.  Il  prend  encore  .\  témoins  plufieurs 
Marchandsde/?m'/7./«,de  Pologne, &  d'Au- 
triche, qui  fâchant  leur  vos  âge  en  Tarcarie-, 
étoient  allez  avec  eux:  d'autres  marchands 
de  Conftantinople  ,  qui  étoient  venus  de 
Tartarie  par  la  Ruffie  ;  &  dont  il  dit  les  noms 
de  pluiieurs  ,    tant  Genevois  ,  que  Veni, 

ciens 
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<*iens ,  de  PHe  ,  d*Acre ,  &  d'ailleurs. 

Qu'il  peut  recevoir  témoignage  &  appro- 
bation de  tous  ces  gcns-là. 

Puis  ^  la  un  il  donne  un  avertifTement 
en  forme  de  prière  &  de  fupplication  à  tous 
ceux  qui  liront  Isbn  écrit,  de  n'y  rien  oter, 
ny  ajouter.  Il  proiefte  de  n'avoir  rien 
écrit  que  ce  qu'il  a  veu  lui%'mômc,  ou  ap- 
pris de  gens  qu'ils  crus  dignes  de  foi. 
Mais  que  plufieurs  perfonnes  de  Pologne, 
Bohême,  Allemagne,  Liège,  Champagne, 
,&  autres  lieux  par  oùilavoirpaflé,avoieivt 
pris  plarlir  à  lire  Ton  voyage,  &  à  l'avoir 
par  écrit  avant  qu'il  fut  tout  achevé  &  cor- 
rigé, 6c  qu'il  V  eut  apporté  la  dernière 
main  ,  comme  il  avoit  fait  depuis  qu'il  s'é- 
toit  trouvé  en  r.^pos,  tS:  dekilir:  pO;;rcot 
éret  il  les  prioit.toas  de  ne  trouver  pas  el- 
trange  s'il  y  avoit  plufieurs  chofes  en  ce 
dernier  écrit  pius  corrtâles  &  autrement 
qu'au  premier,  qui  n'en  étoit  qu'une  fins- 
,ple  ébauche. 


r    I  M. 
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Tom.  8.  ^ 

Mtnander  Gr.  Lat.  cumnotis  C/mVi,  Grot'n 
&c.  8. 

Mémoires  hiftoriques  &  Politiques  de  la 
paix  deRyswick  par  du  Mont.  4  vol.  12. 

-  -  Politiques  de  la  Suéde  par  Robinfon.  8. 

N. 

N.mdé  Apologie  pour  les  grans  hommes 
acculés  de  Mairie.  8. 

Oeuvres  de  Rahlah:  f.  vol  8.  grand  &  pe- 
tit papier. 

de  Rache,  2    vol.  ia«  Nouv.  Édit. 

augmentée  dt  remarques  &  de  quelques 
autres  pièces.  1722. 

P. 

Pratique  du  Théâtre  par  d'Aubignac.  3.V0I.8 

^arrbnfiana  ip^T  Nï,  le  Clerc  2.  vol.  8. 

Poefies  d'Anocreon  &  de  Supbo  trad.  da 
Grec  par  Mad.  Dacier,  8. 

R. 

Begrets  de  l'Ame  Fidelle  fur  l*abnsqu'ene 
a.  fait  dtf  l'Orailon  Dominicale  par_  un. 


\  CATALOGUE 

Prûtrc  de  l'Oratoire    xi. 

Recueil  de.  Voiages  au  Nord  contenant  di- 
vers Mémoires  concernant  le  Commerce 
&  la  Navigation.  7.  vol.  li.  avecfig. 

Idem  Tom.  4.  feparé. 

Tom.  S'  ^  ^'  feparés. 

7.  feparé. 

-  .  -  deVoyagesqui  ontfervia  l'<5tabliue- 
ment  de  la  Compagnie  des  Hollandois  aux 
Indes  Orientales,  if  tomes.  11 1725-.  avec 
%.  &  plufieurs pièces  nouvelles. 

Recueil  de  Recettes,  d'expériences  &  de 
fticrets  &c.  tirez.des  meilleurs  Auteurs.  3. 
vol.  12.  17^3. 

Ri^ftexions  fur  la  Rhétorique  &  fur  la  Poe- 
tique  par  Fenelon,  Dialogues  fur  l'Elo- 
quence. Reflexions  fur  la  Poëfie  Fran- 
çoile  par  le  P.  <^»  Cerceau.  ii\ 

Sermons  dé  Tiîhtfon  f .  vol.  8. 

Satire  di  Salvator  Rofa  dicate  a  Settano.  8;  « 

Traité  Hiftorique  &  Politique  du  pouvoir 

des  Rois.  8; 
.    .  de  la  Grammaire  Françoife  par  Régnier 

Desmarets.  \U 

-  -  d'0W^r«^contreCtf//>traduitduGrec.4 

-  -  de  la  IJiviiiation  par  Ciceroit  traduitpar 
Régnier  Defmarets. 

Vie  du  Vicomte  de  Turenne.  li. 
Vayages  de  D^Grjtf/ aux  Indes  Orientales^ 

avec  une  Relation  curieufe  de  Batavia  U 

de  l'on  Commerce.  8.  fig. 
.    -    -  aux  Indes  Occidentales  traduits  de 

PEfpagnol  ôcdcrAiiglois.3  Yoh  I».  avec 

fig,.  I72i. 
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